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Erythrée : 
naissance 
d ’une natio n 

L ’AFRIQUE compta désor- 
mais un cinquante- 
deuxième Etat. L'Erythrée, 
3.5 millions d'habitants - dont 
un tiers an exil è l'étranger -, 
vient de faire une entrée en fan- 
fare dans le concert des nations. 
«A compter d'aujourd'hui, l'Ery- 
thrée est un pays souverain», a 
affirmé le numéro un érythréen, 
issayas Afeworid, mardi 27 avril, 
dans l'euphorie générale, i l'an- 
nonce des résultats du référen- 
dum des 23. 24 et 25 avril : 
99,8 % des électeurs se sont 
prononcés pour l'indépendance 
de l'ancienne province éthio- 


En dépit des nouvelles sanctions 

Les Serbes poursuivent 
leurs projets de conquête 

Alors que les nouvelles sanctions contre la Yougoslavie 
entraient en vigueur mardi 27 avril, les Serbes ont lancé 
plusieurs attaques en Bosnie, dans la région de Bihac, où 
sont stationnés des c casques bleus* français et aux abords 
de Srebrenica. Les Occidentaux, qui se sont félicités de la 
mise en garde adressée mardi aux Serbes par M. Eltsine, 
hésitent toujours sur le recours à de nouvelles mesures de 
rétorsion. 


Depuis près d'une sema ine, les 
Erythréens chantent et dansent 
dans le moindre de leurs vfllages. 
Venant d'un continent où les 
guerres succè d ent eux famines - 
et l'Erythrée n'a été épargnée ni 
par les unes ni par les autres -, 
b nouvelle n'est pas courante. Il 
faut dire que l'enthousiasme est 
proportionnel au prix exorbitant 
de b victoire : trente ans de 
guerre (1901-1991), plusieurs 
dizaines de milliers de morts. 

L E coût de cette indépen- 
dance a été tel que l'unani- 
mité de b population ne consti- 
tue en rien une surprise. Plus 
que b colonisation italienne 
(1890-1941), qui avait défini 
r Erythrée comme entité politique 
Indépendante de l'Ethiopie, b 
guerre contre les troupes de 

contre celtes de Mengubtu HaBé 
Maryam, a forgé une nation, uni 
un peuple composite - mi-chré- 
tienne. mi-musulmane, b popula- 
tion est constituée de neuf 
ethnies. 

Depuis b prise d'Asmara, b 
capitale, on mai 1991, par les 
maquisards du Front patriotique 
de Bbération da l' Erythrée (FPLE), 
l'indépendance était acquise. 
Restait à b prodamer è b face 
du monda. La communauté inter- 
nationale. placée devant ie bit 
accompli, n'avait plus qu'à enté- 
riner ta situation. 

L A Voix des masses, la radio 
nationale éiythréenne, s'est 
empressée d'annoncer, mardi, 
que l'Egypte, les Etats-Unis. 
rttaBe et b Soudan avaient déjà 
reconnu l'Indépendance. L'aide 
Internationale étant Indispensa- 
ble à la reconstruction du paya, 
les Erythréens sont manifeste- 
ment avides de reconnaissance. 
Nul douta qu'lia n'obtiennent 
satisfaction, les réticences soule- 
vées par b remise en cause des 
frontières ayant été balayées par 
b communauté internati on ale. 

Pour b première fols, b prin- 
cipe (b ITntangUrilité des fron- 
tières africaines est mis an 
cause. A ceux qui Invoqueraient 
ce p récédent pour ravenoquer b 
création d'un Etat, un argument 
Imparable est d'ores et déjà 
opposé : l'Erythrée, teHe qu'elle 
est définie, correspond è l'entité 
créée par b colonisation ita- 
lienne. Ce sont les frontières 
héritées de b colonisation que 
l'on («trouve: nulle part affleure, 
sur ta continent, un cas sbnflaira 
ne pourrait être invoqué. 

Qui plus est. l'Indépendance 
érythréanno résulte d'une sépa- 
ration è l'amiable. D'affleurs, une 
partie de la communauté de 
biens demeure. Faute de 
moyens, Asmara n'a pas encore 
créé sa propre monnaie. Et efle 
n 'envisage de b faire que s'il 
s'avère impossible de créer une 
monnaie commune à F Ethiopie et 
è F Erythrée. Formellement, cette 
dernière sa proclamera souve- 
raine b 24 mal prochain, data 
an ni ver sai re de b victoire. Mais 
tes liens séculaires qui unissent 
les deux pays sur la plan écono- 
mique et humain ne sont pas 
prêts de disparaître. 
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ZAGREB 

de notre correspondant 

Deux heures avant rentrée en 
vigueur des nouvelles sanctions 
contre Belgrade, mardi 27 avril 
au matin, les Serbes de Bosnie et 
de Croatie ont «« doute voulu 
montrer qu’il fallait prendre au 
sérieux les menaces qu’ils oppo- 
sent aux nouvelles sanctions 
internationales. Peu avant l'aube, 
mardi matin, près de cent cin- 
quante soldats des forces serbes 
de Croatie (celtes de b «Républi- 
que» autoproclamée de Krajina), 
appuyés par une dizaine de chars 
et de l’artillerie, ont franchi la 
frontière avec b Bosnie. Venant 
«faire le travail» pour leurs 
«frères serbes» bosniaques, ils 
ont attaqué l'enclave de Bihac, te 
dernier réduit musulman en Bos- 
nie occidentale, encerclé à l’est, 
depuis mai 1992, par tes Serbes 


bosniaques, adossé & l’ouest aux 
zones serbes de Croatie très théo- 
riquement «protégées» et 
«démilitarisées» par l’ONU. 

Selon des sources militaires des 
unités françaises de l’ONU 
basées près de Bihac, contactées 
par téléphone, l’offensive contre 
le nord de b poche musulmane 
(qui abrite près de 300 000 per- 
sonnes) est «limitée» et n’a fait 
«que» trois morts et trente bles- 
sés répertoriés dans b journée de 
mardi. Selon 1a FORPRONU 
basée & Zagreb, tes forces serbes 
ont cependant effectué une per- 
cée de 6 kilomètres au nord de 
l’enclave, prenant trois villages 
(Gradina, Busaci et Radia), et en 
bombardant deux autres. 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 
Lire la suite page 3 
«a» que ks articles de JAN KRAUZE i 
et da SYLVIE KAUFFMANN \ 


Hausse 

prochaine 

de la CSG 

Le gouvernement a arrêté 
son choix pour combler les 
déficits sociaux : il va recourir 
à une augmentation de la 
contribution sociale générali- 
sée (CSG) et à une hausse 
des recettes de poche (tabac, 
alcool, essence). 

Intervenant devant b commis- 
sion des finances du Sénat, mardi 
27 avril, Edmond Alphandéry, 
ministre, de l’économie, a estimé 
que pour combler les déficits 
sociaux b pire solution, dans b 
«hiérarchie du détestable», serait 
de relever te taux des cotisations 
sociales puis d’augmenter b 
TVA. 

Après bien des hésitations, le 
gouvernement va donc majorer ta 
CSG - un point rapportant 
38 milliards de francs - et aug- 
menter les recettes de poche, 
comme les taxes sur les produits 
pétroliers, dont ta hausse repré- 
sentera une ponction d'une dou- 
zaine de milliaids de francs. 

Le gouvernement a pris cette 
décision maigri l’inconvénient 
que vont représenter ces prélève- 
ments sur le pouvoir d'achat des 
Français. 

lûn page 15 
l'article tTÀLAJN VESNHOLES 


fmles 

mire 



l’initiative contre la maladie 


Ce sont deux grands clas- 
seurs blancs, posés sur une 
table noire. A l’intérieur, de 
sages fiches de plastique. 
Chacune contient un projet de 
film sur le thème du sida, 
rédigé par un jeune de moins 
de vingt ans. Certains scéna- 
rios sont écrits d’une main 
malhabile, d’autres, très pro- 
fessionnels, tapés sur ordina- 
teur, comportent la descrip- 
tion de -chaque plan. Tous 
révèlent les peurs et les 
angoisses d'une génération 
confrontée au sida, mais aussi 
sa capacité de réaction, d'hu- 
mour et de dérision face à 
cette maladie qui, les multi- 
ples Biitiatives prises çè et là 
le prouvent, b concerne au 
premier chef. 

Plus de deux cents scripts 
ont déjà été reçus par le Cen- 
tre régional d'information et 
de prévention du sida (CHIPS). 
Beaucoup sont encore atten-*. 
dus d'ici è la fin du mois 
de mai, date de clôturé du 
concours « 3 000 scénarios 
contre un virus» (1). 

Dracula est le héros d'une 
bonne dizaine de scripts. 
Drqpé dans sa cape noire, le_ 


célèbre vampire observe d'un 
air gourmand une jeune fille 
endormie. Il s'approche à pas 
de loup, ouvre une large 
bouche. L'innocente ouvra un 
œil, prononce le mot sida. 
Tombe du ciel un préservatif. 
Puis une seringue. Le person- 
nage inventé par Bram Stoker 
paraît fort démuni. Mais un 
ange veille, et lui fait parvenir 
deux fausses canines. Pour 
que la morale sort sauve, la 
blonde s'enfuit è toutes 
jambes. * 

Parmi les scénarios, il y a 
aussi b désespoir du malade, 
la solitude du séropositif, b 
grande roue du hasard qui 
peut s’arrêter sur la case du 
virus, b difficulté de parler du 
préservatif à l'être aimé, ou, 
plus compliqué encore, aux 
parents. 

MICHÈLE AULAGN0N 
Um la suite dans 
ale Monde Education-Campus a 
page 13 

(i) Le concoure tancé par le CRIPS 
doiuwa tiçj an tooniagc.de crante, 
courre métrages parmi les soixante 
première .peue 



maux, memes 


\A l 


par Philippe Bernard 

U n’y aura pas d’avant et 
d’après avril 1993 en matière de 
politique de b ville. Eu lever de 
rideau de b nouvelle législature, 
tes députés ont offert le spectacle 
surprenant de l’harmonie et de b 
continuité dans un domaine des 
plus controversés et des plus fan- 
tasmatiques, ces banlieues où 
vivent des millions de Français et 
qui révèlent les maux de 1a 
société tout entière. Ni anathème 
à l’égard de Faction des gouver- 
nements passés, ni enthousiasme 
débordant pour le futur. La 
droite a entonné un discours que 
b gauche croyait de gauche. 
Comme si ta gravité et l’énormité 
des défis à relever imposaient 
retenue, modestie et union natio- 
nale. « Ce sont les principes 
mêmes de l'Etat républicain qui 


sont en jeu», a averti le premier 
ministre. A ceux qui redoutaient 
amalgames xénophobes et déra- 
pages sécuritaires, les premiers 
orateurs du débat d'orientation 
sur b ville ont répondu par un 
refus de b polémique et une séré- 
nité frisant b platitude. S’il n’ont 
pas débordé de leur sujet, ils 
n’ont guère livré d’idées bien 
nouvelles. Honnêtement, 
M«* Yeil a fait remonter à 1978 
(et m» à 1981) tes premières vio- 
lences dans tes cités et rendu 
hommage aux pionniers soda- 
Iisus de b politique de b ville, 
MM. Schwartz, Dubedout et 
Bon ne mai son, oubliant au pas- 
sage le CDS Jacques Barrot, 
inventeur, dès 1977, des pro- 
grammes Habitat et vie sociale. 

Lke ta suite et ftartfcfe 
de JEAN-LOUK SAUX 
et SYLVIA ZAPPI, page 8 


■ Vous frétez 
COHfTEA SUR 
> M. LE «ÉSiUCmT/ 


Ure Partide dXHJVZER BIFFA UD s urfe cao seS national du RPR 
et ceM de THIERRY BRÉHIER, page 9 



Après Dreyer, Bresson, 
Rossefinî, Herrüng, Praminger. 
Jacques FSvetta. b réalisateur 
de » RsEgpause et de fe Botte 
Noiseuse, est è son tour 
séduit passionné par Jeanne 
d’Are. Qui sut de b gloire è 
b mort, en deux films dis- 
tincts. tes Bâtâtes et les SoB- 
tudes. tournés simultanément 
sur un scénario coécrit par 
Pascal Bomber et Christine 
Laurent. Pour ces films, une 
interprète exceptionnelle, évi- 
dente, inspirée : Sandrine 

B ° nnaira - tirera** 

de JEAlétmm. mOOQN, 
dans le supplément 
Arts at Spectacles, pages 25 i 34 



envie de j<> uer 


Trente-deux ans de ma vie 
et de mon métier, où défilent, 
en une ronde tendre et nostalgique, 
mes partenaires ou interprètes d'nier 
et .d'aujourd'hui : Jean-Pierre Marielle, 
Maria Pacôme, Mpnîca Vïtfi, 
Simone Signoret, 

Jean-Paul Belmondo... 

Et Sophie Daumier. 

Et Muriel Robin. 

Je les ai tous aimés. Je les aime 
et je les aimerai ioujours. 
i Ce livre leur est dédié. 


A b reprise des négocia- 
tions de paix è Washington, 
mardi 27 avril, tas Israéliens 
se sont abstenus d’annoncer 
les mesures immédiates 
d'apaisement qu'anendaient 
(es Palestiniens. Mais ils ont 
fait connaître un assouplisse- 
ment de leur position sur le 
fond de b discussion : l’ave- 
rtir des territoires occupés. 

Um page 4 l'article 
de MOUNA NAÏM ainsi que 
te En de notre série 
e Israël tacs au péril vert» 
de PATRICE CLAUDE, page 5 

la SNC? réduit ses frais 


Confrontée à une chute du 
trafic qui aggrave son déficit, 
b SNCF a annoncé, mercredi 
28 avril, une réduction de 
ses frais de fonctionnement. 
Ceb au moment où las ratés 
de son nouveau système de 
réservation informatisé 1 
Socrate l'obligent à s'interro- 
ger sur la cohérence de sa 
stratégie commerciale. 

Uns page 18 
Tarticte tTALAIN FAUJAS 


1 1 II ( :|l HJ 1 11 r-: 1 iîf pl I ('plh'tllr.'i 


bot Total 

Sergrl Hdent de 

Tota# • flredr 

28 a s |, trois 
ncnJL^&pmenaires dans le 
capttaTda Total : b Cogema, 
ta Lyonnaise - des eaux-Du- 
mez et b Société générale. 
La compagnie pétrolière en 
espère des gains tant finan- 
ciers qu'industriels. 













2 Le Monde • Jeudi 2ïr «.«à! 1993 • 


DEBATS 


Gauche 


Un projet pour le tiers-état 


par Philippe Herzog 


F RTOUT la crise frappe. Le 
besoin de transformations 
profondes de la société est 
énorme. Mais la dassc politique n'est 
pas au rendez-vous. Le pouvoir des 
«élites» dirigeantes, leur coupure avec 
[a société s’accompagnent d’une 
énorme difficulté à remettre en cause 
des conceptions inadéquates. 

AL Balladur est un homme prudent 
Des réformes sc préparent. Nous 
serons attentifs et souhaitons le débat 
Mais la politique déjà annoncée ne 
sort pas des schémas du libéralisme 
d’EtaL La social-dcmocratie paraît au 
bout du rouleau quand elle n’envisage 
que de petits amendements à des ges- 
tions que les peuples rejettent. Un peu 
de partage du travail et des intentions 
d’Europe sociale ne font pas un chan- 
gement de politique. Chez les commu- 
nistes, la culture eff opposition prédo- 
mine toujours sur celle de construction 
sociale. Quant aux écologistes, dont les 
apports sur le cadre de vie sont réels, 
ils n’offrent pas de politique globale 
nouvelle tout en prétendant en fournir 
une à eux seuls. Ce constat, beaucoup 
de Français le fonL II nous rend hum- 
bles. Que de travail à faire. Ma 
conviction est que les idées neuves, les 
comportements nouveaux, il appar- 
tient à la société elle-même; au tiers- 
état, de tes forger. Avec ses organisa- 
tions, mais aussi forcément en conflit 
avec elles, pour leur dépassement. 

Travailler à un changement de poli- 
tique suppose aujourtThiri d’agir pour 


ressources humaines et livrent les 
autres au chômage. On attendait, on 
attend de la «gauche» qu’elle rassem- 
blera, en Europe, et dans le monde, la 
force; la culture capables d'établir une 
maîtrise sociale du marché. LT-tat-pro- 
videncc, qui corrige tes dégâts sacraux 
du marché, ça ne suffît plus du tout 
Le rôle des salariés, la conception 
même des entreprises et de leur ges- 
tion doivent changer pour réduire sys- 
tématiquement tes coûts financiers et 
matériels, développer les capacités 
humaines, produire autrement 


Au cœur de la mondialisation, il y a 
la révolution informationnelle. Elle 
sollicite l’humanité à revoir en profon- 
deur toutes ses conceptions de la 
modernité. L’objectivation de fonc- 
tions intellectuelles dans des moyens 
matériels appelle un développement 
historique des fonctions de recherche, 
formation, organisation, dans tous les 
domaines, depuis la production jus- 
qu’à la politique. Cest la chance d’une 
civilisation du temps choisi, de nou- 
veaux cycles de vie, de mutations et 
rotations des rôles sociaux, d’une géné- 
ration du cadre natnreL. Construire le 
plein emploi des capacités humaines, 
sans éfîtisme ni exclusions, est un but 
sociétal neuf. 


marché international auront des 
devoirs, pas que des bénéfices. 
L’union économique et monétaire des 
Européens est à reconcevoir. Tout 
comme tes concepts de coopération 
avec le Sud et l'Est, et cela d urgence. 

On parle d*Un retour de l'Etat, 
(Time volonté politique pour l'Europe. 
Bien. Mais attention: cda ne doit pas 
se faire par une nouvelle aggravation 
de la coupure entre les «élites» et la 
société, entre les appareils européens et 
tes peuples. Les carences <ht pouvoir 
dans la conduite de l’Etat et de l'Eu- 
rope se traduisent souvent par P alibi 
du «compromis». Mais les peuples 
rejettent les politiques résultant des 
compromis financiaroéiatiques établis 
en cercle fermé. 


Dépasser la démocratie 
par délégation 


Cela appelle un vaste partage non 
marchand des ressources et des coûts. 


marchand des ressources et des coûts, 
une formidable coopération et non pas 
seulement une compétition. 


un projet de société à la hauteur des 
défis. N’acceptons pas Que les déci- 


dé fis. N’acceptons pas que les déci- 
dons choisissent par consensus quelles 
sont tes «bonnes » options. Je sou- 
haite livrer mon travail à b critique: 
Je ne suis pas le seul Nous avons tous 
besoin d’un choc (tes options. 


La mondialisation de l'économie est 
une réalité criante. Mais b gauche au 
pouvoir en a fait un alibi. Des capi- 
taux mondialisés suraccumulés circu- 
lent à une vitesse folle, dictent partout 
des conditions de rentabilité meur- 
trières, écrément une faible paît des 


Ce n’est ras là spéculation mais une 
culture d’dlicaciré nouvelle qui germe 
{dus qu’t» ne croit, et qui appelle des 
projets pratiques, une expérimenta- 
tion. On ne trompera pas les gens à 
propos de remploi. On pourrait créer 
massivement des emplois marchands, 
non marchands et dans de nouvelles 
activités sociales utiles; on pourrait 
rendre les emplois efficaces, responsa- 
bles d'autrui, capables de créer tes res- 
sources nécessaires. Pour cela, affron- 
tons r obstacle. La finance doit changer 
radicalement Les entreprises doivent 
assumer des re sp on sa bilités et des soli- 
darités sociales. Les opérateurs sur 1e 


Certains parient d’inventer une 
«démocratie sans frontières ». Très 
bien. Mais ne voient-ils pas à quel 
point c’est b démocratie tout court, b 
démocratie par délégation qui est à 
dépasser? Non seulement tes diri- 
geants doivent être rapprochés des 
citoyens mais plus encore, les compé- 
tences sont à partager. Les gens doi- 
vent pouvoir s’approprier nnforma- 
tion et participer six décisions. En un 
mot, on doit viser une capacité (fan- 
todirection de b société. 

Des potentiels existent. Pour les 
mobiliser, des réformes institution- 
nelles visant un partage des pouvais 
sont nécessaires dans tes entreprises, 
dans les bassins d’activité. On pourra 
relever, dans ces conditions; le défi de 
coopérations conflictuelles mais 
constructives entre dirigeants d’entre- 
prises et salariés; et entre tes popula- 
tions et leur élus, quelle que soit leur 
sensbi&é, de b focalisé à rEmOpe et 
au-delà. 

Pour moi, b future aberrance poli- 
tique au pouvoir ne devrait pas être 
simplement un «retour de b gauche», 
mais un rassemblement des Français 
pour un progrès de société et de 


Des associations telles que Cenfroo- 
tâtions et des revues pourraient orga- 
niser cette initiative. Les « pro- 
positions ne seraient pas seulement 
soumises à réprouve du débat public; 
on sdticiieraii tes options des citoyens 
et leur expérience les principaux 
c hamps à défricher. 


Nous voudrions éviter b conf u sion 
entre ce mouvement de travail sur 
projets et les ambitions poétiques légi- 
times qui visent à renouveler les iden- 
tités à gauche et à préparer des 
échéances électorales. Le travail de b 
société sur son pror* ne doit pas être 
surdéterminé par tes institutions. 
Notre initiative contribuerait an 
contraire à donner aux idées toute leur 
place dans les recompositions poéti- 
ques, et à d é verrouiller (tes débats trop 
souvent bloqués lois des élections. 
Nous voulons aider h société à élabo- 
rer eüe>méme beaucoup pfos librement 
ses propres options. 


► Philippe Herzog est membre 
du bureau politique du Parti 
communiste français, responsa- 
ble des questions é con o miq ues. 


Gouvernement * 


Halte à la hausse des prélèvements obligatoires 


par Laurent Dominati et François Sauvadet 


L E premier ministre a choisi de 
tenir aux Français 1e langage 
i de b vérité. Il a bien fait. 
Nous devons, nous aussi, tenir 1e lan- 
gage de b vérité vis-à-vis des Français 
comme du premier ministre. Et la 
vérité nous oblige à dire que nous 
sommes défavorables à toute mesure 
fiscale ou parafiscale qui aura pour 
conséquence d'augmenter b ponction 
sur l'économie nationale que repré- 
sentent les prélèvements obligatoires. 


notre actuel ministre de l’économie, 
les dirigeants des grandes entreprises 
qui délocalisent, ou encore les patrons 
des petites et moyennes entreprises, 
chacun constate que l'économie fran- 
çaise est grevée par les prélèvements 
obligatoires. 


Nous sommes tout à bit conscients 
du caractère dramatique de b situa- 
tion actuelle, aussi bien du point de 
vue financier que social. Et nous 
sommes prêts à soutenir une politique 
qui demande efforts et sacrifices aux 
Français. Mais nous pensons qu’il 
but agir en priorité sur les causes qui 
sont à l'origine de cette situation. 


Des grands pays industrialisés, la 
France a 1e record du taux des prélè- 
vements obligatoires : {dus de 43 % 
du PIB. Entre 30 et 37 % seulement 
pour nos principaux partenaires et 
concurrents! fl y a un lien indiscuta- 
ble entre la capacité à créer des 
emplois et b ponction étatique et 
paraétatique sur tes entreprises et les 
consomma teins. Si l’on admet que 
l’urgence est d’abord et avant tout 
remploi, alors il but établir tris rapi- 
dement un {dan de baisse des prélève- 
ments obligatoires. 


Et pour nous b première priorité, 
c’est "emploi- Parce que c’est la pre- 
mière des injustices, parce que c’est b 
première cause des déficits sociaux et, 
plus encore, de tous les déséquilibres 
qui frappent ht société française. Or, 
depuis des années, les économistes les 
plus réputés, de notre Prix Nobel à 


Bien sûr, cela suppose que l’Etat, 
tes collectivités publiques et la Sécu- 
rité sociale dépensent moins, mais 
surtout mieux, en se recentrant sur 
leur mission essentielle. Cda suppose 
qu’ils clarifient ce qui relève de la 
solidarité nationale et ce qui doit rele- 
ver de la responsabilité personnelle. 


Là sont tes sacrifices à faire pour les 
Français. Oui, ils doivent moins 
attendre systématiquement tout de 
l'Etat ou de b Sécurité sociale: L’ur- 
gence de b situation commande de 
dire clairement aux Français que tes 
«acquis sociaux» ue sont plus finan- 
cés et qu’il est nécessaire de faire des 
économies dans les prestations four- 
nies afin de diminuer les taxes de 
toute nature qui pèsent sur notre éco- 
nomie et retrouver ainsi b chance de 
créer à nouveau des emplois. 

. Les Français sont prêts à entendre 
ce langage. Les acquis sociaux ne sont 
viables, a terme, que dans une écono- 
mie qui fonctionne. Ce n’est plus le 
cas. Remettons d’abord de l’ordre 
dam le fonctionnement de Fécooomic 
afin de financer sainement b protec- 
tion sociale, plutôt que, comme cela 
nous est imposé, dç financer b pro- 
tection sodate par une ponction sup- 
plémentaire sur réconomte. 

Les Français, eu mars dernier se 
sont prononcés pour une autre politi- 
que. Üs ont voulu une rupture, fls 
sont conscients de l’impasse dans 
laquelle les a conduits une logique 


d'assistance généralisée. Ils sont 
conscients d’un c hang e m ent d’époque 
et de b n éc ess i té (Traie transforma- 
tion radicale des mentalités des 
dtqyens et des pratiques des adminis- 
trations publiques. 

La nouvelle majorité est l'expres- 
sion de ce changement. Nous pou- 
vons demander de b patience. Nous 
devons au moins montrer que nous 
allons dans b bonne direction. Noos 
attendons du gouvernement qu’il exa- 
mine en priorité une politique ten- 
dant à b baisse des prélèvements 
obligatoires, tout en sachant que cda 
imposera des choix difficiles. Nous 
proposons à nos collègues de nous 
rejoindre pour créer à l’Assemblée 
nationale on groupe d’études sur b 
baisse des prélèvements obligatoires 
et ainsi aider le gouvernement dans b 
mise en œuvre d'une nouvelle politi- 
que. 


► Laurent Dominati et François 
Sauvadet, tous deux UDF-PR, 


ont été élus députés en mars 
dernier respectivement dans la 
1* circonscription de Paris et fa 
4- de la Côte-d'Or. 
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REVUES 


FRÉDÉRIC GAUSSEN 


Paris, ses banlieues 
et son maire 


coopération. Les partis cbenàenl teor 
rcnouvdtemeot. Très bien. Os ne nr.s- 
siront pas seuls. El tous les citGyecs. 
engagés ou mm dans un puni, cm 
droit à faire de b politique. Ou pont- 
on doit, nouer des tiens de travail 
entre citoyens et politiques de diffé- 
rentes sensibilités. Cest pourquoi j'ai 
proposé de réunir, smon des états 
généraux de b société, du morts sa 
mouvement de discussion entre 
« aaeurs pour un projet de socè£.*. 

Des citoyens, des actocxs sociaux 
auraient b possibilité d'élaborer des 
projets, dont ils seraient co-auieuis 
aves des militants politiques qui ce 
représenteraient pas leur organisation. 
Chacun pourra mettre son travail dans 
le débat Chacun po ur ra s'enrichir de 
rapport des autres, sans perdre son 
identité. 


Jacques Chirac a très bien 
su jouer du symbole de Paris, 
à la fois capital» h i st oriqu e de 
b France et vifle de quartiers 
à l’atmosphère villageoise. 
Mais, comme les autres 
grandes cités. Paris ne peut 
plus vivre seule : elle doit 
tenir compte de V internatio- 
nalisation des modes de vie 
et de la confrontation avec 
ses banlieues. 


L ORSQUE, en 1977. Jac- 
ques Chirac devint te pre- 
mier maire de Rais, cha- 
c ans cc.'rpré que cet as de la 
politique venarr de réussir un 
coup de rruftie : à b têts de ta 
p'us grande commune de 
France, ü serait le porte-parole 
nature! des élus locaux face au 
pouvoir cen t ra l; premier magis- 
trat de la capitale de b Fr a nc e , 
fl recevrai les chefs d'Etat et 
aurai: une stature internationale. 
Ainsi Jacques Chirac, député de 
b Corrèze et ancien premier 
n âti str e . a su jouer à merveSe 
de l'ambiguité très particulière 
de l'image de cette vüta. com- 
posée d’autant de viRages que 
de quartiers, nais aussi sym- 
bole de la France jacobine et 
foyer de la culture européenne. 

Dans un numéro de ta revue 
PoStix co n sacré aux * représen- 
terons de Paris». Florence Hae- 
gel analyse b façon dont Jac- 
ques Chirac, dans ses discours, 
ses actes officiels ou ses dépla- 
cements puhRg? . a puisé dans 
le pote n t ie l symbolique de Paris 
porc se fa ç o n n er une légitimité 
historique d'homme d'Etat. 
sa c ha n t rester pro ch e de b vie 
locale. « Tout comme le maire 
de Paris devient le représentant 
de l'ensemble (tes maires de 
fiance. Paris condense les attri- 
buts d'une France rurale et vtBa- 
geoise et porte les emblèmes 
d'un R hrstpire^tBôonafe» D'un 
cO té. tes inaugurations d'écoles, 
les visites de Cha nt i er s , l’arrivée 
du Tour de-, France ;ou Ja dégus- 
tation du beaujobrs nouveau 
manifestent l'activité d'un 
homme de terrain enraciné dæts 
b France profonde ; de l’autre, 
b commémoration des origines 
de Lutèce. des barricades révo- 
lutionnaires (mas pas celles de 
b Commune, trop marquées à 
gauche...) ou du général de 
Gaulle au balcon de l’Hôtel da 
V®s permanent de célébrer une 
tradition de grandeur française, 
républicaine et gauifiste, corres- 
pondant au positi onne ment poé- 
tique du chef du RPR. 


Les promoteurs 
et les «zonards» 


Paris Beu de gloire et de pou- 
voir - mais aussi de fièvre et de 
misère. Le romancier et scéna- 
riste de bandes dessinées Pierre 
Christin, grand marcheur qui 
connaît Paris comme sa poche, 
analyse avec beaucoup de 
finesse les contradictions et les 
évolutions de ce monstre sacré, 
bouleversé par b rénovation et 
b spéculation immobilière. Paris 
multiple, proliférant, que chacun 
s’approprie à sa façon, selon 
son histoire, ses origines et son 
niveau social. Paris des énar- 
ques et des intellos, des pro- 
moteurs et des bureaucrates, 
des immigrés et des «zonards». 
S'amusant à repérer iss nou- 
veaux «lieux de pouvoir» d'une 
ville qui se dérobe, Christin les 
voit moins dans les bureaux que 
dans tes restaurants pour repas 
d'affaires, dans ces grosses 
voitures avec air conditionné et 
radiotéléphone, où les hommes 
importants traitent leurs affaires 
à distance, en se jouant des 
embouteillages, ou... dans ces 
bureaux vides, attribués à des 
vedettes du business ou de la 
communication qui n'y viennent 
jamais parce qu'ils émargent 
dans d’innombrables activités. 
«Ceux qui n'ont rien, remarque 
Christin, sont tout le temps en 
train de g zoner» dans Paris, et 
ceux qui ont tout disposent de 
plein d'endroits vides.» 

Paris des beaux quartiers et 
des sièges sociaux, Paris de la 
violence et du trafic... Ces deux 
univers qui se côtoient et se 
mélangent, lorsque, par exem- 
ple, les jeunes de la banBeus se 
déversent sur les Champs-Ely- 
sées ou dans le REfl, finiront-ils 
par s'intégrer ou par s'affron- 
ter? Christin hésite sur la 
réponse. «Pour moi, les deux 
visions cohabitent encore de 
façon fragile dans Paris et 


même largement dans ses ban- 
lieues. Ou bien on parvient à 
préserver un fonctionnement 
urbain digne de ce nom et te 
charme de la ville ne relèvera 
pas seulement du musée. Ou 
bien les choses se détraquent 
et Ton ira vers un univers apo- 
calyptique de la littérature 
cyber-punk, où l’tryperviotence 
urbaine devient une sorte d'es- 
ihéhque de la destruction. Par- 
fois. je crains de ne pas savoir 
ce qui l'emportera.» 


•Une «société 
de mobilité* 


Dans Paris, comme dans 
beaucoup de grandes villes, 
existe une frange privilégiée de 
la population, dont l’univers 
famifier est largement cosmopo- 
lite. Hommes d'affaires interna- 
tionaux. artistes et intellectuels 
nourris de la même culture 
moncSaBste frOri y aime Woody 
ABen. les nourritures exotiques, 
le brassage multiculturel... »). 
Montfred Rommel. le maire de 
Stuttgart, interrogé dans le 
numéro de l'Événement euro- 
péen intitulé c Europe : espace 
ou territoire 7 », observe, lui 
aussi, cette tendance à l'unifor- 
misation des grandes métro- 
poles. où tes équipements, les 
objets, (es images, la consom- 
mation matérielle et culturelle 
deviennent interchangeables. Il 
ne croit pas pour autant que 
cette tendance aboutira à 
détruire la spécificité des 
grandes vides, g J'ai la convic- 
tion que ; à moins d'évoluer vers 
des * eurocités» uniformes, nos 
vËes tendront à se singulariser 
les unes des autres, chacune 
s'employant à renforcer sa pro- 
pre image, à se dessiner des 
contours bien reconnaissables. » 


Cet effort passe par une plus 
.grande symbioses eoire les 
gr a n d es ôtés 'et leur environne- 
ment, ta vBe s’appuyant sur les 
• communes rurales -voisines porc 
'Offrir aux bébîtams Wiè Ranime 
variée de services, de paysages 
et de modes de vie. Cette diver- 
sité correspond à l'ouverture et 
à la mobilité de l’homme 
moderne, participant à des acti- 
vités multiples sur des terri- 
toires différents. C'est ce que 
suggère le géographe Marcel 
Roncayolo. lorsqu'il dit que 
l’homme peut être le citoyen de 
plusieurs territoires, g J'ai l'im- 
pression. remarque-t-il, que 
nous vivons plus aujourd'hui 
dans un monde de muhhemîo- 
riaBté - dans la résidence, dans 
le tourisme, dans l'informa- 
tion... » «C'est è es la, ajoute-t-il, 
qu'il faut réfléchir car nous 
n'avons pas encore les outils 
intellectuels qui permettraient 
de penser l'évolution que nous 
vivons, et qui est le passage 
d'une société ancrée è une 
société de mobilité.» 

De son côté, Claude Neusch- 
wander, président d'un groupe 
de consultants spécialisés dans 
l'aménagement du territoire, 
plaide pour la constitution, au 
sein des régions, de g réseaux 
de vi Ses» permettant de réunir 
les responsables locaux autour 
de g projets stratégiques » de 
développement. Cette dynami- 
que, expüque- 1 -a, s permet d'at- 
teindre, dans un grand nombre 
de domaines (et notamment 
ceux de l'économie et de la 
matière grise) un niveeu de 
masse critique que, séparé- 
ment aucune des vüles concer- 
nées ne pourrait connaîtra». 
Seule une potïtkjue de ce type, 
estime-t-il, permettra aux 
régions européennes d'affirmer 
leur poids spécifique et leur 
identité. 

Paris, ville unique, accepte- 
ra rt-eüe de s'associer avec d’au- 
tres - et en particulier avec ses 
voisines de ('Ile-de-France ? Jus- 
qu’à présent, toute tentative 
dans ce sens a été vaine. Et 
pourtant, corsetée dans son 
périphérique et menacée par 
ses bartliaifes, elle devra bien 
réfléchir à ses relations avec 
son environnement. Ce serait 
son intérêt, mais fl n'est pas sûr 
que ce soit, pour le moment, 
celui de son maire... 


► Polltbt . n- 21 , premier tri- 
mestre 1993, 70 F Presses 
de la Fondation nationale des 


sciences politiques, 44, rue 
du Four, 75006 Paris. 
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► t Evénement européen. 
n* 21. février 1993, 90 F. 
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Le conflit dans l'ex-Yougoslavie 


La communauté internationale hésite sur les mesures 


qui pourraient suivre le 


Au lendemain de Faitrée en vigueur des nouvelles 
sanctions économiques contre la Serbie, les Occiden- 
taux et la Russie réfléchissent et se concertent an sujet 
des autres mesnres.de rétorsion qui pourraient être 
envisagées pour faire entendre raison aux Serbes de 
Bosnie. 

Le prés dent américain en a débattu mardi 27 avril 
pendant plus de deux heures avec une vingtaine de 
dirigeants dn Congrès, mais n’a pas encore pris sa 
décision. Cette décision, attendue dans les prochains 
jours» ne fera d'ailleurs pas forcément l’objet d’nne 
annonce publique, a indiqué un des porte-parole de la 
Maison Blanche. *11 y a eu beaucoup de discussions, 
sur les avantages et les inconvénients de presque toutes 
les options », a déclaré à la presse à sa sortie de la 
Maison Blanche Robert Dole, leader de la minorité 
républicaine an Sénat. *Le seul véritable consensus, 
(...) c’est que nous n’allons pas envoyer de troupes 
terrestres», a-t-il déclaré, en se prononçant personnel- 
lement en favenr d’une levée de rembargo sur les 
armes au profit des Musulmans (une * option» que 
récusent les Européens). M. Dole a estimé qu’une 
résolution sur un recours à des bombardements 
aériens serait sans doute approuvée par le Sénat, mais 


a déclaré avoir des doutes en ce qui concerne la 
position de la Chambre des représentants. 

Le leader de la majorité démocrate du Sénat, 
George Mitchell, a rappelé pour sa pari que M. Clin- 
ton était * en consultation constante avec les alliés 
européens» et que toute action entreprise serait multi- 
latérale. 

U secrétaire d’Etat Warren Christopher a de son 
côté de nouveau exposé les difficultés d’une interven- 
tion militaire: * Je suis personnellement prêt à voir les 
Etats-Unis recourir à la force non seulement en Bosnie 
mais partout dans le monde, a-t-il déclaré au Sénat, 
mais quelques conditions très sévères doivent être rem- 
plies.» Tout d’abord, * l’objectif » visé doit pouvoir 
être expliqué * de façon claire et compréhensible au 
peuple américain». Ensuite, 3 doit exister * une forte 
probabilité que cette utilisation de la force soit un 
succès». Troisièmement, les Etats-Unis doivent savoir 
ce qu’ils feront pour * sortir d’une teüe situation», et 
l’action entreprise doit avoir *le soutien du 
le américain» . 

Plusieurs des critères évoqués par M. Christopher 
sont aussi parmi ceux retenus par le Pentagone. 
« Frapper des duos disséminés dans le désert est une 


blocus contre la Serbie 


chose, frapper des pièces d’artillerie cachées à côté de 
granges, décotes et de centres municipaux est une autre 
chose», a déclaré mardi l’amiral David Jeremiah, 
numéro deux de l’état-major interarmes. Même pru- 
dence & Bruxelles où les chefs d’état-major des pays 
membres de l’OTAN (sauf la France) étaient réunis 
mardi. «Pour l’amour de Dieu, définisse Z vos objectifs, 
c’est le premier principe de la guerre », a déclaré le 
maréchal Richard Vincent, président du comité mili- 
taire de rOTAN. 11 a indiqué que le comité ne pouvait 
de toute façon se lancer dans aucune planification 
préliminaire avant que la décision ne soit prise par 
['OKU et les instances politiques de l' Alliance. 

«Tester la bonne foi 
de M. Milosevic» 

L’un des présidents de la conférence de paix- sur 
l’ex-Yougoslavie, lord Owen, qui s'est entretenu mardi 
à Paris avec MM. Balladur et Juppé, a insisté sur 
F élément nouveau que constitue à ses yeux la récente 
prise de position des dirigeants de Belgrade 
(MM. Milosevic et Cosic) appelant les Serbes de Bos- 
nie à reconsidérer leur refus du plan de paix. Il faut, 
estime-t-il, que Slobodan Milosevic fasse de réelles 


pressions sur les Serbes bosniaques. Dans le même 
sens, le ministre français des affaires étrangères, Alain 
Juppé, a déclaré qu’il fallait « donner une chance à la 
politique des sanctions et tester la bonne foi du prési- 
dent Milosevic dans les jours à venir». 

David Owen a souligné qu’il ne fallait pas recourir 
* précipitamment» aux raids aériens, qui ont la faveur 
des Américains, contre Us forces serbes. «Recourez à 
faction militaire trop rapidement a vous mettrez gra- 
vement en danger toute l'opération humanitaire », a-t-U 
dit, «Je ne pense pas qu’il soit passible pour les Améri- 
cains d’agir par la voie aérienne tandis que les Euro- 
péens agiraient par la voie terrestre», a déclaré David 
Owen. «Je pense qu’il serait extrêmement important 
que les Etats-Unis contribuent aux opérations terrestres 
pour escorter des com ois avec des « casques bleus » 
dans le cadre de f effort humanitaire de la FOR- 
PRONU». 

Enfin des diplomates occidentaux eu poste à 
FONU ont évoqué l’idée de créer plusieurs «zones 
protégées» en Bosnie, où l’action humanitaire se pour- 
suivrait et où les «casques bleus» pourraient être 
regroupés. - (AFP. Reuter.) 


La ponrsoite 

des projets de conquête 


Suite de J» première page 

Deux heures avant rentrée en Le 
général Lars-Eric Wahlgren, com- 
mandant de la FORPRONU dans 
l'ex-Yougoslavie, a ordonné à ses 
troupes de « prévenir toute violation 
des droits de l’homme» dans cette 
enclave, où s’entassent, sur un ter- 
ritoire de quelque SO kilomètres de 
long sur 40 kilomètres de large, des 
dizaines de milliers de réfugiés 
musulmans victimes de la «purifi- 
cation ethnique» en Bosnie occi- 
dentale sous contrôle serbe. 

Ce sont des troupes françaises 
(1 350 femmes AHJotaO, qui. sont 
chargées; dans cette -■ enclave, -de 

S roteger l'acheminement de l’aide 
umanyBwaçu-.apÿ;,, «siégés.. Ces 
troupes-soat- Je» -mieux armées- de 
toutes les forces de TONIJ en Bos- 
nie, .avec près de 850 hommes d’un 
bataillon cfinfanterie basés à 
Cxzin, à 25 kilomètres au nord de 
Bihac, appuyés par 115 blindés, 
dont des chars légers Sagaie (avec 
des canons de 90) et des blindés 
VAB (canons de 20) et aussi des 
missiles antichars Milan et des 
mortiers de 81. Le régiment logisti- 
ue français, de quelque 
00 hommes, est stationné A la 
frontière croato-bosniaquc, à Veli- 
ka-Kladusa, à 35 kilomètres au 
nord de Caàn (et 60 kilomètres au 
nord de Bihac). 

La présence dissuasive 
des troupes françaises 

Alors que les radios amateurs 
musulmans ont fait état d’attaques 
massives à l'artillerie sur Bihac, ces 
sources militaires ont démenti tout 
bombardement, tout du moins sur 


la ville, qui abrite près de 60 000 
habitants. Les. informations sur la 
situation militaire semblaient pour 
le moins contradictoires selon les 
sources occidentales interrogées. 
Selon leur nationalité, celles-ci 
apportent parfois, en minimisant 
ou en exagérant, de Peau au mou- 
lin des positions «pro» ou «anti- 
intervention». Les Serbes parais- 
sent en tout cas avoir Téussi, à 
l’heure de l’application des nou- 
velles sanctions, à démontrer par la 
force qu’ils détenaient en otages 
des dizaines de milliers de Musul- 
mans. Le message semblait d’au- 
tant pléstefeteque.-tsefoh RhcCo-Sa- 
rajevo, des- forces serbes (venant 
notamment de Srebrenica «proté- 
gée» par-des forces de l’ONU) 
auraient aussi attaqué Gorazde, 
l’une des dernières enclaves musul- 
manes. avec Zepa, à résister en 
Bosnie orientale, y tuant dix civils 
selon cette source. 

Après avoir proclamé, samedi 
24 avril i Bosanski-Novi, au bord 
de l’Una, Panification de leurs 
«Parlements» en une «Assemblée 
populaire» commune, les Serbes de 
Bosnie et de Croatie illustrent donc 
sur le terrain leur détermination 
politique à réaliser la Grande Ser- 
bie. «Si les sanctions sont appli- 
quées, nous forons ('unification dans 
les trois Jours. Si l’Europe veut la 
guerre, elle l'aura», nous avait 
expliqué, & Bosanski Novi, 
M. Martinovic, conseiller politique 
à la «présidence de la République 
serbe de Krajina». Comme dans le 
cas de Srebrenica, l'agence Tanjug 
a présenté les affrontements 
comme une «attaque musulmane» 
à laquelle les forces serbes ont 



M. Eltsine proclame sa volonté 
d’agir de concert avec les Occidentaux 


«riposté», infligeant de. «lourdes 
pertes» à l'ennemi. 

Même si la prise, de Bihac, qui 
abrite un important nœud ferro- 
viaire: (permettant de relier Banja- 
Luka à Kntn, «capitales» des 
Serbes de Bosaie et de ceux de 
Croatie), serait un avantage straté- 
gique, les experts militaires doutent 
que les forces serbes puissent rapi- 
dement venir à bout des quelque 
300 000 habitants de l’enclave et 
de ses 10 000 à 20 000 combat- 
tants. Ceux-ci ne disposeraient que 
de «couteaux de cuisine contre des 
tanks» : un Kalachnikov pour 
deux ou trois hommes, «deux 
canons rouillés» et quelques vieux 


blindés immobilisés, selon des 
sources -militaires occidentales. 
Mais la puissante présence des 
militaires français est dissuasive. 

Plus discrètement, la bataille 
essentielle s’est poursuivie mardi 
autour du corridor serbe du nord 
de la Bosnie. Un «cordon ombili- 
cal» économique et militaire entre 
les «peup.es serbes» qui permet de 
relier Belgrade à Knin (en Croatie), 
via Baqja-Luka (en Bosnie), et que 
les Serbes ne veulent pas lâcher, 
contrairement à ce que leur 
demandait le plan VancoOwen et 
malgré les pressions internatio- 
nales. 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


MOSCOU 


de notre correspondant 

«La Russie ne protégera pas ceux 
qui s’opposent à la communauté 
internationale.» Boris Eltsine a 
adressé mardi 27 avril ce qui res- 
semble à une fenne mise en garde 
aux «nationalistes serbes et à tous 
les autres participants au confit qui 
misent sur la force». Le president 
russe rappelle que dans une précé- 
dente déclaration, en date du 
9 mars, il avait averti que «toute 
partie qui n’accepterait pas le plan 
VanceOwen dans son principe pren- 
drait sur file une lourde responsabi- 
lité». Lé plan ayant été rejeté par les 
Serbes de Bosnie, la nouvelle décla- 
ration de M. Eltsine, aussitôt saluée 
par le secrétaire .•tfEfetjAfféricain 
Warren Christopher, est donc logi- 
que. Il se trouve cependant qu’elle 
est publiée deux jouis après le réfé- 
rendum tusse, et fl est tentant d’en 
conclure que M. Eltsine, conforté 
par son succès face aux «conserva- 
teurs », a considéré qu'il pouvait 
désormais sans risque se rapprocher 
de h position occidentale. 

Le texte de M. Eltsine reste 
cependant très prudent En dépit de 
sa fermeté de ton, il reprend les 
diverses propositions émises récem- 
ment par Moscou et qui pour Fes- 
sentiel témoignent d'un désir de 
gagner dn temps: rencontre des 
ministres des affaires étrangères des 
membres du Conseil de sécurité 
«dans la zone du conflit», (Andreï 
Kozvrev, le ministre russe, avait 
parié à un moment de Srebrenica ou 
fie Sarajevo), mise en place d’obser- 
vateurs sur les « points chauds» et 
les frontières, nouvelle convocation 
de la conférence de Londres, etc. 


C’est au tome de cette longue 'énu- 
mération que M. Eltsine indique 
«qu’il est temps de prendre aes 
mesures décisives pour mettre un 
terme au conflit ». Ce qui peut se 
comprendre comme un appel i 
accepter l’une de ces suggestions - 
généralement considérées comme 
dilatoires, - aussi bien que comme 
une invite à aller au- delà. 

M. Eltsine insiste en tous cas sur 
on point : «Dans les circonstances 
présentes, il est particulièrement 
nécessaire [de maintenir] l'unité tous 
la membres permanents du Conseil 
de sécurité, de kt Communauté euro- 
péenne, de tous les États épris de 
paix et des organisations internatio- 
nales.» La Russie veut, sur la ques- 
tion yougoslave, participer au 
«concert des nations» -^Mais elle 
signale aussi que Tés paVS" occiden- 
taux ne doivent pas s’engager sur 
une voie où die ne pourrait ou ne 
voudrait pas les suivre. Le maréchal 
Chapoduükov, commandant en chef 
des forces de la CJ3, avait récem- 
ment dénoncé dans la Pravda 
comme une « absurdité » l'idée d’une 
participation, russe à une action de 
l'OTAN sur le terrain. Deux jours 
avant M. Eltsine, le ministre Andrea 
Kozyrev avait hri aussi souligné qu'il 
importait «de rater ensemble et de 
ne rien foire de façon unilatérale». 

La déclaration dn président russe 
est donc suffisamment ambiguë pour 
que les Occidentaux puissent F inter- 
préter à leur convenance. En consi- 
dérant que la Russie, quoi qu'3 
arrive, sera contrainte de suivre le 
mouvement. Ou en continuant à 
avancer «l’alibi» russe comme une 
raison supplémentaire de temporiser. 

JAN KRAUZE 


John Major réaffirme que le imité de Maastricht 
ne pomrait s'appliquer en cas de «non» danois 


Le premier ministre britannique 
John Major a réaffirmé mardi 
27 avril aux Communes que le traité 
de Maastricht sur l'Union euro- 
péenne ne pourrait pas entrer en 
vigueur en cas de vote négatif des 
Danois Iras de leur deuxième réfé- 
rendum sur ce sujet le 18 mal 
M. Major répondait ainsi aux 
commentaires de presse attribuant le 
point de vue contraire au secrétaire 
an Foreign Office, Douglas Hurd. 
Ce dernier avait déclaré dimanche : 
«Je ne dis pas que nous ne participe- 


□ ESPAGNE : attentats au Pays 
basque. - Deux bombes ont 
explosé, mardi 27 avril en début de 
journée; au Pays basque espagnol 
faisant sept blessés parmi les poli- 
ciers. La première explosion a visé 
un bureau de la compagnie natio- 
nale Telefonica i Barracaido, en 
Biscaye. Trois policiers ont été 
légèrement blessés par des bris de 
verre. Peu après, une autre bombe 
a explosé dans une banque de Bil- 
bao. La bombe a blessé quatre 
policiers et a causé d’importants 
dégâts au bâtiment et à des véhi- 
cules garés dans le secteur. Dans 
les deux cas, la police avait été 
prévenue par téléphone et les 
bombes ont explosé alors que les 
policiers arrivaient sur les lieux. - 
(AFB.) 

. * . . 


rions pas à quelque arrangement 

ultérieur en cas de nouveau «non» 
danois au référendum, » «De toute 
évidence, nous ne pouvons pas dire 
que nous ne signerions aucun traité 
européen», avait-3 ajouté. 

M. Major a assuré que ta. position 
britannique n’avait pas évolué sur 
cette question et que M. Hurd 
n’avait «rien dit de nouveau». Selon 
le premier ministre, M. Hurd a sou- 
ligné quatre points. «Un : nous ne 
nous attendons pas que les Danois 
votera «non». Deux : s’ils le fai- 
saient. le traité de Maastricht ne 
pourrait pas entra- en rigueur parce 
qu’il nécessite la ratification des 
douze Etats membres. Trois: la pro- 
cédure législative de ratification du 
traité ne pourrait pas continua en 
Grande-Bretagne. Quatre.: la Com- 
munauté européenn e, se s douze 
membrex devraient entreprenne des 
consultations urgentes pour décider ( 
de la marche à suivre après cela». - 
(AFP.} i 

a Un dfyV"”*» allemand à la tête ! 
de la CSCE. - Le diplomate alle- 
mand Wilhelm Koynck a été 
p omm é mardi 27 avril secrétaire 
général de ta Conférence sur ta sécu- 
rité et la coopération en Europe 
(CSCE). Actuellement ambassadeur 
de son pays auprès de la CSCE, il 
prendra son poste i Vienne le 
15 mal fl sera le premier secrétaire 
général permanent de la CSCE, & 
Mi t appartiennent tons les Etats 
européens, les Etats-l/nis et le 
Canada. - (Reuter) 


Huit Albanais tués par les forces yongoslaves à la frontière 


Tirana confronté à l’hypothèque serbe 


Au moins huit jeunes Alba- 
nais ont été tués entre 
dimanche 25 et mardi 27 avril 
par dès gardes-frontières alors 
qu'Hs avaient pénétré da cent à 
trois cants mètres, à pied, en 
territoire serbe, a annoncé le 
ministèrB de l'intérieur à Tirana. 

La mort d’au moins huit jeunes 
Albanais - peut-être dix, selon des 
informations non confirmées de 
source officielle - tués par les 
gardes-frontières yongoslaves, 
alors que le pape Jean Paul II 
quittait i peine l’Albanie, d’où il 
venait de lancer un message de 
paix, illustre de manière dramati- 
que l’hypothèque qui pèse sur les 
autorités de Tirana, lourdement 
handicapées par ta situation explo- 
sive dn Kosovo au nord et les 
incertitudes macédoniennes à l’est. 

«Ce geste barbare, a déclaré 
mercredi 28 avril le porte-parole 
du président de la République, 
Genc Polio qui y voit aussi une 
«tentative d’intimidation», - mon- 
tre que la Yougoslavie ne respecte 
aucun accord international». La 
télévision albanaise a montré 
mardi des images des corps criblés 
de balles de ces jeunes gens qui, 
vraisemblablement plus intéressés 


par le vol de bétail ou ta contre- 
bande de cigarettes que par ragi ta- 
lion politico-militaire du peuple 
kosovar, ont de toute évidence été 
tirés comme des lapins par les 
gardes serbes dans cette zone 
montagneuse où la frontière n’est 
pas toujours signalisée. 

Le président Sali Berisha avait, 
dimanche soir, profité de la visite 
pontificale pour tirer une fois de 
plus le signal d’alarme sur les des- 
seins expansionnistes de Slobodan 
Milosevic. « Belgrade . a-t-il averti, 
attend le moment pour lancer un 
massacre de masse afin d'appliquer 
sa politique de purification ethni- 
que et le diraànement (des Alba- 
nais du Kosovo), donnant le coup 
d’envoi d’une guerre balkanique». 

L’approche 

réaliste 

L’Albanie serait en effet la pre- 
mière victime d’une éventuelle 
réalisation dit scénario catas- 
trophe, celui de l’extension de la 
violence au Kosovo, dont 90 % de 
ta population, de souche albanaise, 
souffre quotidiennement des viola- 
tions des droits de l’homme par le 
pouvoir serbe, et à la Macédoine, 
dont à peu prés le tiers des babî- . 
tants est également de souche 
albanaise. «L'Albanie veut éviter le 



conflit, dît M. Berisha. Mais nous 
ne pourrons permettre la purifica- 
tion ethnique contre les Albanais 
sur leurs territoires '. » 

Le président Berisha a jusqu’ici 
joué « l’approche réaliste», assou- 
plissant l’an dernier, au moins 
dans la formulation, l’attitude de 
Tirana à l’égard des revendica- 
tions des Albanais du Kosovo vis- 
à-vis de Belgrade et reconnaissant 
officiellement, lundi 26 avril, la 
République de Macédoine, alors 
que, un mois plus tôt, U noos 
déclarait que cette reconnaissance 
« dépendait de l'améliorai ion de la 
situation» de la minorité albanaise 
en Macédoine. 

U a été conforté dans cette voie 
par la relative passivité des Alba- 
nais d’Albanie, plus préoccupés 
par leur propre survie que par les 
discriminations infligées à leurs 
frètes du Kosovo ou de Macé- 
doine. 

Soucieux d’acquérir le soutien 
de l’opinion publique occidentale 
au moment où «la communauté 
internationale montrait tant de fai- 
blesse », selon les termes de 
M. Berisha, le pouvoir albanais 
avait organisé, en mars, un voyage 
de presse dans le nord du pays, A 
ta frontière yougoslave, pour mon- 
trer précisément que, contraire- 
ment à Belgrade, Tirana ne procé- 

! ï 
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dait A aucune militarisation de 
cette zone. Il snffit d’ailleurs de 
voir l’état de délabrement des 
casernes albanaises pour compren- 
dre qu’elle n’a guère de chances de 
rivaliser avec l’arsenal serbe. 

Délabrement 
des casernes 

Mais, preuve de la très haute 
sensibilité du sujet à Tirana, le 
rédacteur en chef du journal d’op- 
position Koha Jone, Aieksander 
Frangaj, se trouve toujours assigné 
à résidence un mois après avoir 
écrit que des mouvements de 
chars avaient été observés vers le 
nord de l'Albanie dès le départ de 
ce groupe de journalistes. 

Le secrétaire général de 
l’OTAN, Manfred Warner, est 
venu en mars apporter un soutien 
appuyé aux autorités de Tirana en 
forme d’avertissement A Belgrade, 
et les dirigeants turcs, engagés 
dans une étroite coopération avec 
l’Albanie, ont aussi promis leur 
soutien. Mais nul ne peut prédire 

aujourd’hui comment réagiraient 
l’Albanie et les Albanais en cas 
d’embrasement & leurs portes. 


SYLVIE KAUFFMANN 
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s en jugement 

Une commission du Sénat propose la levée 
de l’immunité parlementaire de Giulio Andreotti 


L'ancien président du conseil 
italien Giulio Andreotti a perdu 
une première bataille. Accusé 
par les juges de Païenne de 
«coBusbn avec la Mafia», il n'a 
.pu empêcher la commission 
compétent» du Sénat de propo- 
ser la levée de son immunité 
parlementaire. Si ('assemblée 
plénière des sénateurs confirme, 
la semaine prochaine, cette 
décision, il devra s'expliquer 
devant un tribunaL 


de notre correspondante 

Le sénateur à vie. Giulio 
Andreotti, a (ait, mardi 27 avril un 
premier pas important vers le tribu- 
nal; ritafie en a peut-être fait un, elle 
aussi, mais symbolique et vers le 
changement. En début d’après-midi, 
après deux heures de réunion intense 
et plusieurs semaines de débats, la 
commission du Sénat chargée de se 
prononcer sur le ibw» a dot 
onze voix favorables, une contraire et 
dix abstentions (dont celle des séna- 
teurs démocrates-chrétiens) de don- 
ner son feu vert à b levée de l'im- 
munité parlementaire de celui qui fut 
sept fois président du conseil, et dont 
la longue carrière s’est souvent 
confondue avec Fhistoire de la pre- 
mière République italienne. 

nus d’une vingtaine de fois déjà, 
M. Andreotti - «l'intouchable», 
«Btizebuth» pour les caricaturistes — 
avait fait Pobjet de tentatives 
d'enquêtes, toutes classées sans suite. 
En ce sens, peut-être les temps ont-ils 
changé, à moins que le pays ne se 
sente plus mûr pour affronter la 
vérité. A cet égard, la séance à la 
Chambre des députés, jeudi, qui 
devrait débattre en dernier recours 
de ta levée de rimmimité parlemen- 
taire de Bettino Cnuü, ex-secrétaire 
du PSI, et ancien «intouchable» lui 
aussi, accusé de corruption et de vio- 
lation de la loi sur fie financement 
des partis, sera un p re mi er test 

Dans le cas de M. Andreotti, ce 
sera au Sénat dan? son ensemble 


d'en débattre et de trancher, gara 
doute assez vite, peut-être même dès 
le 6 mai, choisissant d’envoyer, ou 
non, te sénateur à vie devant les 
tribunaux pour répondre de l’acca- 
sarion h plus grave et la plus fbûe à 
la fois : association de type mafieu. 
Accusa t ion très lourde, non dépour- 
vue d'ailleurs de contradictions ou 
d’invraisemblances dan* le récit, 
mais portée par près d’une dizaine 
de «repentis» de la Mafia, dont les 
plus fiables jusqu’ici, comme Tom- 
maso Buscetta qui «collabore» 
depuis 1984, ou Francesco Marino 
Mannoia, ['ex-chimiste de génie du 
trafic de l'héroïne; «repenti» depuis 
1989, ou encore par cette recrue 
toute fcatebe. ce Baldassare Di Mag- 


quVs le basent très vite. Je n’ai pas 
peur de h vérité et je Jetai tout pair 
dénoncer cette mascarade.» 

L’ex-piésideut du Conseil, qui 
dimanche dernier a été l’otyet de 
îfmgg a nfMuÿescnast» à l'église où fl 
se rend régnhèrcment, est en tout cas 
devenu, au fil des jours, une espèce 
de héros p er v er s ou per s éc u té, selon 
les cas, de roman non populaire qui, 
en ces temps de grisaille politique, 
déchaîne passions et curiosités, y 
compris les plus morbides. Sa rubri- 
que «Bloc-notes», tenue avec l’hu- 
mour dont 3 ne s’est jamais 
départi, dans le ma gasin»» pEwvpeo 
n’a janyrâ été aussi suivie, et qftée 
Cette semaine, on peut y lire le récit I 


La reprise des négociations de paix à Washington 

Les Israéliens font miroiter 
des concessions en faveur des Palestiniens 


toute fratefae. ce Baldassare Di Mag- <-eœ semaine, on perny lire lie récit 
rio, ex-chauffeur du «boss» Toto de «l’explosion de œ&re uilériatre» 
Rima, qu'il a contribué à foire I> secoué lorsqu'il a appris tes 
arrêter, et qui a racon té Téosode le premières «attaques indignes» por- 


plus incroyable, celai do «baiser» 
rituel entre Rima et Andreotti, dam 
un discret appartement sicilien. 

«Je a’ai pas peur 
de la vérité» 

A la sortie de la séance, le prési- 
dent de ta commission, Giovanni 
Peflcgrino (PDS), expliquant les rai- 
sons de ce voit déclarait : «C'est 
une décision de bon sens. Le pays a 
besoin de sérénité, a non de se parta- 
ger en parti de l’innocence et parti de 
ta culpabilité. Nous espérons que cela 
permettra à M. Andreotti de faire la 
lumière totale sur son cas.» Le prin- 
cipal intéressé, hri, fort e m e n t touché, 
semble-t-il, avant d’aller s’enfermer 
chez lui en faisait part de 

Son nvnnin r fltfndnn et de 900 am er- 


mes collègues sénateurs, aucun de 
mes ennemis tt’a clairement affirmé 
tenir pour authentiques les soi-disant 
preuves apportées, y compris les plus 
ridicules comme ce «baiser» ou la 
tnmsfiirmation (ttm office nûgfeux en 
rencontre mafieuse.» (Le Monde du 
22 avril). Et M. Andreotti, qui a par 
ailleurs dénoncé tue nouvelle rois 
«les pressions et tes machinations» . 
dont u est Fobjet, de conclure : «S'ils ‘ 


tées contre loi, 3 y a un mois, ainsi 
que la réflexion qu’il en a immédia- 
tement tirée : «La parûtocrade a été 
mise, non au banc des accusés, mais 
sur la chaise électrique) Est-ce de 
mol, ou du système tout entier que 
l’on cherche à se défaire}» Conclu- 
sion : «J’ai appris que l’homme ne 
peut vivre seulement de politique -. 
Dans le passé quelqu’un m’a 
demandé le secret de ma grande 
mpnfiti dg travail. J’ai répondu qua- 
tre heures de sommeil profond répara- 
teur. Aujourd'hui ce n'est phu le cas : 
J’ai perdu le sommeil» 

MARIE -CLAUDE DECAMPS 

□ Mario Sega! refuse un porte- 
feuille. - Chargé hindi 26 avril de 
former un gouvernement, Carlo 
Azeglio Ctampi a essuyé, mardi, un 
refus de participer au gouverne- 
ment de Mario Segni, ex-démo- 
crate chrétien et instigateur des 
référendums victorieux du 18 avril. 
Favori de l’opinion pour diriger un 
gouvernement transitoire condui- 
sant l’Italie & des élections législa- 
tives anticipées, Mario Segni 
n’avait pu obtenir ce poste dn pré-' 
rident Oscar Luigi Scalforo en rai- 
son de l’hostilité de la Démocratie 


veulent faire mon procès, au moins .(.chrétienne. - (Reuter.) 


Les suites du référendum du 25 avril . 


Après une interruption de 
quatre mois, les négociations 
bilatérales israélo-arabes ont 
repris, mardi 27 avril, è 
Washington. Cette neuvième 
session du processus de paix 
engagé en octobre 1931 à 
Madrid, est la première placée 
sous les auspices de la nouvelle 
a d mi ni st r a tion démocrate améri- 
caine. Mardi aussi, à Genève, a 
! repris la troisième session du 
groupe de travail «multilatéral» 
sur la question de l’eau au 
Proche-Orient i laquele partici- 
pent une quarantaine de pays 
dont treize pays arabes, è l'ex- 
ception de la Syrie et du Liban. 

WASHINGTON 
de notre envoyée spéciale 

Les Palestiniens auraient voulu 
' pouvoir annoncer, dès mardi soir, 
que les choses s’étaient un peu dfiSo- 
q uées. Mais il n’en fut rien. Ils 
auraient notamment souhaité enten- 
dre Israël annoncer 1e retour d’an 
certain nombre des quelque quatre 
cents Palestiniens expulses vers le 
TJhfi et la levée - au partielle 
- du «boudage» des t eni to ue s occu- 
pés. 

«Mes propos sont très conciliants, 
mais vous ne pouvez pas imaginer 
combien nous sommes frustrés. Nous 
avons les nerfs solides et nous 
sommes venus pour donner la preuve 
de notre bonne volonté, mais nous ne 
pourrons pas assumer la responsabi- 
lité d'un processus de paix qui n’est 
pas prometteur.» HaTdar Abdel 
Chafi, le chef de la délégation palesti- 
nienne aux négociations bilatérales 
de paix avec Israël, ne pouvait pes 
être pins rfair. Les Palestiniens, a-t-il 
diç à F igue d’une xéamou de plus de 
trois heures avec sou vis-à-vis israé- 
lien, Amnon Rubinstein, attendent 
toujours des « réponses à des ques- 
tions, relatives notamment aux dépor- 


propre autorité que «les questions 
relatives à (ensemble de la sécurité et 
aux Israéliens vivant dans les terri- 
toires». 

Et, non content d’énoncer, lors 
d'une conférence de presse, ces prin- 
cipes généraux, M. Gai a délibéré- 
ment énuméré tes domaines dont 
Israël est disposé à « discuter » 
concernant le pouvoir de «Tautogour 
fermement» palestinien : l’éducation, 
la santé, les questions religieuses, éco- 
nomiques, des droits de Fhomxne, 
d'infrastructures, la création d’une 
police - autant de domaines déjà 
proposés par le gouvernement de 
droite de M. Shamn; - mais surtout, 
et c’est cria qui est nouveau, les 
questions de l’eau, de la terre, des 
affaires budgétaires. Au mois 
de novembre dernier, le «**"»«*"* des 
affaires étrangères. Shimon Pérès, 
avait proposé que tes colonies juives 
restent sous jundictian ««raéfignra» et 
que tes localités arabes soient admi- 
nistrées par les Palestiniens, les 
«terres d’Etat» non exploitées ou qui 
se trouvent entre les deux devant être 
administiées conjointement. 

Sur ht corde 
raide 

En lâchant du test sur des ques- 
tions fondamentales, le gouverne- 
ment d’Itzhak Rabin, contrairement 
à celui qui Fa précédé, sous-entend 
qu’il est disposé à accepter que Fau- 
tonomie palestinienne s’exerce sur ta 
terre et non pas seulement sur les 
personnes. Ce qui constitue un bon 
début dans la perspective de la 
deuxième phase des pourparlers qui 
portera sur te statut permanent des 
territoires et qui devrait 
trais ans après l’entiée en fonction de 
Fcautogouveraement» palestinien. 

Pour que nul ne s’y trompe, 
M. Gai a précisé que les deux étapes 
de la négociation étaient «étroite- 
ment liées», la deuxième devant se 
dérouler « sur b base des résolutions 
242 et 338 du Conseil de sécurité de 


] FONU». C’estè-dire selon le principe 

tés palestiniens et aux colonies de «fe r échangé "dé là terre: dontrela 
\ peuplement, surtout dans le territoire ^ . » . ort - 

de Gaza», "fl a ajouté ; « Nous vou- pamlr israélien a, en outra «mniign* 
Ions tester ks intentions du gouverne- /m, «tartes 1er ontinhx detheuramem 


tement, auquel te bannissement, au 
mois de décembre dernier, de plus 
de quatre cents Palestiniens a servi 
de détonateur, requiert des mesures 
immédiates d’apaisement 

Les Palestiniens affirment avoir 
reçu d’Israëi l’engagement que de 
triUt mesures - dont te retour d’une 
trentaine de Palestiniens bannis entre 
1967 et 1987 - seraient annoncées 
dès le début de ta négociation. C’était 
pour obtenir cela qu’ils avaient 
demandé et obtenu un report d’âne 
«wnamg de la date initialement pré- 
vue pour ta repris e des négociations 
de Washington. Mardi soir, 3s vou- 
laient encore espérer que l'annonce 
de telles décisions par Israël n’était 
que partie remise. 

Ce qui est évident, en tout cas, 

c’est que l'affaire palestinienne a pra- 
tiquement occulté les négociations 
que l’Etat juif mène parallèlement 
avec ta Syrie, le Liban et ta Jordanie. 
En somme, die est revenue au pre- 
mier plan du processus de paix. Il 
n’est pour s’en convaincre que de 
mesurer la part accordée par M. Gai 
aux négociations avec ces trois pays, 
et surtout avec Damas, alors même 
que ta presse israélienne avait laissé 
entendre, an cours des déniera mas, 
qu’un accord sur te Golan était pres- 
que Hwmfngnt- Si M. Gai a jugé que 
ta discussion avec les Syriens s'était 
déroulée dans « une bonne atmo- 
sphère », sou compte-rendu de ta réu- 
nion n'en a pas moins révélé que ks 
pourparlers étaient au point mort, 
n arrât H pmanriant tm retrait total du 
Golan, et Israël exigeant de savoir 
quelle acception les Syriens don- 
naient an mot prix. 

Cette impression a été confirmée . 
parte chef de la délégation syrienne, 
Moaffaq AlAflaf : «Nous n'avons 
perçu aucun changement dans la pari- 
don israélienne qui permette un pro- 
grès», a-t-3 dit Rien de bien nou- 
veau non plus concernant les 
Jordaniens, que M_ Gai n’a pas 
hésité à qualifier d’eamîs» - ce doit 
les intéressés se seraient bien passé - 
alors que ta discussion avec Ira Liba- 
nais a été, MlonJuj, «très positive». 


La bataille entre Boris Eltsine et le Congrès 
va maintenant tourner autour de la nouvelle Constitution 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

Contrairement à son habitude et à 
son tempérament, Boris Eltsine sem- 
ble prendre tout son temps pour 
tirer les conséquences du référen- 
dum du dimanche 25 avriL Mise à 
part, en effet, une déclaration sur 
l’ex-Yougoslavie (voir page 3). le pré- 
sident russe n’a encore rien dit qui 
puisse laisser entrevoir la stratégie 
qu’il compte désormais appliquer 
pour poursuivre la transformation 
des structures politiques et économi- 
ques du pays. Fort du soutien, hono- 
rable, qu’il a reçu de l’électorat, 1e 
chef de l’Etat doit maintenant déci- 
der de sa politique par rapport à un 
Congrès qui a, certes, subi une 
débite incontestable, mais est loin 
d’avoir été mis hors de combat. 

Pour 1e moment, c’est dans f en- 
tourage du président que l’on s’agite 
le plus. D’un côté, les «durs», 
comme Guennadi Bourboulis, qui 
souhaitent une épreuve de force 
directe avec le Congrès, et les res- 
ponsables de plusieurs mouvements 
réformateurs qui appellent ouverte- 
ment & des «purges»: démission 


EN BREF 

□ AFGHANISTAN: blocas de 
KabovL - Le blocus de Kaboul, 
entrepris le 25 avril par tes forces 
du premier ministre en titre Gul- 
buddin Hckmatyar, en conflit avec 
le président Burhanuddin Rabbani. 
commence â faire sentir ses effets 
sur la population de la capitale 
afghane. Les prix des denrées 
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VOYAGER PLUS VRAI 


des ministres tes plus conservateurs, 
mise à l’écart du go u ver n eur de la 
Banque centrale» 

De l’autre, des hommes plus 
modérés, comme 1e vice-premier 
ministre SeraueT ChakhiaL croient 
encore possible une collaboration 
avec 1e Congrès et appellent cehri-d 
i tirer les conséquences dn vote de 
dimanche. En annulant, par exem- 
pte, toutes les décisions prises ces 
derniers mois et visant à ralentir ou 
à contrecarrer les réformes économi- 
ques en cours. 

Le silence 
des « centristes » 

Même M. ChakhraT considère tou- 
tefois que 1e Congrès a désormais 
perdu toute légitimité au point de ne 
plus être habilité à adopter une nou- 
velle Constitution. Or, c’est sur ce 
terrain que ta haiaflle va maintenant 
se livrer. Un prqjet, qui donne des 
pouvoirs considérables au président, 
va être envoyé dis jeudi aux respon- 
sables des légions, qui auront aorte 
connaissance des intentions prési- 
dentielles avant tes députés . Ce qui 
pourrait confirmer que M. Brais Elt- 
sine caresse rintentxm de se passer 


essentielles se sont envolés sur tes 
marchés. Le Hezb, faction inté- 
griste de M. Hekmatyar, entend, 
par cette action, protester contre le 
refus du chef de l’Etat de négocier 
ta composition d’un nouveau gou- 
vernement. Le conflit porte notam- 
ment sur le sort du général Mas- 
soud, qui serait relégué de 1a 
-défense au poste de vice-premier 
ministre. - (AFP.) 

'□ BIRMANIE: la dissidente 
[Aang Sia Sua Kyi, prix Nobel de te 
paix, décidée ft po — n h re la lutte. - 
jLa dirigeante de l’opposition bir- 
mane et prix Nobel de la paix, 
Aung San Sua Kyi, en résidence 
surveillée depuis 1989, est toujours 
'aussi d étermi née à poursuivre son 
combat pour la démocratie, a indi- 
qué son mari, dans un communi- 
qué rendu public, mardi 27 avril, h 
Bangkok, l’universitaire britanni- 
que Michael Ans, qui vit à Oxford, 
a été autorisé à rendre visite à sa 
femme par la junte militaire bir- 
mane 3 y a une dizaine de jouis. - 
(AFP.) 

ù. V 


ment israélien, (fats ne somma pas 
encore à bout de patience. Mais la 
réponses doivent être données demain, 
après- demain, le plus rapidement 
possible.» M. Abdel Chafi était visi- 
blement déçu. 

Et pourtant les pourparlers entre 
Israéliens et Palestiniens semblaient 
commencer sous de bons auspices. 
Au moment même où MM. Abdel 


purement et s implem ent du Congres commencer sous de bons auspices, 
pour faire adopter «m projet de Au moment même où MM. Abdel 
Constitution, avant de foire éven- ! Chafi et Rubinstein se rencontraient 
tuellement ratifier ensuite ce texte au département d’Etat le norte-oa- 
par un nouveau référendum. Une rôle des négociateurs israéliens, Yossi 
solution, qui aurait te mérite de W- Gai, fi»ï*aîi , en m» série d’an- 
ficadté, mais une valeur juridique «i:*™»- ir„ 

douteuse. 


A moins de chercher, une fois 
encore, un compromis avec le 
Congrès et de pousser cdiri-d soit i 
se dissoudre lui-même, ce qui 
entraînerait des élections légistatives 
anti ci p ées , soit è adopter un projet 
de Constitution amendé. Le silence, 
remarqué, des responsables du 
groupe «centriste», le plus impor- 
tant, pourrait donner un certain 
poids à cette dernière hypothèse. 
Après tout, ces députés du 
«marais», qui, initialement, avaient 
soutenu Boris Eltsine, pourraient 
revenir à de meilleurs sentiments à 
l’égard du président, compte tenu 
des résultats du référendum. 

Bref, Boris Eltsine a marqué un 
essai qu'il lui reste à transformer. 
L’histoire récente a montré que ce 
n’était pas toujours dans cet exercice 
qu’il se montrait 1e mdHaxr. 

JOSÉ- ALAIN FRALON 


□ INDE : l'année a drainé Passant 
i ■■ quartier général de la police' 
occupé par des grévistes à Srisagar. 

- L'armée indienne a, mercredi 
28 avril, donné Passant à un quar- 
tier général de ta police à Srinagar, 
capitale du Cachemire, occupé 
depuis ta veille par 3 000 policiers 
en grève. Elle n'a rencontré aucune 
résistance. Les protestataires, pour 
la plupart musulmans, étaient en 
grève depuis cinq jours après la 
mort suspecte d’un des leurs entre 
les «nains de l'armée. Une rébellion 
de groupes musulmans indépen- 
dantistes, qui a éclaté début 1990, 
a déjà fait plus de 10 000 morts au 
Cachemire. - (Reuterf 

a IRAK : les Etats-Unis souhai- 
tent sbc commission d’enquête sar 
ks «aimes» dn régime de Bagdad 

- Le secrétaire d’Etat américain, 
Warren Christopher, a annoncé, 
mardi 27 avril, que les Etats-Unis 
allaient demander au Conseil de 
sécurité des Nations unies d’envi- 
sager la création d’une «commis- 


au département d’Etat, le porte-pa- 
role des n ég o c hteun israéliens, Yossi 
Gai, taisait, en effet, une série d'an- 
nonces intéressantes. Un peu comme 
pour attirer tes Palestiniens dans une 
discussion sur le fond des choies, 
plutôt que d’accorder des mesures 
-au demeurant rejetées par une 
bonne partie de ta population isaé- 
fienne - qui ne seraient, aux yeux de 
rEtat juif; que des sédatifs et non pas 
tm remède. 

Le poavoir 

de r«aaùogoaventemeBt» 

Israël est prêt, a dit Yossi Cal, une 
fois qu’un accord sera conclu sur te 
statut intérimaire des territoires de 
Cisjordanie et de Gaza, è opter «un 
transfert d’autorité aux Palestiniens 
leur conférant tous la pouvobs et res- 
ponsabilités de ( actuelle administra- 
tion civile israélienne». H a précisé 
cpe «le transfert d’une grande part de 
ces responsabilités pourrait mime 
avoir Geu avant la conclusion da 
négociations sur la période intéri- 
maire», fEiai juif ne gantant sous sa 


sion d’enquête sur la crimes de 
guerre, les aima contre (humanité 
et le génocide», perpétrés par le 
régime irakien. M. Christopher, qui 
rencontrait, i Washington, les diri- 
geants de l'opposition irakienne, a 
indiqué que Fobjectif de ses inter- 
locateurs était «un Irak territoria- 
lement uni, démocratique et en 
paix avec sa voisins». - (AFPJ 

o Dcs lnUeas amalent chcrebê à 
——Mer George Bush au Koweït 
- Un «réseau* de sabotage» irakien 
avait l’intention d’assassiner l'an- 
cien président George Bush, lors de 
sa visite, le mois dernier, au 
Koweït, a affirmé, mardi 27 avril, 
te ministre de 1a défense de rémi- 
raL Dans one déclaration à la 
presse, 3 a pr éci sé que tes forces de 
sûreté de l’Etat ont arrêté «qua- 
torze personnes sur les dix -sept 
membres du réseau, dont un kami- 
kaze» qui, selon ses aveux, «devait 
filin exploser, à (approche de /’ an- 
cien président, des charges qu’il por- 
tait sur hd». - (AFP.) 


paix. -Le ’• poxte- 
parote israélien a, en outre, souligné 
que «toutes fer options demeureraient 
ouvertes pour la deuxième phase da 
négociations».- Si tes Palestiniens 
devaient foire une lectine optimiste 
de ce dernier propos, ils y venaient 
h porte ouverte à l'éventualité de h 
création d'un Etat palestinien. Or 
c’est là leur objectif prodamé, et c’est 
un objectif qu’lsraël a, jusqu’alors, 
toujours exclu. 

Srfnn des diplomates arabes, cette 
définition des contours de ta période 
transitoire dans tes terr itoires occupés 
taisait partie de racoard conclu entre 
Israéliens et Ptôestinieos pour la 
r eprise des négociations de Washing- 
ton. Reste & savoir to utefo is si FEtat 
juif a rempli tous ses engagements à 
ce sqjet. Dès lois, on pot légitime- 
ment se demander pourquoi Israël, 


Le sens 
dè" régence 

La nouvelle administra tion améri- 
caine, quant & eQe, a tait preuve de 
suffisamment de doigté pour conten- 
ter tout te monde. Pour définir te 
tôle qu’fl entend jouer dans h négo- 
ciation, le secrétaire d’Etat, Warren 
Christopher, a joué sur une gamme 
de concepts imprécis, allant de ceux 
de « courtier » et de «partenaire» à 
celui d’« intermédiaire». Il a ainsi 
réussi, sans se mettre à dos tes Israé- 
liens hostiles à toute immixtion exté- 
rieure, à satisfaire les Arabes qui 
craignaient qu’une administration 
démocrate n’adopte spo n tanéme n t les 
vues israéliennes. 

Dans un geste spectaculaire. 


ment se demander pourquoi israet, isaus un gmc spccuu/uuure, 
tout en affidian t mw i* (jjsponi- M. Christopher a reçu ensemble tous 

.. - 1 i . > _ ks - 1 *- stn lUUlMfùn td 


bflité pour l’avenir, semble toujours 
hériter à foire immédiatement des 
gestes qui lui coûteraient moins cher 
et qui Téconfortermeot, en revanche, 
des négociateurs palestiniens travail- 
lant, aigounPhui, sur b conte raide. 

La situation dans tes territoires 
occupés, tardés depuis ta fin du mois 
de mar^ se détériore, en effet* de 
jour en jour. Cinquante-cinq Palesti- 
niens out été blessés, mardi, dans ta 
seule bande de Gaza, tandis qu’une 
grève générale a paralysé l'ensemble 
des territoires occupés, à rappel des 
organisations hostiles aux pourparlers 
de paix. Certains négociateurs ont 
même reçu des menaces directes. Ce 
mécontentement populaire répond à 
un processus de paix pratiquement 
stérile jusqu’à présent Ce méconten- 


□ Formation d’on nouveau «gou- 
— » kurde, - Le «premier 
ministre» du Kurdistan irakien; 
Abdoullah Rassort, a présenté, 
lundi 26 avril, ta liste rte son «gou- 
vernement». Sa nomination inter- 
vient six semaines après ta démis- 


tes chefs de délégation après que te 
secrétaire d’Etat adjoint pour tes 
affaire du Proche-Orient, Edward 
Djeredjian. se fut longuement entre- 
tenu avec les principaux négociateurs 
palestiniens, dirigés, pour la première 
fois, par le désormais chef eu titre de t 

toutes tes dé l ég ati o n s palestiniennes r 
aux négociations hitatémtea et mufti- / 
latérales de paix avec l’Etat jmfi Fay- ■ 
çal Hnssehu. « L’essentiel, pour nous, \ 
est de nous concentrer sur la subs- 
tance des négociations ri non sur les 
questions de procédure», a dit 
M. Christopher à ses hôtes. Q fout 
que les n ég o ci ateur s « aient un sens 
aigu de (urgence et de (intensité des 
pourparlers », avait-il souligné quel- 
ques heures plus tôt devant une sous- 
commission du Sénat américain. 
«L'Histoire nous a appris que les 
occasions de paix au Proche-Orient 
sont rares et qu'elles sont malheureu- 
sement trop souvent fugaces.» 

Aussi, pour ne pas manquer l'oc- 
casion qui s’offre aujourd'hui, I 
M. Christopher voudrait que lesj 
pourparlers s’organisent suivant uni 
nouveau rythme. Plus de sessionsJ 
mais une négociation continue? 


sion du premier « chef de °^ n e s* efle devait être marquée pal 
gouvernement» kurde, nommé , panses. Outre qu’elle nest pasj 
après tes élections législatives du 1 quoique déjà 1 » 


mois de mai 1992; Fouad M as- 
soira, qui avait estimé avoir «ter- 
miné sa mission ». Membre de 
l’Union, patriotique du Kurdistan 
(UPK), M. Rassool a confirmé scs 
priorités, «le redressement de ( éco- 
nomie » et ta «reconstruction» du 
Kurdistan. L’UPK de Jaial Tala- 
bani et 1e Parti démocratique du 
Kurdistan (PDK) de Masroud Bar- 
zani se partagent à égalité les dix- 
sept postes de ce gouvernement qui 
n'est reconnu ni par le régime de 
Bag d ad, ni par la communauté 
internationale. - (AFP.) 


St 3IÏOtl3t DES LIVRES 


approuvée par Israël, est rejetée, pour 
le moment du moins, par la Syrie, 
qui estime <pe le calendrier des ses- 
sions demeure une carte aux mai™ 
des n égociateurs. 

MOU NA NAIM 

° Dent müitrires sanrttennés pour 
avoir harcelé m» Pakstinfeu*. - Le 
tribunal m il it a i re de Gæa a, mardi 
27 avriL suspendu un sons-Ueuteuanl 
de ses fonctions et condamité un sol- 
dat à 56 jouis de cachot pour avoir 
harcelé sexuellement une Palesti- 
nienne, lors «Tune opération de ratis- 
sage, dans la bande de GasL Le 
soufrïieutenant a été condamné, en 

^ de travaux 

ffreanè pnbfique dans un hôpital. - 
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Israël face au «péril vert» 

U. - Une course contre la montre 
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Nous 'terminons aujourd'hui 
notre série en deux volets sur la 
résistance islamique . dans les 
territoires occupés. Inconnu il y 
a cinq ans, le mouvement 
Hamas, en «guerre sainte» con- 
tre Israël (te Monde du 28 avril), 
se pose en rival de l'OLP de 
Yasser Arafat, notamment dans 
la bande de Gaza. 

JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Les sources de financement do 
Hamas sont très diversifiées. 
Ancun «banquier» étranger ne 
peut prétendre contrôler le mou- 
vement de la résistance islamique 
Hamas. Téhéran - qui, selon 
Ebnd Yaari, spécialiste des 
affaires arabes, a leur a alloué 
30 millions de dollars de subsides 
pour 1993» - pas pins que les 
antres. Car les institutions islami- 
ques d’Arabie Saoudite et des 
Emirats donnent aussi, plus ou 
moins généreusement. 

Même le Koweït, dont les diri- 
geants ont loué le silence des 
cheikhs du Hamas pendant la 
guerre dn Golfe, quand l’OLP 

B renaît fait et cause pour Saddam 
Hussein, ferme les yeux sur le flot 
d'aides «privées» qui coule vers 
les mosquées de Gaza. En fin ^ y y 
a la diaspora palestinienne des 
Etats-Unis et d Europe, qui pos- 
sède souvent des maisons ou des 
commerces dans les territoires 
occupés, et qui, par sympathie ou 
pour avoir la paix, alloue réguliè- 
rement de jolis magots aux «bar- 
bus». 

Tout cela s’ajoute aux fonds 
récoltés tons les vendredis dans 
les sept à huit cents mosquées des 
territoires. Les Palestiniens de 
l’intérieur sont pauvres, donc 
généreux. « Un vendredi ordinaire, 
se vantera devant nous Cheikh 
Nazit Al Luqah, l’un des prédica- 
teurs les plus populaires de Gaza, 
on rÜSbltè' autthrP’de 4 000 she- 
kels» (environ 8 000 francs). 
Certes, Cheikh Al. Luqah, formé 
en Egypte_ct expulsé de ce pays 
comme beaucoup de Palestiniens 
après l’assassinat d’Anouar El 
Sadate en 1981Î trône à la tête de 
la plus grande et de la plus 
moderne des mosquées du terri- 
toire : trois étages de pierre 
blanche achetés à un marchand 
juif d’Ashkelon et élevés il y a 
trois ans, en pleine Intifada. 

La mosquée Bilal de Tal Sultan, 
dans le camp de réfugiés de 
Rafah, peut accueillir six mille 
pèlerins. Quand on sait que le 


Hamas et ses affidés contrôlent la 
grande majorité des deux cents et 
quelque lieux de culte de Gaza et 
nne part grandissante des mina- 
rets de Cisjordanie, on imagine 
Pampleur des sommes collectées 
chaque semaine. Os sont si riches, 
remarque Zyad Abou-Amar, 
enseignant à rnnîversité de Bir 
Zeit et auteur d’un livre de réfé- 
rence sur les Frères musulmans, 
que, la semaine dernière encore, 
le «bloc des étudiants islami- 
ques» de la faculté - naguère 
haut lieu dn nationalisme laïc - a 
offert, contre nne licence de 
3S0 000 francs par an, de prendre 
en main le restau U et la gestion 
du dortoir des filles pour soulager 
les finances catastrophiques de 
Bir ZetL 


Bonnes 

oeuvres 
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Universités islamiques (Gaza, 
Hébron), facultés et collèges 
techniques ordinaires, chambres 
de commerce - dont les plus 
riches à Hébron et Ramallah -, 
hôpitaux, associations profession- 
nelles, syndicats de travaiDeuis - 
dont le pins prospère, celui des 
employés palestiniens de 
l’UNRWA, l’agence des Nations 
unies qui gère l’aide aux réfugiés, 
clubs sportifs, dispensaires, asso- 
ciations charitables, etc. -, le cou- 
rant islamique dans les territoires 
a pris le temps de tisser sa toile, 
et il est en train d’expulser l’OLP 
de ses bastions traditionnels. La 
centrale, contrainte par les événe- 
ments d’islamiser quelque pen 
son discours, en est réduite A 
essayer de monter, notamment 
dans la ville de Gaza, ses propres 
associations charitables. Pour ten- 
- ter de canaliser au moins une par- 
tie des flux financiers. 

Car les comités de gestion de la 
zokat, la Æme islamique que tout 
bon musulman doit, verser, A 
concurrence de 2,5 % de ses fonds * 
liquides, sont, eux aussi, tombés, 
ponr une bonne part, sous la 
coupe. de» fondamentalistes. Or, ‘ 
ils drainent beaucoup d'argent, 
ces comités charitables. «Pour la 
seule année dernière, nous révélait 
le président du comité zaqat de 
Hébron, nous avons dépensé plus 
de I million de dollars en bonnes 
œuvres pour les pauvres. » Et les 
nouveaux islamistes, contraire- 
ment à d’autres, ont une réputa- 
tion de probité à tonte épreuve. 

Discipline et organisation. Ce 
sont aussi les premières qualités 
reconnues par tous leurs adver- 
saires aux a soldats de 
l’islam» (I), les commandos Al 
Qassam. Ils savent se mouvoir, se 
tenir A l’écart des indics et des 
collabos. * Ils savent aussi, selon 
notre expert anonyme du contre- 
terrorisme, recommander leur 
âme à Allah et mourir pour leur 
cause.» Sur les murs des mos- 
quées, des plus pouilleuses aux 

f ilus chics, les appels à la lutte et 
es photos de «martyrs», kami- 
kazes en keffieh tombés pour «la 



cause» au nom d’Ezzedine Al 
Qassam, sont nettement plus 
nombreux que les autres. 

e Même si le Faih de Yasser 
Arafat conduit toujours le plus 
grand nombre d'actions contre 
nous, confiait encore le grand 
patron des renseignements mili- 
taires, ses attaques sont moins 
impressionnantes, moins efficaces 
et donc moins meurtrières. » Et le 
général Saguy ajoutait : «Les 
h attaques revendiquées par les 
groupes AI Qassam sont marquées 
par i’vtjJlsatldn intensive des 
armes à feu. par la cruauté et. la 
"volonté de faire le plus grand 
nombre de victimes. » 


Un danger 
surestimé ? 


Leur efficacité et leur popula- 
rité, estime Jean-François 
Legrain, Tun des meilleurs experts 
occidentaux de la lutte palesti- 
nienne, esont comparables à 
celles du Jihad Islamique dans les 
années 86-87». Aujourd'hui 
divisé en quatre ou cinq factions 
distinctes, le Jihad ne s'est jamais 
remis de la grande vague des 
répressions israéliennes qui s'était 
abattue sur ses dirigeants - expul- 
sés - et ses combattants - tués ou 
emprisonnés. 

Même s’ils effectuent encore 
parfois telle ou telle opération 




spectaculaire, les groupes dn 
Jihad, considérés comme de sim- 
ples cartes iraniennes on 
syriennes dans le jeu compliqué 
des territoires occupés, ont quasi- 
ment disparu dn terrain en 1988. 
La grande -différence avec les 
réseaux Al Qassam. explique le 
chercheur français du CNRS, basé 
en Jordanie, est que ceux-là. s’ils 
sont issus, comme le Jihad, de la 
mouvance internationale des 
Frères musulmans, •s’appuient 
. sur- une véritable organisation 
politique et sur un authentique 
mouvement de masse». ■■ - - • 

« Pendant qu’ils prient, ils ne 
font pas de politique», disait jadis 
Mosbe Dayan. Grave erreur. Mais 
dans les années 70 et au début 
des années 80, c'est POLP et ses 
feddayins plus ou moins laïcs qui 
occupaient le terrain de la lutte 
nationaliste. Les services israé- 
liens, qui avaient fort à faire et 
qui voyaient d’un bon œil l’émer- 
gence d’un mouvement opposé 
aux fidèles de Yasser Arafat, 
avaient ordre de laisser les frères 
prêcheurs psalmodier tranquille- 
ment leurs sourates et s’occuper 
de leurs mosquées. Leur principal 
objectif, après tout, n'était pas à 
l'époque la libération de la Pales- 
tine mais la réislamisation des 
masses. On a le temps de voir 
venir, pensait-on à Jérusalem. 

Aujourd’hui, la grande vague de 
renaissance islamique a bel et 
bien atteint les rivages de Pales- 
tine. Et après l'avoir trop long- 


temps négligé, IsraS est peut-être 
passé A IVtutre extrême, qui 
consiste A surestimer le danger, à 
voir partout 1a manifestation du 
«péril vert». Pas nn jour ne passe 
sans que les médias locaux ne fas- 
sent la part belle aux mystérieux 
« terroristes du Hamas », respon- 
sables de tout ou presque, A l’ex- 
ception des dérèglements météo- 
rologiques. 

L’ordre de priorité des Frères, 
pourtant, n’a pas fondamentale- 
ment changé. Et s’ils avaient A 
choisir entre continuer la lutte 
armée pour la Palestine et sauve- 
garder l'islam dans les territoires, 
les «barbus» de Gaza et d’ail- 
leurs se replieraient sans doute 
sur leur tapis de prières. 
• L’homme est faible, seul Allah 
est grand», nous disait cheikh 
Nazir AI Luqah. 

U n’empêche que la guerre con- 
tre l’occupation n’apparaît plus 
du tout aux prédicateurs des 
Frères comme une simple option. 
C’est une daawa, plus qu’un 
devoir, une «mission divine» 
pour tout bon musulman palesti- 
nien. Bien qu’ils prospèrent sur le 
même terreau d’ignorance et de 
pauvreté, c’est ce qui différencie 
le Hamas des mouvements fonda- 
mentalistes d’Algérie ou 
d’Egypte : privé d’Etat, il a, lui, 
endossé la quasi-totalité du dis- 
cours nationaliste. A l'exception 
de la cohabitation, acceptable 
pour l’OLP, de deux Etats sépa- 
rés, un juif et un arabe, sur la 
terre de Palestine. 


Rage 

et «désespoir» 


Bien sûr, il serait faux de pré- 
tendre que le coup de massue que 
lui a asséné Israël, au mois 
de décembre dernier, n’a été 
qu’un coup d’épée dans l’eau. 
Autant, sinon plus que l'expulsion 
des * quatre cents de décembre» • 
vers le sud du Liban - laquelle, . 
honnis quelques cadres politiques , 
connus, o-à -concerné; pour res- , 
sentiel, que des sympathisants: 
sans envergure -, la grande rafle j 
qni l’a précédée et qui a frappé { 
plus d’un millier de militants et 
d’activistes toujours A l’ombre, a j 
porté, comme dit le général | 
Saguy, «un coup sévère à l'ïnfra- • 
structure» du mouvement ! 

Seulement voilA. « Les activistes 
armés courent toujours et l’on ne 
saura que dans un second temps 
si, coupés du niveau politique de 
leur organisation, tes terroristes 
seront plus faciles à capturer.» En 
attendant, non seulement l’opéra- 
tion expulsion a constitué nn for- 
midable conp de pub pour les 
intéressés ; elle a également légi- 
timé, aux yeux de tous, un mou- 
vement qui avait encore des diffi- 
cultés à se faire accepter. « Depuis 


nos compatriotes est dixfois supé- 
rieure à la nôtre. » 

Les commandos Ezzedine AI 
Qassam et leurs maîtres du Mou- 
vement de la résistance islamique 
sont-ils tout simplement en train 
de détrôner le Fath et l’OLP? 
Pour l’instant, après les escar- 
mouches meurtrières de l’été der- 
nier, à Gaza, c’est le cessez-le-feu 
entre les deux rivaux. Mais per- 
sonne ne s'aviserait de parier sur 
la longévité de cette trêve. «Si 
Itzhak Rabin tient rapidement ses 
promesses et s’il y a des résultats 
concrets aux négociations de 
Washington, nous dira Jaber Fad- 
dah, membre de la délégation des 
négociateurs, alors vous verrez le 
soutien populaire de l'OLP remon- 
ter .» La disgrâce a en tout cas 
commencé. 

Pour lui, « même s'il y a d'au- 
tres causes - pauvreté et ignorance 
surtout -, la montée en puissance 
des extrémistes islamiques illustre 
avant tout la rage et le désespoir 
des masses palestiniennes. Ces 
gens ont perdu la foi dans la 
paix». Il suffirait de la leur ren- 
dre et les chances de règlement 
négocié seraient sauvées. En d’au- 
tres termes, c'est une véritable 
course contre la montre qui est 
engagée, et l’Etat juif, qui ne veut 
pas, pour l’instant, donner l'im- 
pression d’entrer dans une guerre 
sans merci contre l'islam - après 
tout, huit cent mille Palestiniens 
essentiellement musulmans sont 
également citoyens d'Israël - 
serait bien inspiré d’en prendre 
conscience. 

Il y a longtemps, écrit Jean- 
François Legrain, dans l’un de ses 
ouvrages (2). « que les Frères 
musulmans sont convaincus de 
l’inévitable échec des initiatives 
diplomatiques de l'OLP, qui bute- 
ront sur « la vilenie juive » et la 
lâcheté arabe». Longtemps que 
les fondamentalistes attendent 
leur heure, sachant qu'A un 
moment ou un autre, le peuple se 
trouvera avec l’islam comme 
seule et unique solution alterna- 
tive, politique, idéologique et 
militaire. Cette heure a-t-elle 
-sonné-? • 

Quoi qu’il arrive, et même si, 
d’après M. Faddah, «la libération 
de la Palestine, de la mer Méditer- 
ranée au fleuve Jourdain, est 
beaucoup plus pour le Hamas un 
slogan religieux qu’un objectif 
politique concret», nombreux sont 
les spécialistes qui estiment que 
les «barbus», désormais bien 
enracinés, «font partie du paysage 
politique palestinien ». Il faudra 
plus qu’un vague accord intéri- 
maire d’autonomie limitée pour 
les contenir à l'ombre de leurs 
minarets. 

PATRICE CLAUDE 



su Cisjordanie, 

popularité a décuplé et leur capa- 
cité à récolter des fonds auprès de 


(1) Td est le litre d'un document filmé 
de SS minutes que vient de leur consa- 
crer nne petite maison indépendante de 
production palestinienne nommée Al- 
Quds Tcfeviâoo- 

(2) Dans liurllectiieh a militants de 
l'islam contemporain, sous la direction de 
Gilles Kepd et Jeanne Richard (Seuil). 

FIN 


LES ANTILLES 2 430 F 

LISBONNE 990 F 
MARRAKECH 1 300 F 
MONTREAL 1790 F 
LOS ANGELES 2 490 F 
MEXICO 2 800 F 
LA REUNION 3 890 F 
PAPEETE 5 450 F 

VOL ALLER RETOUR. DEPART DE PARIS 
PRIX A CERTAINES DATES 

Nouvelles Frontières. 
On ne vit que mille fois. 


Et après 

la moiteur des sentiers tropicaux, 
siroter un lait de coco, face à la mer 
sur la terrasse de votre Paladien, 
vous coûtera à peine plus cher que 
votre séminaire d’ikebana* 


* Les Antilles avec Nouvelles Frontières, 
c’est aussi des séjours ou des circuits, 
avion compris, à partir de 3 840 F. 
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SODDAN : alors que des négociations entre Khartoum et la rébellion reprennent 


Le gouvernement tire parti des divisions des sudistes 


Dès l'ouverture de nouveaux 
pourparlers de paix, mardi 
27 avril, à Abuja, au Nigéria, le 
gouvernement soudanais et les 
rebelles sudistes de l'Armée 
populaire de libération du Sou- 
dan {APLS] du colonel John 
Garang ont accepté d'inscrire à 
l'ordre du jour les questions de 
religion et de fédéralisme. Les 
précédentes discussions avaient 
buté sur ie refus des autorités 
de Khartoum d'évoquer ces 
sujets. D'autre part, l'ambassa- 
deur des Etats-Unis au Soudan 
a appelé, lundi, les belligérants 
à mettre fin immédiatement aux 
combats afin de permettre 
l'acheminement de l'aide huma- 
nitaire. De son côté, la CEE 
tente d'obtenir l'approbation du 
Conseil de sécurité de l'ONU 
pour accélérer la distribution de 
secours aux régions affectées 
par la guerre dvfle. 

AYOD 


de notre envoyé spécial 

Sombre présage que le chant des 
oiseaux & Ayod : c’est le seul bruit 
que l'on entend. De pan et d’autre 
de la piste d'atterrissage, mangée par 
les herbes, des dizaines de cases et 
trais petites églises incendiées, le 
campement des Nations unies et son 
entrepôt pillés jusqu'au dernier sac 
de grain, Técole saccagée, des puits 
empoisonnés. Et 1'odeur de la mort : 
des corps en décomposition en bor- 
dure dn village, civils et militaires 
mêlés. 

Ce n'était ni un raid punitif de 
l'armée soudanaise ni une razzia de 
tribus arabes du Nord, comme il y 
en a eu tant i la fin des années 80. 
Non, le sac de Ayod est l'œuvre des 
troupes de John Garang, fondateur, 
en 1983, de i'APLS . Oies ont 
investi la place, le 2 avril dernier, 
dispersant dans la bnxisse les vingt 
mille villageois qui subsistaient grâce 
au pont aérien lancé par Life Line 
Soudan (OMS). 

Ayod a été reprise, le 1 1 avril, par 
les nommes de Riek Machar - un 
commandant de I'APLS qui a fait 
dissidence an mois d’août 1991. Us 
disent avoir «repoussé l'ennemi 
dinkn jusqu’aux frontières du pays 
nouerez*, 40 kilomètres plus au sud. 
Sur tes murs lépreux de Técole, des 
graffitis éloquents : « Les Nouères 
seront éliminés, cette année, par 
ordre de notre chef John Garang .» 
L'anta g o n is m e tribal dinka-nouèrc a 
refait surface avec l'éclatement, au 
mois d’août 1991, de TAPLS, censée 
unifier les sudistes (en majorité ani- 
mistes et chrétiens) face a la junte 
islamique au pouvoir & Khartoum. 

Le gouvernement de Khartoum 
n’a pas tardé & tirer parti des divi- 


sions des sudistes. Après son offen- 
sive de la saison sèche 1992, il ne 
hri reste plus qu'à s'emparer des der- 
nières villes tenues par John Garang 
sur la frontière. Une pénurie de car- 
burant rerapêche, pour le moment, 
de parachever ses succès de Tan der- 
nier, bien plus que le cessez-le-feu 
qu’il a décrété en signe de bonne 
volonté avant les pourparlers 
(TAbuja. 

Mais, comme le dit cyniquement 
un membre de l'ambassade souda- 
naise à Nairobi : « Pourquoi faire ia 


Sud. L’ofiensive de l’APLS-Garang 
risque de faire autant de victimes et 
de personnes déplacées que les 
agressions nouères. Déjà, Kongor. 
Ayod, et Waat forment ce qu on 
~ : aujourd’hui «le triangle de ia 


Dans cette région, rendue exsan- 
gue par dix ans de guerre contre le 
pouvoir central, la moitié des 
220000 habitants ont fui. Les autres 
survivent dans la brousse, privés de 
récolte et de chepteL Le comman- 
dant Etijab Hon assure qu’à une ou 



pendant plusieurs mois par les auto- 
rités soudanaises, elles reprennent 
prudemment leurs activités depuis 
raccord du 5 décembre 1992 

Vols hammtaires 
éclair 


Pour rOiganhatioa mondiale. d= 
la santé (OMS), la sécurité est ucf 
préocc u pati o n constante. Les expa- 
triés se rcpGent, chaque soir, avec te 
dernier avion sur la base humani- 
taire de Lobcbokio. an Kenya. Là. 
on perçoit vite, an travers des dis- 
cussions, la crainte qu'inspirent les 
hommes de John Garang, fortemer.! 
soupçonnés d'avoir tué. Tan dernier, 
quatre des leurs. Et c'est encore eux 
qui ont failli tuer Jean-François 
Darcq, du Programme alimentaire 
mondial (PAMh lorsqu'ils ont pris 
Kongor, le 26 mars. La rumeur, 
dans les milieux humanitaires, 
accuse le commandant Konoj 
Manyang, un proche de Jobs 
Garang. d’être fauteur de ces exac- 
tions. 

Aujourd’hui, un responsable de 
fOMS se rend à Ayod pour la pre- 
mière fins depuis nuis semaines afin 
de voir ri tes tds humanifaïres peu- 
vent reprendre. Soudain, les explo- 
sions sondes de tirs de montera, à 
environ 10 kilomètres plus au sud. 
«Ce n'est rien », s'empresse de dhe 
le commandant EBjah, déjà inquiet 
de voir tes Nations unies cesser tes 
secours si la zone est jugée encore 
trop dangereuse. 


guerre quand d'autres la font à notre 
place?» En effet le colonel Garang 
semble détermine à écraser ses frères 
enn emis dans leur propre fief. Après 
s’être retiré de Ayod, le 11 avril, 3 
s’est emparé de Ynai cinq jours plus 
tard, et menace sérieusement Watt. 
S'il v entre, la rente loi sera ouverte 
sur l'arrière-pays nouère, c’est-à-dire 
Akobo, puis Nassir, le quartier géné- 
ral des dissidents. 

Le «triangle 
de la faim» 

Des négociations de paix se sont 
ouvertes, mardi 27 avril, à Abuja au 
Nigéria. John Garang voit s’y pré- 
senter comme le principal, sinon 
Tunique, représentant de la rébellion 
sudiste: Après avoir déclaré un ces- 
sez-le-feu unilatéral, le 17 mars der- 
nier, à l'adresse dé l’armée souda- 
naise, il s’est lancé à Tassant du pays 
nouère, et de ses opposants. Ges der- 
niers ont été rejoints, entre-temps, 
par on autre commandant nouère, 
William Nyuon, puis par Kerubino 
Bol, co-fondateur (finira de I’APLS. 
Le mois dernier, ils ont créé T APLS 
unifiée et défient gravement l'auto- 
rité de John Garang. 

Celui-ci a toujours le soutien de 
l’opposition politique & Khartoum, 
irritée par tes visées séparatistes de 
I’APLS unifiée, qui réclame l'auto- 
détermination pour les Soudanais du 


deux heures de marche d’ici, en 
pleine brousse, «la faim et les mala- 
dies emportent vingt à trente per- 
sonnes chaque jour». Id t les gens 
meurent cachés, inaccessibles, dis- 
persés. Pas de rassemblement de 
milliers de villageois faméliques, 
comme sur ces images de Somalie 
qui ont feit le tour dn monde. Signe 
de désolation : l’absence de bétail, 
qui est la ressource essentielle des 
pasteurs dinkas et nouères. 

La perte d’une, ou même de plu- 
sieurs récoltes, n’est rien, comparée 
à celle d’un troupeau. «Plutôt que de 
famine générale, il est plus excul de 
parler de poches de malnutrition, 
souvent très grave, explique Philippe 
Win ter, membre de Save the CïuL- 
dren Fond. Mais, U y a surtout un 
terrible dénuement. Les gens ont tout 
perdu, leur bétail mais aussi leurs 
champs, leur matériel de pêche, les 
possibilités de commerce et 
d’échange, et enfin les rares dispen- 
saires et les écoles de brousse.» 

D'après les estimations de TONU, 
plus de la moitié des trois millions 
et demi de Soudanais dn Sud sont 
menacés de famine. On ne s’attend 
pas, pour 1e moment, à revoir Fhé- 
catombe de 1988 - près de 250 000 
morts - car, ri les causes sont identi- 
ques, elles n’ont pas la même 
ampleur, et tes organisations huma- 
nitaires sont prêtes, aujourd’hui, à 
intervenir. Apres avoir été paralysées 


« La situation reste précaire mais 
il leur jàut des vivres, condiii le chef 
de la sécurité de S’ OMS. Sous allons 
organiser des rois éclair.» Un Buf- 
falo est justement en train de 
déc harger 5 tonnes de farine améri- 
caine. Dix minutes avant de repren- 
dre l’air. 

JEAN HÉLÈNE 


□ ZAÏRE : do ministre ' dn gum u yp c- 
meat Tshisekedi a été enlevé. - 
Pierre Lumbi. ministre des affaires 
étrangères du gouvernement 
d’Etienne Tshisekedi, a été enlevé, 
hindi 26 avril, par des hommes en 
uniforme. Lors de perquisitions dans 
te résidences de phstems ministres 
de ce gouvernement, il y a deux 
semaines, M“ Lumbi avait été 
emmenée par des militaires qui 
Pavaient relâchée vingt-quatre 
heures plus tard. Un membre du 
Haut Conseil de la République 
(HCR, assemblée provisoire) et un 
responsable d’une organisation 
humanitaire ont également été enle- 
vés lundi à leurs domiciles par des 
membres des services de sécmité. Le 
gouvernement Tshisekedi est 
reconnu par la comnnznauté interna- 
tionale mais pas par le président 
Mobutu, qui a nommé un antre 
cabinet dirigé par Faustin Birindwa. 
~(AFP.) 
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HILARANT! 
PROVOCANT ! 

HENAURME ! 



la gaffe colossale de la presse allemande 

une comédie féroce . 

GÔTZ GEORGE * UWE OCHSENKNECHT 


* mot inventé par Charlïe Chaplin dans “le Di ctateur” 
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Le refus 
des «idées 
toutes Mes» 

NI DIEU NI DIABLE 

de Michel Jobert. 

Conversations 

avec Jean-Louis Rem&eux, 

Ah » i Michel, 410 p.,130 F. 

Auteur prolifique d'essais, 
romans. Mémoires, articles ou 
chroniques radiodiffusées, 
Michel Jobert avait conservé 
dans ioi coin de sa tâta et au fil 
de ses agendas suffisamment 
d'inédit pois bâtir, en discutant 
avec notre confrère Jean-Louis 
Remiifeux, un assez gros 
ouvrage donnant souvent ie 
s en timent du neuf. 

Cette sorte d'autobiographie 
«pariées, aussi bien personnelle 
que professionnalle, est le pre- 
mier ouvrage de l'ancien minis- 
tre de Georges Pompidou et de 
François Mitterrand prenant en 
enfilade toute l’existence du 
petit pied-noir du bled marocain 
jusqu'à la «moucte du coches 
actuelle en passant par la cabi- 
net de Mandés France, l'Afrique 
noire coloniale et la citisfetance 
aux prétentions excessives des 
Etats-Unis pour affermir leur 
ttrteUe sur fi Europe », 

Car cet homme qui n’est pas 
«yanquiphobe» - son essai les 
Américains (1987) le prouve 


amplement - et qu est l'époux 
heureux d'une Américaine res- 
tera, avec de Gaulle, le respon- 
sable français le plus intransi- 
geant face à la «puissance 
abusive» de Washington. Ni 
Dieu ni diable, entre l'histoire 
des urines de Pompidou malade 
détournées par les «plombiers» 
de la CIA et les tSte-à-tôte 
homériques avec M. Kissinger, 
permet de mieux comprendre le 
« jobertisme »; une théorie de la 
souveraineté nationale qui, en 
aucun domaine, ne s'embar- 
rasse d'enjolivements : «La 
politique arabe de ta France, 
c'était une politique des intérêts 
français en pays arabes I» 

Quant à la francophonie, autre 
thème cher à M. Jobert, il 
constat» crûment que M. Mitter- 
rand «a nommé des commis- 
sions, des comités, des délé- 
gués et qu'il ne s'est rien 
passé». M. Balladur, dans sa 
relation sur mai 68, citait «fih u- 
mour malicieux » de son ancien 
collègue chez Pompidou. Le 
futur premier ministre vantait 
aussi la refus constant de 
Michel Jobert d '«adhérer aux 
idées toutes faites ». C’est ce 
qui se vérifie presque 6 chaque 
page dans Ni Dieu m d»We. 


J.-P. PÊRONCEL-HUGOZ 


A' 


! N1P.KRH ; conférence panafricaine sur l’esclavage 

| Une « croisade 
! pour les réparations» 


Ig traumatisme historique 
de i 'esclavage, dont furent 
victimes des dizaines de ma- 
tions de Noirs, est-il (a cause 
directe des difficultés dans 
lesquelles se débat aujour- 
d'hui le comment africain? 
Les Occidentaux et les 
Arabes, qui ont pratiqué la 
traite pendant des siècles, 
doivent-ils des réparations 
morales et matérielles à 
F Afrique pour ce c crime 
imprescriptibles contre l'hu- 
manité? Taies sont les ques- 
tions débattues à ia confé- 
rence panafricaine sur les 
« ré parations» qui se tint du 
27 au 23 avril à Abuja. 

LAGOS 


{correspondance} 

Des repré sen t an ts de gouver- 
nements africains, des membres 
Ai t Black Causas» au Congrès 
américain, des parlementaires 
noirs britaraûques, des person- 
nalités de la diaspora africaine 
en Amérique latine et aux 
Caraïbes, ainsi que de nom- 
breux universitaires et cher- 
cheurs participent à la confé- 
rence d'Abuja, b première de 
cane ampleur sur un thème 
d’ores et dé$ voué à fa contro- 
verse. 

C’est fa m üEar d air e nigérian 
Moshood Abioia, un Musulman 
originaire du pays Yorouba, 
réÿon partkadftremen t t o uc h é» 
par b traite, qu a tancé, 3 y a 
deux ans, b «croisade pour les 
réparations », en utifisam son 
propre spoupe de presse et ses 
multiples contacts dans ie 
monde des afises, notamment 
aux Etats-Unis. Portée à bout de 
bras par le Mgéria, b cause est 
devenue «africaine* avec le 
vote <f une résolution au som- 
met de t’OUA à Abuja, en juin 
1991. 

Au sommet suivant, à Dakar, 
un « groupe d’éminentes per- 
sonnalités sur les réparations» a 
été créé, où fi on retrouve fan- 
cran président de ('UNESCO. 
Mabatar M'Bow, b chanteuse 
Myriam Makeba, Grèce Samora- 
Machel fia veuve de l'ancien 
président mazambîcain), l'ancien 
présidant du Cap-Vert. Aristides 
Pereira, l'économiste Samir 
Amin et Ali Mazrui, auteur de 
nombreux essais socio-politi- 
ques sur l'Afrique. U s'agit 
d’une « bataille de longue 


l’Etal nigérian, b généra! Ibra- 
him 8abangida, en recevant, 
en septembre 1992, plusieurs 
de ces personnalités. Mais elle 
est « aussi importante que la 
bitte contre le c olomaTisme» et 
pouiait devenir «un thème uni- 
ficateur pour les Africains sur le 
continent et dans la cUspora» en 
mal de cause commune lorsque 
r apartheid aura disparu en Afri- 
que du sud. 

Réarmement 

moral 

La campagne sur les répara- 
tions m fait pourtant pas l'una- 
nimité. «C'est une vaste plai- 
santerie ». écrit un ancien 
n riras tra nigérian du pétrole, 
Tarn David-West, dans le quoti- 
dien de Lagos, le Guardian. 
Selon lui. «ce sont les Afro- 
Américains qui devraient nous 
demander réparation » pour les 
avoir «vendus comme des mar- 
chandises», explique-t-il, en fai- 
sant allusion au rfile joué par 
certains potentats d'Afrique de 
l'Ouest impliqués dans la traite 
des Noirs. 

M. Abioia estime, pour sa 
part, que b perte infligée au 
continent se chiffre en « mil- 
liards de mfâards». auprès des- 
quels «les 300 mBSards de dol- 
lars de la dette africaine ne sont 
que de ht petite monnaie». L'ef- 
facement global de b dette des 
pays africains, assorti d' 
«excuses» des pays occiden- 
taux et arabes impliqués dans 
Fesdavage, serait donc l'objec- 
tif ultime d'une campagne 
encore balbutiante que ses pro- 
moteurs espèrent mener un jour 
«jusque dans l'enceinte des 
Nations unies». 

Conçue comme une entre- 
prise de réarmement moral et 
comme te moyen d» constituer 
un lobby pour soutenir des 
revendications économiques, 1a 
«croisade des réparations» 
s'annonce difficile. Les pays 
occidentaux lui opposant pour 
b moment uns fin de non-rece- 
voir, comme l'a montré te réac- 
tion plutôt sèche de Douglas 
Hurd. secrétaire britannique au 
Foreign Office, interrogé à ce 
sujet lors de sa visite à Abuja 
en janvier. Seuls les pays 
arabes ont accepté du bout des 
lèvres de discuter collective- 
ment avec le «groupe d'émi- 
n antes personnalités » par le 
biais de leurs ambassadeurs eu 
Nigéria. 


baleine», a souligné le chef de 


MICHÈLE MARINGUES 


ANGOLA : selon le ministre ivoirien des affaires étrangères 


Jouas Sarimbi aurait accepté 
le principe d’un cessez-le-feu 


Le « principe d’un cessez-le-feu » 
entre le gouverne meut angolais et 
l’Union nationale pour l’indépen- 
dance totale de l’Angola (UNITA) 
est <c absolument acquis », a affirmé 
Jonas Savimbi dans une déclara- 
tion diffusée, mardi 27 avril, à 
Abidjan par la télévision ivoi- 
rienne. Le ministre ivoirien des 
Affaires étrangères, Amara Essy, 
qui s’est entretenu avec le prési- 
dent José Eduardo Dos Santos et 
M- Savimbi, a précisé que les deux 
parties angolaises étaient «sur le 
point d’accepter le document», mis 
■au point à Abidjan sous l'égide de 
rONU, «pour un cessez-le-feu défi- 
nitif». 

La mission-éclair effectuée lundi 
en Angola par M. Essy, pour ren- 
contrer te dirigeants des deux par- 
ties au conflit, a, selon le porte-pa- 
role de la délégation de PONU aux 
pourparlers d'Abidjan, eu des 
«résultats très encourageants». Au 
terme d’une séance de discussions, 
■mardi après-midi à Abidjan, Joao 
Albuquerque, a également indiqué 
que les deux délégations repren- 
draient, mercredi, l'examen du pro- 
jet de «protocole d’accord» éla- 
boré par les observateurs de la 
troïka (Etats-Unis, Portugal, Rus- 
sie) garante des accords de paix 
signés le- 31 mai 1991 au PortugaL 
H a estimé que le « squelette » d’un 
nouvel accord était m aintenan t en 
place mais qu’il restait à « mettre 
de ia viande autour». 

D'autre part, le Conseil de sécu- 
rité des Nations unies a condamné, 



mardi, l'agression commise par les 
rebelles de l’UNlTA contre un 
avion du programme alimentaire 
mondial (PAM), près de Luena, 
dans l’est du pays (le Monde du 28 
avril). «Les membres du Conseil 
condamnent vivement cet acte 
indigne et hostile contre un avion 
civil qui sape les efforts engagés par 
la communauté internationale pour 
fournir une aide humanitaire à la 
population angolaise», a déclaré 
Jamsheed Marker, le président du 
Conseil de sécurité. 

Vorgan, la radio de l' UNITA, a 
reconnu qu'un missile lancé par les 
rebelles qui assiègent Luena, avait 
touché lundi un Antonov- 12 de 
l’ONU. L’appareil avait été 
contraint de se poser en catas- 
trophe, avant de prendre feu. Les 
membres de l’équipage russe 
avaient été grièvement blessés par 
l'explosion de mines lorsqu’il: 
avaient abandonné l’avion. - (AFP, 
AP, Reuter.) 


□ LIBÉRIA : Charles Taylor 
dema n d e une réunion de tontes les 
partira au conflit. — Charles Taylor, 
chef du Front national patriotique 
du Libéria (FNPL), a demandé & 
l’ONU de convoquer une réunion 
de toutes les parties libériennes au 
conflit, afin- qu’eiles «aplanissent 
leurs divergences», a annoncé, 
mardi 27 avril, la radio du FNPL. 
Cette demande, selon la radio, a 
été transmise, te 21 avril, au repré- 
sentant spécial des Nations unies 
pour le Libéria, M. Trevor Gor- . 
don-Somere. - (AFP.) 
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dn pouvoi r à rapproche d’importantes 

Le climat politique se dégrade dans plusieurs Etats 

Le climat politique s'est tîve du Parti * 


Le climat politique s'est 
«wpraae au cours des dernières 
semaines au Mexique, confir- 
mant la nervosité du pouvoir A 
rapproche de l'élection prési- 
"•nrolle. La lutte pour le suc* 
d® M. Salmas, auquel la 
c ° n *“tution interdit un second 
mandat, bat son plein en cou- 
lisses. Bertrand de La Grange 
qui s'est installé A Mexico, y 
consacre son premier article en 
tent que correspondant du 
Monde au Mexique. 

MEXICO 

d® notre correspondant 
Les élections dn 18 avril 


,p V ?« B Partî d’action nationale 

SKàsESMi est 
Æ a 5 S n àsE? aitopposéi '" 

antre front 

ÎTS?* 1 ?* I e Owbol célèbre 
pour les plages d'Acapulco mais 
suissi pour sa tradition violente. 
?“■ % gujçg 70, un mouraïS 
î ZJ3FS* f ut ““Pitoyablement 

Pafje* autorités sons la 
airection du gouverneur Ruben 
Hgneroa, dont S» - marne nom 

aï Si'ïïsnswrt 
SBÇftft stsssss 


u » JO avril nonr . rarn “c « rcvolutÎQn 


’ ! iç*' 


. - 


; <|. 


ment local dans le petit Etat de 
San-Luis-Potosi, dans le centre du 
““'doe. “'ont pas apaisé la 
des lecteurs qui avaient 
obtenu Paire uiatîon du scrutin pré- 
t^jenL en août 199 1. marqué par 
une * fraude électorale» enfaveur 
des candidats officiels. Une foule 
importante est descendue, samedi 
m TH’. c dans H 1 » de lacapi- 
5, powprotester contre 
«nombreuses irrégularités » qui, 
selon l'opposition, ont permis arec 
Pouvoir de^wS 
les postes en jeu sans excep- 

Pendant que les regards étaient 
g^âv^San-Æpotosi, le 
S™ révolutionnaire restitutionnel 
(pki, au pouvoir depuis 1929) 
montait un coup de force i Tautre 
6001 modifia,lt ta Consti- 


de 

prévues 




;tU 

i.j 


tutiondu Yucatan 
dix-huit mois les uwu 
le 28 novembre. Selon P 
qui a aussitôt entrepris de' rnobü? 
aer ses partisans, cette décision 
revele un sentiment de «paniaue » 

au sein An nn * x n *T^!r 

scrutin 
dum 

n BRÉSIL : résultats définitif^ dn 
réfé r e n d um . irutLa république a 
obtenu 66,1 % des voix (contre 
10^ % pour la restauration de la 
monarchie)- et* 56,4 % des votants 
se sont prononcés pour le maintien 
£u féline présidentiel (contre 
24,7 % pour un système parlemen- 
taire). d’après les résultats officiels 
du référendum publiés mardi 
27 avnL La république présiden- 
tielle est donc sortie confortée de 
la consultation du 21 avril, et seul 
un léger toilettage constitutionnel 
est prévu en octobre. - (Reuter J 

a COSTA-R1CA les preneurs 
d'otages de la Cour suprême sont 
d’indcfls potkien - Le commando 
de quatre personnes qni détient 
depuis lundi vingt-trois otages, 
dont dix-huit juges de la Cour 
suprême, est dirigé par les frères 
Fallas, tous deux anciens membres 
de la police judiciaire, a indiqué le 
ministre costariden de l'intérieur 
Luis Fishman, mardi 27 avriL Le 
commando avait réclamé une ran- 
çon de 20 millions de dollars, 
rabaissée par la suite i 8 millions 
de dollars, et fixé un ultimatum, 
qui fut ensuite repoussé. II réclame 
le libre passage vers un pays non 
précisé d’Amérique latine et l'élar- 
gissement de trafiquants de drogue 
colombiens détenus au Costa- Rica. 

Le commando a libéré mardi pour 
raisons de santé un des dix-neuf 


j «a crac 

panent de nouveau de prendre te 
armes, tandis que d’autres encer- 
ejent le siège du gouvernement 
local dans la capitale, Chïlpan- 
ciqgo. 

I* Yacatoa 

et le pape 

Habitués i gagner toutes les fleo- 
uons depms plus d’un demi-siède 
£** au contrôle des ressources de 

à la ûaude, ^dirigeants 

ont du mal A se faire à 
1 idée que les temps ont rhan# La 
ratification du traité deübre- 

pï^ff Wÿ 1’“ P®ssé avec les 
Etats-Unis et le Can ada, auquel 
tient be aucoup le Présidait Carlos 
Safoias. dépend pourtant en partie 
de la démocratisation dn système 
pc^tique mexicain. Le PRI a déjà 
cédé le pouvoir dans trois Etats 
Çsar trente et un) au profit du 
PAN, mais ne semble pas disposé A 
accepter d'antres défaites, surtout A 

(MÛt r Î994) deS ékCti0nS S^^es 


Yucatan, où les conservateurs ont 
dgà zumporté les mairies de 
Menas, la capitale, et de quatre 
autres municipalités de cet Etat qui 
vit — mal - du tourisme anchéohwî- 
qne; La visite du pape Jean-PaulII 
le 10 août prochain contribuera 
■ans doute A renforcer encore 
davantage le PAN, considéré 
comme le parti le plus proche de 
FEgliso cathofiq iML 

xlf J&Uf 0 * Porfiri ° Munoz- 
j soupçonne le prési- 

dent Safinas d’avoir élancé ira bal- 
ton tressa» avec l'affaire du Yuca- 
tan. » El si demain Satinas 
annonçait une réforme de la 
CcmttoitumJU^ale pour se main- 
tenirù la tête du pays un m deux 
ans de plus?» Cette hypothèse, 
qualifiée de a très préoccupante » 
par ropposmon est reprise par un 
commentateur du quotidien El 
Futandero - un des rares journaux 
non contrôlés par le pouvoir - qui 
beat que le président de la Répu- 
blique pourrait utiliser, par exem- 
ple, « prétexte du report de la rati- 
fication du traité de libre-échange 
pour repousser les élections géné- 
rales. 


juges de la Conr suprême qu'il 
i «eaaiL^fAEP.JieuteeJ ... 

ti NICARAGUA : le général Hum- 
berto Ortega démissionnera en 
1995. — Le chef de l’armée du 
.Nicaragua, le général Humberto 
Ortega - frère de l'ancien président 
sandinirte Daniel Ortega - démis- 
sionnera en novembre 1995, soit 
«w an avant l'élection présiden- 
tielle, a déclaré, mardi 27 avril, 
Claudia Paniagua, porte-parole du 
ministère des affaires étrangères. 
L’état-mqjor a de son côté indiqué 
qu’un projet de loi, préparé par 
Tannée et par le gouvernement de 
la présidente Violeta Chamorro, 
prévoira un mandat de cinq ans 
pour le chef de Tannée et définira 
les conditions du d’épait d’Hura- 
berto Ortega, réclamé par d’in- 
fluents membres du Congrès des 
Etats-Unis. - (ReuterJ 


□ Rectificatif, - Dans l'article 
consacré aux sectes des Etats-Unis, 
après le drame de Wako (le Monde 
du 21 avril), une erreur de trans- 
mission nous a fait écrire que le 
fondamentalisme américain «pré- 
tend qu’Adom et Eve ont bien 
existé, que Jésus-Christ est ni d’une 
vierge, qu’il est mort et ressus- 
cité^.». n fallait Ere «proclame» et 
non «prétend». 


A TRAVERS L E MONDE 


BANGLADESH 

Amnesîy International 
dénonce des .violations 
des droits de l'homme 

Dans un rapport rendu public, 
mercredi 28 avril, Amnesty Inter- 
national dénonce da « graves viola- 
tions» des droits de l'homme 
commises eu Bangladesh. Malgré 
des «mesuras positives poses par 
la gouvernement ces dernières 
années, a n'y a pas eu d’amMora- 
tions sensibles dans la situation 
des droits de l’homme». L'organi- 
sation fait état d'exécutions som- 
maires, notamment d’opposants 
politiques, par les forces de sécu- 
rité ou avec la complicité de le 
police. Elle dénonce aussi l'aug- 
mentation du nombre des exécu- 
tions capitales, qui se sont élevées 
A quatre en 1992. En outra, 

1 14 personnes attendent leur exé- 
cution, selon Amnesty, qui se dit 
préoccupée par l'extension du 
nombre de crimes passibles de la 
peine capitale. L'organisation fait 
aussi état de tortures et de viols 
commis per des policiers ou des 
militaires, qui ont errtraîhé le mort 
.de dbc-sept personnes en 1992. 


POLOGNE 

Une enquête est ouverte 
sur le rôle 

du général Jaruzelski 
dans la répression de 1970 

La justice militaire polonaise a 
ouvert une enquêta sur le rôle du 
général Jaruzelski, alors ministre 
de la défense, dans la répression 
des émeutes de la Baltique en 
1970, lorsque Tannée avait ouvert 
le feu sur les ouvriers, tuant plu- 
sieurs dizaines de personnes, a 
rapporté mardi 27 avril l'agence 
PAP. 

Le procurera’ da Gdynia, l'un des 
ports, où avalant eu Ifeu ces 
émeutes, a accusé le général Jaru- 
zréski de «participation i l'organi- 
sation d'actions visant i écraser 
des manifestations populaires». 
L'ancien numéro un polonais fait 
déjà l'objet d'une enquête parie-, 
mentaire sur l'instauration de l'état 
de guerre an 1981, et de pour- 
suites juréciaires sur la destruction 
de documents du Polftburo. - 
(Reuter, AFPJ 


Quoiqu'il en soit, le PRI se pré- 
pare déjà A la grande bataille âeë- 
torale d’août 1994. Ne voulant rien 
bnsser au hasard, M. Saliras a res- 
serré son emprise sur le PRL 
contr edisant son engagement eu 
aveur d’une plus grande indépen- 
dance de ce parti A l’égard du gou- 


vernement. Ccxt ainsi qu’il « 
obligé, le mois dernier, le président 
du PRI, Genaro Borrcgo, A démis- 
sionner pour laisser la place A Fer- 
nando Ortyz. Choqués par le 
recours au traditionnel «dedozo» 
(désignation au lieu d'élection) offi- 
ciellement en voie de disparition, 
certains militants du PRI croient 
que M. Borrcgo paie ainsi Te r re ur 
politique commise par M. Salines, 

• lorsqu’il convoqua en février les 
pins riches hommes d’affaires du 
pays pour leur demander de colla- 
borer, A hauteur de 25 millions de 
dollars chacun, A la prochaine cam- 
pagne électorale du PRL 

On note quelques indices de 
rébellion et de démoralisation au 
rem de la formation officielle qui, 
tradition nellement, faisait allé- 
geance au président de la Républi- 
que en échange de victoires 
«garanties» aux diverses Sections. 
Soumis à une très forte pression 
populaire et soucieux de ne pas 
compliquer les relations avec les 
Etats-Unis - deux phénomènes 
récents -, M. Satinas s’est vu 
contraint de reconnaître certaines 
vwjtoîres de Topposition, en parti- 
culier celle des conservateurs, ou 
de nommer des gouverneurs intéri- 
maires en attendant de résoudre les 
conflits électoraux dans plusieurs 
Etats. Cela a contribué A aggraver 
le malaise an sein du PRL 


ÉTATS-UNIS 

la Maison Blanche tente d'atténuer la portée 
des propos pessimistes dn directeur dn budget 


La Maison Blanche a tenté tant 
bien que mal, mardi 27 avriL d’at- 
ténuer la portée des propos très 
pessimistes du directeur du Budget, 
Leon Panetta, sur les chances de 
Bill Clinton de voir son pro- 
gramme voté par le Congrès. 

M. Panetta, dont les déclara- 
tions, faites lundi lors d’un déjeu- 
na- de presse, étaient mardi en pre- 
mière page de plusieurs journaux 
américains, avait affirmé que le 
progra mme d'aide A la Russie et 
certaines parties du programme 
économique de M. Clinton étaient 
sérieusement menacés d’être rejetés 
par Je Congrès et que T Accord de 
libre échange en Amérique du 
Nord (ALENA) était «mort» pour 
l'instant, 

«Il a la réputation d’être sin- 
cère», a commenté une porte-pa- 
role de M. Clinton, Dee Dee 
Myers, qui a répété A satiété ce 
thème : «C’est un type très direct», 
«respecté à la fois a l'intérieur et à 
l extérieur de l’administration». 


VUS5 uès sombres de son directeur 
du Budget ? 

George Stephanopoufos, princi- 
pal porte-parole de M. Clinton, a 
reconnu de son côté qu’il était 
impensable de faire voter par le 
Congrès le programme d’aide A la 
Russie de 1,8 milliard de dollars, 
promis par tes Etats-Unis U y a 
deux semaines A Tokyo, avant que 

Congrès n'étudie un plan de 
création d’emplois aux Etats-Unis 
mêmes. - (AFP.) 


M. Panetta, selon elle, n’a fait 
qu exprimer une évidence, A savoir 
que la tflche de radium istrati on 
9 annonce difficile. «Ce qu’il dit. 


P. ÜB Américain sur sept parie chez 
*“ tangue étrangère - Un 
Américain sur sept parle A In mai- 
son une langue autre que l’anglais, 
selon une étude du Bureau du 
recensement publié maitii 27 avriL 
Quelque 32 millions d’Américains 
utilisent d'une façon régulière leur 
tangue d origine en famille, selon 
I étude. Plus de 8,6 millions de 
Californiens, prés de 4 millions de 
Texans, 3,9 millions d’habitants de 
TEtat de New- York et 2 millions de 
riondicnï ne parlent pas anglais 
chez eux. L’espagnol est parlé par 
17.3 millions de personnes et le 
fiançais par 1,7 million, notamment 
en Louisiane, dans le Maine, le 
New-Hampshirc et le Vcrmont. 
vrennent ensuite l'allemand 
(1.5 million), Titalien (1,3 million) 
et le chinois (1,2 million), qui a 

55ï|î stri unc progression de 
97,7 % entre 1980 et 1990. - (AFP.) 


un voyage 

sous le signe du sourire 


I-aissez-nous vous accompagner en Amérique. 



Lorsque vous partez avec 
American Airlines pour 
l'Amérique, notre sourire vous 
accompagne tout au long de 
votre voyage. 

Ce sens de l'accueil, propre 
à Am erican, agrémente tous les 
services que nous vous offrons 
Abord. 

Vous arrivez ainsi détendu et 
prêt â travaillée 

Pour toute réservation, 
appelez votre agent de voyages 
ou American Airlines au 
42 89 05 22 (Paris/fle-de-France) 
ou 05230035 (Province). 


Au tUpan de farts. American 
propos* A mu les Jours dm rots 
directs cm 5 plaques tournantes 
aux USA. et plus de 300 corres- 
pondances pour les Amériques. 


mm ~ _ ponaattas pour us Amériques. 

AmericanAirlines 
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POLITIQUE 


Les travaux de l’Assemblée nationale 


Le gouvernement souhaite une politique de la ville « plus simple et plus souple » 


En engageant mardi 27 avril, à l'Assemblée 
nationale, le débat d'orientation sur la vffle, Simone 
Veil, ministre d'Etat chargé des affaires sociales, de 
la santé et de la vîDe, a trafiqué de queBe manière 
elle entendait a remettre de l'ordre dans la poétique 
de fa viBe». Le gouvernement souhaite une simplifi- 
cation des procédures, la création d'un fonds unique 


d'intervention, l'accroissement de la présence de 
l'Etat et la participation des acteurs de terrain. 
M" VeH a confirmé qu'efie avait obtenu le «dégela 
de 110 millions de bancs de crédits, bloqués par le 
gouvernement précédent, pour soutenir des actions 
nouvelles dans tes quartiers. Elle a annoncé te main- 
tien des opérations «Prévention-Eté» et «Ecole 


Corame pour mieux en souligner 
l’importance, le premier ministre, 
Edouard Balladur, a tenu à intro- 
duire tui-mèmc le débat sur la politi- 
que de la ville. «Trois François sur 
t/uotre habitent dans les villes et près 
d'un sûr trois dans tes banlieues, a 
souligné d’emblée M. Balladur. Une 
telle concentration urbaine est, en 
rile-mêtne, un facteur Je grand dés- 
équilibre pour notre société. » Quand 
sc surajoutent à cette concentration 
des phénomènes cumulatifs tels que 
la surpopulation, la dégradation de 
l’habitat, le chômage ou, selon la 
formule de M. Balladur, «la coexis- 
tence de communautés aux traditions 
différentes», il arrive que certains 
quartiers deviennent «des zones de 
non-droit». Et c’est particulièrement 
cet aspect de la crise urbaine que le 
premier ministre a choisi de traiter 


dans son discours. «Ce sont les prin- 
cipes mêmes de l'Etat républicain qui 
sont en cause dans cette affizire. qu'il 
s'agisse de la cohésion sociale de la 
nation, de l'autorité de l’Etat ou de 
l'application des mêmes règles de 
droit pour tous», a affirmé M. Balla- 
dur. Or, pour le premier ministre, 
les objectifs de la politique de la 
ville demeurent « peu clairs et mal 
définis». Celle-ci ne fait ['objet 
dv aucun véritable dispositif d'éva- 
luation». alors qu’elle représente un 
coût annuel d'environ 7 milliards de 
francs. Elle souffre, enfin, de « la 
multiplicité des autorités » et d’une 
« superposition de procédures com- 
plexes». C’est pourquoi le premier 
ministre souhaite que la politique de 
la ville devienne «plus simple et plus 
souple». 

« Le gouvernement attend de ce 


Mêmes maux, 
mêmes remèdes 


Suite de la première page 

Refusant de « jeter l'anathème 
sur l'ensemble de la population 
d’un quartier ou sur telle ou telle 
catégorie parce aue ce serait à la 
fois injuste et indigne», te ministre 
de la ville a été entendu : Gilles de 
Robien, maire PR d’Amiens, s’est 
incliné devant les habitants des 
quartiers «DSQ» (développement 
social des quartiers) qui « inventent 
un nouveau type de citoyenneté » et 
Eric Raoult, député RPR de Seine- 
Saint-Dents. autrefois connu pour 
ses envolées sécuritaires, a appelé 
les Français à parrainer «un jeune 
Youssef ou une petite Yasmina». 
Patrick Braouezcc, élu communiste 
refondateur de Seinc-Saint-Denis, 
se trouvait même des « points com- 
muns» avec André Santini, maire 
UDF d'Issy-les-Moulineaux. 

Le pouvoir 
des maires 

Sous ce déluge de bons senti- 
ments entrecoupés de quelques 
poncifs & propos de ces pauvres 
banlieues, on sentait l'impatience 
grandir parmi les nouveaux dépu- 
tés de base, confrontés aux vio- 
lences et aux exaspérations. II est 
d'ailleurs peu probable que la 
seconde journée de débats, qui doit 
permettre à ces élus d’exprimer 
leurs doléances, laisse la môme 
impression de calme et de modéra- 
tion. Mais, pour une fois, on n 
débattu à froid de questions qui, 
jusqu'à présent n’avaient mobilisé 
le monde politique qu’à la suite de 
drames, à Vaulx-cn- Vélin, Mante-- 
la-Jolie ou ailleurs. Hors de toute 
réaction émotionnelle, les vérita- 
bles questions politiques sur la 
ville ont pu être posées : comment 
mieux utiliser les fonds affectés au 
«retissage» social des banlieues, y 
attirer des activités, des emplois, 
multiplier et éparpiller lcs_ loge- 
ments sociaux, clarifier le rôle de 
l'Etat et des collectivités locales, 
redonner aux habitants 1e goût de 
la citoyenneté? Les pistes tracées 
sont à la fois vagues et ambi- 
tieuses. Répondant au souhait de 
M. Balladur d’une « utilisation plus 
efficace des deniers publics », 
M"» Vcil a annoncé une «globalisa- 
tion des moyens d'intervention * au 
sein d'un «fonds unique ». Cette 
mesure ne constitue que la pour- 
suite du mouvement de simplifica- 
tion entamé depuis la création, en 
1990, du ministère de la ville. De 
dix-sept lignes budgétaires en 1991 
pour les actions «villes», on est 
passé i six lignes cette année, 
gérées pour une part par les ser- 
vices du premier ministre (préven- 
tion de la délinquance), et pour 
une autre par le ministère de 
l'équipement. 

Ces crédits consacrés aux service 
publics de proximité, à la réhabili- 
tation des cités. & la prévention de 
la délinquance et au soutien aux 
associations, rassemblent 3 des 
7 milliards de francs du budget 
consacré à la ville, tes 4 milliards 
restants étant constitués par les 

crédits spécifiques des autres 
ministères (intérieur pour filmage, 
éducation nationale pour tes ZEP, 
justice pour tes nuisons de justice). 
La «globalisation o annoncée par 
M“ Vcil permettrait de doter le 


ministère de la ville d’un budget 
propre susceptible d’une discussion 
parlementaire cohérente. Elle sup- 
pose une redistribution, toujours 
problématique, des crédits et donc 
des prérogatives ministériels. 

Quant 2 1‘ unification des procé- 
dures de financement des actions 
locales, elle correspond au mouve- 
ment déjà largement amorcé de 
négociation de 165 «contrats de 
ville* entre l’Etat et les maires. 
Cette nouvelle formule, qui 
englobe la totalité dn tissu urbain, 
banlieues et centre indus, et tous 
les aspects économiques, architec- 
turaux, sociaux et civiques, est 
appelée à se généraliser au cours 
du XI 4 Plan. L’annonce de la 
nomination de trente sous-préfets 
chargés de la solidarité et de la 
ville, correspond en fait au dou- 
blement des effectifs des actuels 
sous-préfets à la ville. Si t’annonce 
du «dégel» des modestes 1 10 mil- 
lions de francs pour la ville blo- 
qués par le précédent gouverne- 
ment est de bon augure, aucune 
assurance n'a été donnée sur la 
poursuite et l'accentuation de l’ef- 
fort financier. Il n’y aurait donc 
rien de très nouveau sous le soleil 
des banlieues. 

Seule ta discrète annonce par 
M- Veil de la mise à l’étude, avec 
le garde des sceaux, de « mesures 
permettant, dans le respect des 
droits de l'enfant, l'éloignement 
provisoire des jeunes délinquants» a 
pu un instant Élire dresser l’oreille 
aux élus soucieux de débarrasser 
les cités des quelques éléments qui 
peuvent semer des graines de vio- 
lence. Les parquets seraient ainsi 
incités à placer d’une manière plus 
systématique des mineurs délin- 
quants dans des foyers éloignés de 
leur domicile. Ces décisions, qui 
peuvent être aussi prises par le 
juge des enfants ou le juge d’ins- 
truction, viendraient, comme c’est 
déjà parfois le cas aujourd’hui, en 
substitution à l’incarcération. 

Oubliant ses attaques contre la 
politique socialiste de la ville, son 
hostilité d’hier à la loi d'orienta- 
tion de M. Ddebarre, aux disposi- 
tions sur le logement des plus défa- 
vorisés (loi Besson) et à la loi de 
solidarité financière entre com- 
munes riches et pauvres, la nou- 
velle majorité s’apprête à utiliser 
les mêmes remèdes, après quelques 
remaniements. Le débat véritable- 
ment neuf amorcé mardi concerne 
le pouvoir respectif des maires et 
de l’Etat. Beaucoup d’entre eux, 
aujourd’hui élus députés, réclament 
de nouvelles prérogatives en 
matière d’attribution et de 
construction de logements sociaux, 
de détaxation des implantations 
d’activités dans les quartiers diffi- 
ciles, de démocratie locale: En tant 
que maires confrontés aux réalités 
du terrain, ils estiment être le 
mieux à même d’agir efficacement 
et veulent être reconnus en «vrais 
patrons» de la politique de la ville, 
au risque de renforcer certaines 
inégalités. Reste à savoir quelle 
marge de manœuvre l’Etat, dont 
l'intervention massive n’est plus 
guère contestée, sera prêt à leur 
octroyer. 

PHILIPPE BERNARD 
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à un autre qu’il faut toujours avoir à 
l’esprit ». Elle a ainsi prévenu : 
«Gardons-nous donc de tout amal- 
game tendant à mettre seulement les 
problèmes sur le compte d’une immi- 
mal maîtrisée, sur le compte 
jeunes générations, sur le compte 
de tel ou tel bouc émissaire. Ce serait 
à la fois injuste et Indigne.» 

Dressant ensuite un premier bilan 
personnel de la politique de la ville, 
M“ Veil a souhaité rendre hom- 
mage «à tous ceux. élus, associa- 
tions. qui. sur le terrain, ont façonné 
ou utilisé les outils » de cette politi- 
que. Mais constatant que « les pro- 
blèmes subsistent», le ministre 
d’Etat a pointé les carences de la 
politique suivie depuis 1977, qui se 
sont traduites par une tendance à 
ignorer «la rie quotidienne des habi- 
tants». En premier lieu, elle lui a 
reproché de « n'avair pas su se fixer 
des objectifs, de n'avoir pas su appré- 
hender. des le départ, les problèmes 
dans leur globalité». Selon elle, la 
politique de la ville « s’est enlisée 
dans une approche catégorielle, par- 
cellaire, alors que la vie d’un jeune 
dans la dtê dépend de l'harmonie de 
sa famille, des conditions de lo 
ment, de l'accès aux soins, de l'é 
cation et des possibilités de loisirs». 
Par manque de définition des 
domaines d’intervention, «on a 
assisté à un véritable foisonnement 
de procédures contractuelles, qui se 
sont empilées les unes sur les autres, 
sans réelle synergie, ce qui a plutôt 
généré l'opadté et la confusion». 

Après ce sévère constat, le minis- 
tre de la ville, animée par une 
volonté de «remettre de l’ordre dans 
la politique de la ville», a énuméré 
les orientations du gouvernement : 
«simplification des procédures», en 
les rassemblant «dans un protocole 
unique d'engagement entre lEtai et 
les collectivités locales»’, globalisa- 
tion des moyens au sein <T«un fond 
unique d'intervention » ; accroisse- 
ment de la présence de l'Etat sur le 
terrain; et « participation responsable 
de tous les acteurs de terrain ». Ins- 
crivant son action dans la durée et 
la continuité - «c’est en années qu'il 
fout pouvoir compter», - M* Vol a 
précisé les domaines d'intervention 
de l'Etat. Tout d’abord la sécurité : 
il s’agit ni plus ni moins de «punir 
les délinquants», de « prévenir la 
délinquance» et de «secourir les per- 
sonnes victimes des actes de délin- 
quance». La présence de la police 
dans ces quartiers doit donc être 
«renforcée» et ffl otage «développé.» 

Saluant les efforts des policiers, le 
ministre a rappelé son attachement 
à l’affectation « des agents les plus 
compétents là où les tâches sont les 
plus difficiles ». Même souci dans te 
domaine éducatif où le ministre a 
assuré que des « moyens sensible- 
ment accrus» seront mobilisés pour 
«renforcer des mesures prioritaires » : 

« affecter dans ces quartiers en diffi- 
culté la chefs d'établissement les plus 
compétents et les enseignants les plus 
expérimentés et la plus motivés, lut- 
ter contre l'absentéisme scolaire, 
accroître les maures de soutien sco- 
laire. renforcer ta présence des 
adultes dans les établissements». 
Une volonté, soutenue par des 
applaudissements nourris sur les 
bancs de la majorité, qui appelait 
des mesures concrètes. 

M— Veil a ainsi énoncé les 
demandes qu’elle a faites à ses col- 
lègues du gouvernement An minis- 
tre de la défense, die’ a proposé 
d’étudier «la possibilité de mobiliser 
dans les meilleurs délais deux mille 
appelés du contingent suppfémen- 


ouvsrte» et trafiqué qu'efie espérait mobiliser deux 
mille appelés du contingent supplémentaire pour 
renfor c er r la présence d'adultes autour des écoles» 
et les faire participer au « soutien des structures 
d'anânatibn et de développement éc on o miqu e ». 

Auparavant le premier ministre, Edouard Balte- 
dur, avait défini d'un mot ces nouvelles orienta- 


débat d’orientation qu'il permette de 
dégager des propositions concrètes», 
a précisé Edouard Balladur en avan- 
çant lui-même une série de pistes de 
réflexions : comment éviter que 
«trop souvent. l’Etat se borne à 
relayer les initiatives locales» ? Com- 
ment éviter la dispersion des sources 
de financement? Comment permet- 
tre aux fonctionnaires d’agir de 
façon plus efficace et coordonnée? 
Comment donner des responsabilités 
plus importantes aux représentants 
de l’Etat? « L’autorité de l’Etat est 
aujourd’hui gravement mise en 
cause, a insiste le chef du gouverne- 
ment. Nous ne remédierons à cette 
situation que si la politique de décon- 
centration est renforcée.» 

MT Veil: «Gardons-nous 
de tout amalgame» 

Puis, c’est sur un ton étudié de 
maîtresse d’école que Simone Veil, 
ministre d’Etat, ministre des affaires 
sociales, de la santé et de la ville, a 
véritablement amorcé te débat Elle 
a tout d’abord dessiné un tableau de 
la situation des quartiers : une 
« grande diversité des situations 
viBe à une autre, d’un quartier 



taires» pour «assurer le renforce- 
ment de la présence d’adultes autour 
des écoles», et participer au « soutien 
des structures d’animation de rue. 
d’animation sportive et de développe- 
ment économique des quartiers». Au 
garde des sceaux elle a demandé de 
prévoir « l’éloignement provisoire des 
jeunes délinquants», provoquant 
ainsi une vive satisfaction des dépu- 
tés de là majorité. Au ministre du 
logement, enfin, elle a signifié 
qirelle souhaitait rapidement «des 
mesures en faveur des sans-abri». 

M" 4 Veil a précisé qu’elle avait 
obtenu, pour sa part, te «dégel des 
110 millions de francs de crédits 
décidé par le gouvernement précé- 
dent» pour soutenir, des actions nou- 
velles dans les quartiers. Prenant 1e 
relais de M. Balladur, le ministre a 
rappelé la nécessité d’une implanter 
tion des services publics, en indi- 
quant qu’elle avait «demandé aux 
préfris de veiller à ce qu’aucune déci- 
sion conduisait à réduire ou à sup- 
primer des services publics d’Etat ne 
soit prise dans ces quartiers». 

Le ministre d’Etat a enfin 
annoncé te maintien « des opérations 
« Prévention-Eté » et « Ecole 
ouverte». Simone Vol avait ains^ eu 
une trentaine de minutes, défini ce 
qu'elle nomme « une politique ambi- 
tieuse, réaliste, humaine de ta ville». 
Appelant les députés au «sérieux» 
et à te « dignité dans le débat», die 
a coodu son discours par cette note 
patriotique : «U y va aussi du visage 
de la France, notre France.» 

Premier orateur inscrit, Gilles de 
Robien (UDFC, Somme) met tout 
de suite en garde le gouvernement : 
le débat ne doit pas être «un inter- 
lude pour occuper la représentation 
nationale» avant 1e dépôt des pre- 
miers textes législatifs, car « «Y y a 
urgence d’assistance à personnes en 
danger». Pour M. de Robien, qui 
est aussi maire d’Amiens, le constat 
est connu, il est temps de passer aux 
actes. Le porte-parole du groupe 
UDFC a ainsi proposé un «plan 
Marshall » pour la ville, échdonné 
sur dix ans, qui serait financé par 
un grand emprunt national Résolu- 
ment décentralisateur, il a demandé 
qu’il soit mis fin 2 «(‘extension 


anarchique de l'Ile-de-France», en 
encourageant le gouvernement à 
entreprendre des «délocalisations 
audacieuses». Sur le plan fiscal, 
M. de Robien a pointé certaines iné- 
galités criantes entre communes 
riches et communes pauvres : « Est-il 
normal que le taux de la taxe profes- 
sionnelle de NeutihhsurSeine soit de 
qu’il est de h 


2,89 %, alors qu\ 
Manies-ia-JoL le?» 


16.87% à 


Le dépoté de la Somme a encore 
réclamé un élargissement des com- 
pétences en matière de sécante pour 
les maires et encouragé les magis- 
trats i «sortir des palais de justice de 
centre-ville pour s’installer dans les 
centres sociaux culturels». Enfin se 
démarquant de l’un de ses collègues 
de la majorité, Pierre Cardo (RPR. 
Y vélines), qui, peu après son élec- 
tion, avait souhaité la suppression 
des allocations familiales pour les 
parents qui ne « tiennent » pas leurs 
enfants, M. de Robien s’est déclaré 
« favorable à des allocations spéciales 
pour les parents dont les enfants sui- 
vent des études surveillées ou font 
preuve d’assiduité». 

Intervenant comme porte-parole 
du groupe socialiste, Jacques Floch 
(PS, Loire-Atlantique), président de 
( association Maires, villes et ban- 
lieoes de France, a rappelé an minis- 
tre d’Etat qu'elle n’allait «pas enga- 
ger une politique de la viüe en 
partant de rien». « Depuis de nom- 
breuses années, a-t-il précisé, nous 
sommes un certain nombre sur tous 
les bancs de cette assemblée qui, fai- 
sant fi de notre appartenance poüiti- 
que. avons su nous retrouver dans 
nos associations eTélus pour essayer 
de mettre en commun notre savoir- 
faire. et nous avons souvent réussi». 

ï* 

choses» en citant quelques chiffres : 
sur tes 6 000 quartiers des agglomé- 
rations urbaines, « environ 543 
posent des problèmes », dont «une 
centaine ont de graves difficultés et 
sur cette centaine, trente sont en 
situation de grave désespérance. Cria 
veut dire tout de même que 5 500 
quartiers ne vont pas si mal». Souli- 
gnant le rôle .décisif de l'Etat, sans 
lequel «on ne peut pas demander 


Le députe de Loire-Atlantique a 
souhaité «préciser la réalité 


Un débat sérieux et ouvert 


lions : a La politique de la viBe que ce gouverne- 
ment appelle de ses vœux dot être à la fois plus 
simple et plus souple. » 

Dans le débat, qui devait s’achever mercredi 
28 avril et pour lequel cinquante-quatre députés 
sont tnsoits, les p remiers orateurs se sont attachés 
à éviter toute polémique sur ce stqet sensible. 

aux collectivités locales d’être de plus 
en plus impliquées», il a demandé le 
« lancement rapide des contrats de 
ville» articulés avec les contrats de 
plan cl te création <X« établissements 
publics forts», tels que ceux qui exis- 
tent pour les villes nouvelles. 
M. Floch s’est enfin interrogé sur le 
rapprochement du ministère de la 
ville avec edui des affaires sociales 
et de la santé : « Est-ce que cria veut 
dire la ville ne relève que d’un traite- 
ment social?» 


M. Raoult (RPR) : écrire 
un nouveau chapitre 

Pour Jean-Claude Gayssot (PC, 
Seine-Saint-DenisX il faut «s'atta- 
quer aux causes profondes» de la 
crise de la ville, pour laquelle «tous 
les gouvernements précédents», 
d’avant et d’après 1981, ont «une 
part de responsabilité considérable». 
Mais à défaut de pouvoir espérer un 
« changement réel de politique», le 
porte-parole du groupe communiste 
a demandé, pour enrayer la ségréga- 
tion sociale, que toutes les villes 
aient « une obligation de construire 
un parc suffisant de logements 
sociaux». R a revendiqué le rem- 
boursement de la TVA pour les 
organismes HLM, la baisse des taux 
des prêts 2 la construction et 1e relè- 
vement à I % de la cotisation patro- 
nale. Sur le plan de la sécurité. 
«c’est une véritable dissuasion démo- 
cratique face à ht violence qu’il fout 
instaurer», a affirmé M. GayssoL 

Principal orateur du poupe RPR, 
Eric Raoult (Seine- Saint Denis) a 
reproché au gouvernement précédent 
d’avoir «oublié qu’avant de rénover 
le bâti, il fallait d’abord valoriser les 
hommes et les femmes qui y vivent.» 
La politique de la ville a ainsi «soqf 
fort d'un déficit humain, tT une inca- 
pacité à écouter, à évaluer, à se 
remettre en -question, à reconnaître 
les impasses et, plus grave, à inno- 
ver». « Voulant penser en spécia- 
listes, vos prédécesseurs ont oublié 
d’agir en praticiens», a-t-il ajouté, 
déclenchant une vive protestation de 
Véronique Neiertz (PS, Sdne-Samt- 
Denis), ancien secrétaire d’Etat aux 
droits des femmes et à la consom- 
mation. Se .voulant rassurant, le 
député RPR a expliqué que son 
parti ne roulait pas « déchirer les 
pages, mais écrire un nouveau chapi- 
tre, en tenant compte des acquis et 
des expériences», fl a donc appelé te 
gouvernement i mettre en œuvre 
«rapidement, fermement, intelligem- 
ment», trois priorités : «l’autorité, 
l'activité et l’identité». 

M. Raoult a souhaité on «retour 
de l’Etat et du maire dans leur auto- 
rité». seuls «vrais patrons de la poli- 
tique urbaine». Pour éviter la dérive 
et la «légation, jg député de Seine- 
Saint-Denis a réclamé une « réhabili- 
tation urbaine, mais aussi humaine» 
qui passe notamment par le parrai- 
nage et te tutorat : « Un cartable 
rempli, donné chez nous, est aussi 
généreux qu’m sac de riz porté chez 
les autres devant les caméras.» En 
matière d’emploi, Eric Raoult a sug- 
géré une «exonération de la taxe 
professionnelle et des impôts fonciers 
pendant dix ans» pour ies entre- 
prises s’installant dans des quartiers 
défavorisés, te mise en place <f«wi 
guichet unique pour toutes les forma- 
lités administratives», la « création 
d’établissements publics administr 


Simone Veil, à 1a fin de son 
discours, avait souhaité «sérieux 
et dignité* pour ce débat consa- 
cré à la vide. A la fai de la pre- 
mière journée, eSe pouvait s'esti- 
mer satisfaite. Mises à part 
quelques timides manifestations 
è l’évocation de certaines 
mesures répressives, le ton était 
à (a conciliation. Las premiers 
porte-parole de la majorité ont su 
éviter de développer un réquisi- 
toire trop âmpfiste contre la poé- 
tique de (a vite suivie jusqu'alors. 
Ils se sont également gardés 
<f agiter les épouvantails habituels 
de (‘idéologie sécuritaire. En 
retour, les députés de l'opposi- 
tion se sont montrés ouverts aux. 
infléchissements proposés par 
M™» Veil. Tout juste certains 
d'entre eux se sont-ils pris â 
regretter que le ministère de la 
ville ne soft pas un ministère è 
part entière. 

Cela ne relève sans doute pas 
du hasard. Pente la cinquantaine 
de députés qui ont tenu à s'ex- 


primer sir ce chapitre de te v» 
quotidienne, la plupart; quête que 
soit leur appartenance politique, 
sont des hommes et des 
femmes de terrain, maires ou 
conseillers municipaux d'agglo- 
mérations urbaines. Bs savent de 
quoi Bs parlera. Comme t'a dit 
l'un d'eux, André Santini, député 
ÜDF-PSD des Hauts-de-Seine et 
maire dlssy-tes-MouBneaux. «i y 
e aujourd'hui plusieurs mSSers de 
mtoètras de te vSo. qui couvrent 
sens moyens, eux prises avec 
des institutions disparates, des 
procédures lourdes et com- 
plexes». 

C'est du reste dans un bel élan 

collectif que ces députés ont 

rédamé, tout à la fois, un renfor- 
cement des moyens consacrés 
par l'Etat aux quartiers «oSfi?- 
dfas» et une revalorisation du 
rôle et des compétences du 
maire. Une exigence qui sera 
peut-être difficile à s ati sfaire pour 
le nouveau gouvernement. 

J.-L $. ET S. Z. 


service», et f instauration d'uni 
«prime à l'aménagement de (avili 
pour chaque emploi créé». Dans une 
envolée finale aux accents très gaul- 
liens, ML Raoult a assuré que la 
politique de la viBe sera « le grand 
défi de fa reconquête de notre espace 
national d’une France unie qui res- 
tera un creuset unique a original : la 
nation française». 

jean-louis saux 

« SYLVIA ZAPP1 


b. 




□ SOS- Racisme estime qu 
M- VdJ «a sa résister ù toutes k 
pressions». - SOS-Racisme ! 
estimé , mardi 27 avril, dans ni 
communiqué, que Simone- Yeil «. 
su résister à tous les amalgames. , 
tous ks raccourcis et à toutes le 
pressions en en appelant au pras 
mattsme et à l’efficacité, en affii 
maru que l’Etat ne peut rien son 
les associations et la consultation 
des habitants ». SOS-Racisme sou 
haite « que l’on passe rapidemen 
du stade du débat i celui de l’at 
tion». . 

"i t 
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POLITIQUE 


Le conseil national dû RPR et l'échéance présidentielle 


M. Chirac : «Noos devons noos préparer i remporter ensemble 
dans deux mis la victoire mpire» 


Sous la présidence de Jac- 
ques Chirac et en présence du 
premier ministre. Edouard Balla- 
dur, le RPR a réuni, pour la pre- 
mière fois depuis les élections 
législatives, mardi 27 avril à 
Paris, son conseil national qui 
est le «parlement» du mouve- 
ment. Plus que l'affirmation 
d'un soutien naturel au gouver- 
nement et à son chef, cette 
«réunion de famille » a été l'oc- 
casion pour les orateurs, et par- 
ticulièrement pour le maire de 
Paris, d'appeler les mürtants au 
maintien de la mobiüsation en 
vue de l'élection présidentielle. 

Les «compagnons», aime à 
répéter Jacques Chirac, chassent en 
bande. U leur arrive de s'écarter 
momentanément de la mente, voire 
de braconner en solitaire, mais au 
moment décisif les loups se retrou- 
vent pour fondre sur leur proie. 
Observateur délicat des mœurs 
politiques, Edouard Balladur a eu 
tout le loisir, mardi 27 avril, au 
cours de la réunion du «parle- 
ment» du mouvement dont il est 
membre, de «savourer» cette 
maxime chîraqmenne. Réuni pour 
la première fois depuis l'écrasante 
victoire de la droite aux législatives 
qui a douné «la majorité de la 
majorité » au RPR, ce conseil 
national ne pouvait que se trans- 
former en «fête de famille» tout 
entière consacrée à son président 
dont c’était également la première 
intervention publique depuis un 
mois. Et vingt-quatre ans après le 
départ du général de Gaulle de 
l’Elysée, les orateurs n’ont eu de 
cesse de rappeler que l’essentiel, 
dès aujourd'hui, est de faire gagner 
M. Chirac à l’élection présiden- 
tielle, mère de tous les scrutins. 

Ainsi, Alain Juppé a non seule- 
ment lé&Üu bfimrâage à «. l'artisan 
.numéro un y du suçote des législa- 
tives. mais, eu plus, il. a souligné 
que Ÿdêsanrtàis toute [‘action [du 
RPR] est tendue vers une date : 
1995». Le secrétaire général a bien 
sûr parlé de la mobilisation de la 
force militante, de la préparation 
des prochaines échéances et do 
s soutien sans Hat d'âme » de l’ac- 


La reflcofltre d’Edouard Balladur 
et dn secrétaire général da PCF 

M. Marchais est hostile 
à l’augmentation 
de la CSG 

Le secrétaire général du Parti 
communiste, Georges Marchais, 
accompagné des présidents des 
groupes communistes de l’Assem- 
blée nationale et du Sénat, Alain 
Bocquet et Hélène Luc, a été reçu, 
mardi 27 avril, pendant une heure 
et dix minutes, par le premier 
ministre. A sa sottie de rhôtel 
Matignon, 3 a affirmé : «Cette ren- 
contre nous renforce dans noire 
attitude d’apposition. » 

U fuit «faire échec », a expliqué 
M. Marchais, à l’augmentation de 
la CSG et des impôts indirects, aux 
privatisations et i la réforme du 
code de la nationalité. La déléga- 
tion communiste a toutefois fait 
deux propositions & Edouard Balla- 
dur : l’organisation, an Parlement, 
d’un grand débat sur les solutions à 
apporter aux problèmes de l’emploi 
et, sur Je plan international, la réu- 
nion d’une conférence, à l'initiative 
de l’Europe, sur la sécurité et le 
développement de l'ex-Yougosla- 
vie. 

Q Le momemeat Refondatfona pré- 
pare ses assises nationales. - Deux 
ans après son lancement, & l’initia- 
tive d'une trentaine de personnalités 
issues de la «gauche critique», dont 
1’anaen ministre communiste Char- 
les Flterman, le mouvement Refon- 
dai ion s a décidé de réunir, à l'au- 
tomne prochain, des assises 
nationales sur le thème du change- 
ment du travail et de la politique de 
l'emploi. Réunis le 24 avril en 
assemblée générale, à Paris, les 
groupes locaux de Refondations mit 
également tùé la leçon des dernières 
élections législatives en constatant 
que les candidats soutenus par le 
mouvement n’avaient pas pu «créer 
le sursaut » qu’ils espéraient, Re fon- 
dations, précise la déclaration finale 
publiée i l’issue de cette assemblée, 
doit «être un espace de dialogue et 
de coopération entre sensibilités poli- 
tiques différentes et jouer un râle de 
catalyseur sur des problèmes 
concrets». 


tion du gouvernement et de 
M. Balladur mais il a surtout 
insisté, sans s’attarder sur le sujet, 
sur «la raison d'être» du mouve- 
ment : « aider Jacques Chirac » qui 
s incarne l'espérance ». Son adjoint 
et porte-parole, Jean-Louis Debré, 
n’a pas die autre chose en décla- 
rant, en substance; que l’étape Bal- 
ladur ne servirait à rien si l'étape 
suivante de réfection présidentielle 
□'était pas gagnée; Pour la bonne 
forme, le secrétaire général ajoint a 
i mplic itement souligné, en parlant 
notamment de «oui, mais », que le 
RPR ne ferait pas de gîscardisxse 
dans son soutien an chef du gou- 
vernement. 

Après avoir analysé les données 
majeures dn résultat des élections 
- «la sanction sans appel dont les 
socialistes ont fait l'objet », «la 
modestie du score des écologistes», 
«la stagnation de l'extrême droite » 
et «le succès de l’UPF» - M. Chi- 
rac a fixé s trois missions» à la 
nouvelle majorité. L’ancien pre- 
mier ministre a appelé A «un appui 
sans foule» au s meilleur chef de 
gouvernement possible pour engager 
le redressement de la France», tout 
en demandant à la «majorité d'être 
fidèle aux engagements tais lors de 
la campagne», et il a prôné l’union 
de cette majorité dont 3 affirme 
qu’il sera un « gardien particulière- 
ment vigilant». « Aucune ambition 
ne peut justifier le moindre accroc à 
cette exigence d’union», a précisé 
M. Chirac en écartant, par avance, 

« le spectacle de querelles subal- 
ternes et dérisoires» qui, après la 
brillante victoire législative risque- 
raient de «compromettre l’élection 
présidentielle [...J, clé de voûte du 
système politique». 

Expliquant le succès de l’UPF, 
M. Chirac a dit : « Nous n'avons 
pas gagné seulement parce que les 
autres ont perdu. Nous avons gagné 
parce que nous avons su incarner 
l'esprit de réforme. » s Lors des 
élections législatives, a-t-il pour- 
suivi, nas concitoyens ont fait un 
véritable acte de confiance, un acte 
qui nous oblige pour l’avenir. Il 
s’agit maintenant de s’en montrer 
dignes.» Selon lui, les leçons du 
dernier scrutin tiennnent en quel- 
ques mots : « Vérité, sens du bien 
public, rigueur, pragmatisme, 
modération, cohérence et détermi- 
nation.» Et le premier des devoirs 
qu’il assigne aux militants du RPR 
est de ne pas s’endormir, mais, au 
contraire, s tendre la main» et 
«être tolérants». 

Il coulait donc de source que 
M. Chirac lançât rappel central en 
conclusion de son intervention : 
«A peine avez-vous posé le balu- 
chon de la dernière campagne que 
je vous convie à le reprendre pour 
approfondir nos racines et nous pré- 
parer à remporter ensemble, dans 
deux ans, la victoire majeure. » 

M, Séguin : créer 
ks conditions dn renouveau 


Alors que différents votes étaient 
alors organisés pour, notamment, 
renouveler le bureau politique, plu- 
sieurs orateurs se sont exprimés. 
L’intervention de Philippe Séguin a 
retenu, plus que d’autres, l’atten- 
tion de l’auditoire, en évoquant 
l'ambiguïté de la période actuelle 
de transition. Parfois suspecté, & 
l'intérieur mime de sou mouve- 
ment, de miser sur une absence de 
réussite de M. Balladur, le nouveau 
président de l’Assemblée nationale 
a affirmé : «Il n'y a pas d’avenir 
pour nos idées, pour tes ambitions 
que nous nourrissons pour la 
France qui puisse reposer sur un 
échec du gouvernement.» Pour 
autant, et précisant probablement 
le rôle de chacun, M. Séguin a 
moulé : « Les circonstances institu- 
tionnelles et politiques qui s'impo- 
sent à nous étant ce qu'elles sont, 
nous ne pouvons espérer, dans la 
période qui s'ouvre, assurer le 


renouveau. Mais nous devons nous 
fixer pour objectif de créer les 
conditions du renouveau.» C'est 
pourquoi il a souhaité que M. Chi- 
rac soit le prochain président de Ja 
République car « il saura conduire 
la France sur les chemins du renou- 
veau». 

Pour sa part, son ancien com- 
plice du référendum, Charles Pas- 
qua, a rappelé que «le devoir» du 
RPR est de «redonner l'espérance 
aux Français », c’est-à-dire, 
«conduire la politique pour laquelle 
nous avons été élus». Le ministre 
de l’intérieur et de l'aménagement 
du territoire a lancé : «Il ne doit 
pas y avoir de rupture entre le mou- 
vement et le gouvernement. Nous 
sommes tous engagés dans la même 
action de redressement au service 
du pays.» 

Assurant la conclusion de la réu- 
nion, le premier ministre a affirmé 

3 u’il avait «la ferme intention » 
’« appliquer scrupuleusement » le 
projet RPR-UDF, soulignant à des- 
sein qu'il n’avait «nul besoin d'y 
être incité particulièrement ». 
M. Balladur s’est livré à une 
défense et illustration de l'action 
engagée «depuis un mois». Il a 
évoqué pour cela la baisse des toux 
d’intérêt, le dialogue social renoué 
et la préparation du collectif bud- 
gétaire. «Nous sommes allés vite, 
nous continuerons. Tout n'est pas 
fait en quatre semaines mais beau- 
coup est déjà commencé», a dit le 
chef du gouvernement dans ce qui 
ressemblait à s’y méprendre à use 
plaidoirie. «Je n'ai pas l'intention 
de confondre ta vitesse et l'agita- 
tion, je vous donne rendez-vous 


dans trois mois et vous le verrez 
alors, l’essentiel de ce que nous 
avons promis aux Français aura été 
mis en enivre», a lancé M. Balla- 
dur. 

Après avoir indiqué à son audi- 
toire qu’il n’était pas au gouverne- 
ment pour «satisfaire une idéolo- 
gie», M. Balladur a fait le serment 
de consacrer « toutes [ses] forces à 
empêcher la situation de la France 
de se détériorer encore davantage». 
«Dans bien des domaines le gou- 
vernement issu de ces élections est 
celui de la dernière chance, je sou- 
haite que tous nous en prenions 
conscience», a-t-il encore dit, mul- 
tipliant ainsi implicitement les 
appels à la prudence et & la 
patience à ceux qui ne seraient pas 
assez fortement dotés de ses vertus. 

Se raccrochant à son mot fétiche, 
le chef du gouvernement a indiqué, 
enfin, que «la réforme doit inspirer 
l’action du gouvernement» et que 
les néogaullistes n'ont « rien à 
craindre d'un dialogue large et 
régulier». Cela le conduira donc à 
« dire la vérité sur l'action du gou- 
vernement, fût-elle même impopu- 
laire». e Vous le savez, le temps des 
décisions difficiles est proche, il va 
falloir l'affronter sans crainte», a 
prévenu M. Balladur. 

OLIVIER BIFFAUD 


Le nouveau bureau politique 


A l'occasion de la réunion de 
son conseil national, mardi 

27 avril, à. Paris, la RPR a 
confirmé Alain Juppé, ministre 
des affaires étrangères, au 
poste de secrétaire général, du 
mouvement par 517 voix contra 
23 et 9 bulletins nuis pour 549 
votants, il s'est donné un nou- 
veau trésorier — Jacques Oudin, 
sénateur de Vendée, remplace 
Jacques Boyon qui a été élu 
président de (a commission de 
le défense de l'Assemblée 
nationale - et il a ratifié la liste 
unique des trente membres de 
son bureau politique parmi les- 
quels figurent les douze autres 
ministres RPR [Je Monde du 

28 avril). 

Les trente élus au «BP» sont 
les suivants : Michèle AKot-Me- 
rie, Patrick Balkany, Claude 
Barate, Michel Barnier, Jean 
Besson, Franck Borotra, Alain 
Carignon, Jean-Yves Cliamand, 
Philippe Oechartre, Alain Deva- 
quet, Xavier Dugoin, François 
Fillon, Robert Galley, Michel 
Giraud, Yves Guéna, Olivier Gui- 
chard, Elisabeth Hubert, Gabriel 
Kasperert, Lucette Michaux-Che- 
vry, Robert Pandraud, Charles 
Pasqua, Dominique Parban, 


Etienne Pinte, Robert P ou jade, 
Roger Romani, Michel Roussin, 
. Nicolas Sarkozy, Jean Tlbéri, 
Jacques Toubon, Jacques Ver- 
nier. 

.‘Conformément aux statuts du 
RPR, le président, Jacques Chi- 
rac, le secrétaire général, les 
anciens premiers ministres RPR, 
Michel Debré, Maurice Couve de 
Murville, Jacques Chaban-Del- 
mas et Plane Messmer, les pré- 
sidents des groupes parlemen- 
taires. Bernard Pons, Josselin 
de Rohan et Christian de La 
Malène, sont membres de droit 
de cette instance. Il a été 
décidé que le premier ministre 
en exercice, Edouard Balladur, le 
président de l’Assamblée natio- 
nale, Philippe Séguin, et le pré- 
sident de l'Association des 
maires de France, Jean-Paul 
Delevoye, y siégeront èsquali- 
tés. Maurice Schumann, séna- 
teur du Nord, an devient mem- 
bre d'honneur. 

Enfin, le secrétaire générai 
adjoint, Jean-Louis Debré, et le 
trésorier assistent aux réunions 
du « BP», que quittent Chris- 
tiane Papon, Michel Aurillac et 
Jacques Kosciuako-Morizat. 


□ Le Syndicat de la magistrature 
s’inquiète des contrôles d’identité à 
caractère préventif. - Dons un com- 
muniqué publié mardi 27 avril, le 
Syndicat de la magistrature (SM) 
s’inquiète du projet du ministre de 
l’intérieur, Charles Pasqua, de léga- 
liser les contrôles d’identité préven- 
tifs. Le SM souligne que les dispo- 
sitions préconisées par M. Pasqua 
«n'ont pas d’autre vocation que de 
permettre aux forces de l'ordre de 
contrôler tous ceux qui ont une 
« allure » d'étranger» et visent â 
réintroduire le « délit de faciès ». 
Estimant que le cadre juridique 
actuel «n'offre pas les garanties que 
l'on peut attendre d’une démocra- 
tie», te SM redoute également que 
cette réforme «ait des conséquences 
dramatiques sur la vie des quartiers 
et des banlieues et fasse obstacle à 
la politique d'intégration que 
Simone Veil se propose de mener». 


L'aveu 

par Thierry Bréhier 


L A banne éducation consiste, 
aussi, à camoufler les évi- 
dences. Edouard Balladur est de 
ceux qui s’efforcent d'appliquer ce 
sage principe dans la via pubfiqua. 
Jacques Chirac, manifestement, 
préfère la réserver à la sphère pri- 
vée. Le message du consea natio- 
nal du RPR est, en effet, on ne 
peut plus clair ; la seule vraie mis- 
sion confiée par ta majorité de la 
majorité au premier ministre - 
c'est-è-dire par ceux qui ont per- 
mis son installation è l'hôtel Mati- 
gnon - est de permettre L'entrée 
du maire de Paris à l'Elysée. 

Pour en douter, 3 fallait refuser 
d'Ôter ses œillères et surtout 
oublier qu'Edouard Balladur avait 
fort mal vécu que nombre de ses 
«compagnons» lui fassent porter 
fa responsabilité de l’échec de ta 
première cohabitation. I! en avait 
été l'inventeur, mais non le met- 
teur an œuvra. Aujourd'hui, â veut 
démontrer que sa strat égi e cohabi- 


tatronniste, s'il a h pleine maîtrise 
de le tactique quotidienne, peut 
aboutir au succès. Mais la résultat 
recherché est toujours le même : 
permettre i la droite pompido- 
Benne da remporter la saule élec- 
tion qui compte sous la V* Répu- 
blique : la présidentielle. Et 
puisque Jacques Chirac est le 
porte-drapeau de cette droite-là, 
Edouard Balladur met son action à 
son service. 

Pour réussir, une totale 
confiance entre les deux hommes 
est aussi indispensable qu’un total 
accord sur la stratégie et la tacti- 
que. Or l'ouverture, de fait, par 
Jacques Chirac de la campagne 
présidentielle montre que cet 
accord n'est pas total . Instruit per 
la première cohabitation, et 
conformément à son tempéra- 
ment, Edouard Balladur use de 
deux vertus qui ne sont pas celles 
des militants du RPR, ni de leur 
président : la patience et le pru- 
dence. II y a sept ans, la droite 
chiraquienne avait voulu agir vite 
pour dire aux électeurs ; nous 
avons réussi à Matignon, donc 
vous pouvez nous confier l'Elysée. 
Aujourd'hui, le premier ministre a 
compris qu'un tel «challenge» 
n'était pas jouable, U préfère pro- 
mettre pour plus tard, annoncer 
des améliorations, engager des 
réformes, dont il prévient qu'elles 
n'aurom d'effets qu'à long ternie. 
D'où le choix de lois quinquennales 
plutôt que d'ordonnances... II sou- 
haite être jugé, il demande que 
«son» candidat à fa présidentielle 
soit apprécié, non pas sur des 
faits, mais sur un programme pré- 
ris qui aura, c’est vnu, commencé 
à être mis an œuvre. 

L’UDF 

en porte à faux 

Cette tactique implique de résis- 
ter aux impatiences de la basa 
électorale de la majorité. C'est 
bien là le principale difficulté que 
pourrait rencontrer le chef du gou- 
vernement. Sa mauvaise humeur, 
perceptible (ors de la réunion du 
«parlement» du RPR, montrait qu'il 
percevait le hiatus entre les désirs 
de ses «compagnons» et ses pro- 
pres choix. D'autant que Jacques 


Chirac ne lui a pas. quoi qu'a ait pu 
en dire, facilité la tâche. Pour par- 
venir h ses fins, Edouard Balladur a 
besoin de calmer le jeu politique, 
donc de mettre apparemment 
entre parenthèses pendant de 
longs mois la campagne présiden- 
tielle. Il en a. d’ailleurs, donné te 
stricte consigne à ses ministres : 
pas question qu'elle ne commence 
avant le vote du budget pour 
1995, c'est-à-dire avant la 
fin décembre 1994. Le président 
da son propre parti vient de lui 
désobéir. 

Cette ouverture précipitée risque 
de mettre l'accent sur un échec 
rencontré par Edouard Balladur 
lors de te composition de son gou- 
vernement. Il avait souhaité que 
ses ministres ne soient pas. en 
même temps, dirigeants de partis. 
La volonté d'Alain Juppé et de 
Jacques Chirac l'a empôché d'y 
parvenir. Comment le ministre des 
affaires étrangères va-t-il faire 
maintenant pour concilier sa res- 
ponsabilité partisane d’organiser la 
campagne de son président et sa 
mission de chef de la diplomatie 
d'un gouvernement qui n*a, 
comme ambition officiellement, 
que de redresser te situation de la 
France? Cet écart du RPR ne va-t-8 
pas fournir un prétexte au secré- 
taire général de -l'UDF et ministre 
de l'éducation nationale (François 
Bayrou), au président du CDS et 
ministre de la justice (Pierre Méhai- 
gnerie) pour faire prévaloir les 
intérêts de leur propre parti sur la 
solidarité gouvernementale ? 

L'aveu chiraquien met ainsi à 
mal un autre point fort de la straté- 
gie bailadurienne : associer totale- 
ment l'UDF è l'action gouverne- 
mentale pour l’empficher de 
pratiquer, comme de 1986 à 
1988, le soutien critique. Pour que 
les giscardiens, les centristes et 
les léotanfiens acceptent de jouer 
ce jeu, il fallait qu'ils puissent 
croire, ou qu'ils puissent faire 
semblant de croire, que le gouver- 
nement n’agissait que dans 
nrrtérflt de toute la droite, et non 
pas dans celui d’une seule de ses 
composantes. En «mangeant le 
morceau», Jacques Chirac rend 
très inconfortable la position des 
ministres UDF. Pierre Méhaignerie 
ne s'y est pas trompé : dès mer- 
credi matin, au micro de France 
Inter, il a fait remarquer que la 
droite ne pouvait « mener qu'un 
combat à la fois» et qu’il était de 
« l'intérêt de tous» de respecter la 
consigne du premier ministre de 
ne pas ouvrir la campagne avant le 
début de 1995. 

L'împossibffité du maire de Paris 
de rester quelques mois simple 
spectateur de l’action gouverne- 
mentale d'une majorité qu’il a lar- 
gement contribué à conduire au 
pouvoir risque ainsi de rallumer 
une «guerre des chefs», dont la 
mise sous le boisseau était déjà un 
acquis que {‘électorat de droite 
portait au crédit du premier minis- 
tre. De toutes les cohabitations 
qu'à a è gérer, celte avec Jacques 
Chirac est probablement pour 
Edouard Balladur te plus délicate. 


Un projet qui inquiète l’UDF 

Le gouvernement n’a p renoncé à réformer le mode de scrutin 

pour les élections enropéennes 


Alain Lamassoure, ministre 
délégué aux affaires euro- 
péennes, a confirmé, mardi 
27 avril, que le gouvernement 
étudie actuellement un projet de 
réforme du mode de scrutin 
pour les élections européennes, 
qui passerait par sa régionalisa- 
tion. Ce projet inquiète l'UDF, 
qui souhaite le maintien en 
1994 d'un scrutin national. 

Edouard Balladur l’avait expressé- 
ment annoncé. « Vous aurez à vous 
interroger sur le mode de scrutin 
pour l'élection au Parlement euro- 
péen afin de rapprocher davantage 
les citoyens des élus», avait-il indi- 
qué, le 1S avril, lors de sa déclara- 
tion de politique générale devant te 
Sénat. Si le premier ministre n’avait 
donné aucune précision sur le 
contenu de cette réforme, i! était 
clair que l’idée dn gouvernement 
était de régionaliser l’actuel mode 
de scrutin en vertu duquel les qua- 
tre-vingt-un représentants fiançais 

an Parlement européen sont élus k 


la proportionnelle sur une liste 
nationale. 

L’affaire avait alors commencé à 
émouvoir i’UDF, favorable à une 
telle réforme sur te fond mais hos- 
tile à sa mise en œuvre immédiate, 
tandis que le RPR se ralliait aux 
intentions gouvernementales. Les 
arrière-pensées tactiques dans la 
perspective des prochaines élections 
enropéennes de juin 1994 commen- 
çaient & l’évidence i empoisonner 
les relations entre 1e RPR et l’UDF. 
Aussi le fait que Edouard Balladur 
ait passé sons silence ce projet de 
réforme lorsqu’il a exposé, le 
22 avril, les grands lignes de son 
programme législatif devant la 
conférence des présidents de l'As- 
semblée nationale a-t-ïi pu laisser 
penser que le gouvernement cher- 
chait à temporiser. 

En annonçant, mardi 27 avril, 
devant la délégation de l’Assemblée 
nationale pour les Communautés 
européennes, que le gouvernement 
c lassa i t une telle réforme parmi les 
«priorités» fie sa politique euro- 
péenne, Alain Lamassoure vient de 
relancer le débaL Le ministre délé- 


gué aux affaires européennes a 
confirmé que Charles Pasqua, 
ministre de l'intérieur et de Tarné- 
nageaient du territoire, « préparait » 
ce projet de réforme qui serait 
applicable dès 1e prochain scrutin de 
1994. «Rien n'est exclu», a-t-il pré- 
cisé à propos des différentes options 
qai s’offrent au gouvernement en 
matière de découpage des circons- 
criptions, indiquant toutefois que 
son inclination personnelle le 
conduisait k privilégier tes régions 
actuelles plutôt que 1e regroupement 
des régions. M. Lamassoure a certes 
invoqué la nécessité d’un «consen- 
sus» et introduit bien des nuances 
dans son propos - « on verra quelle 
est la position des uns et des autres, 
on verra si on peut avancer » - mais 
la remise à l’ordre du jour de cette 
réforme n’en a pas moins inquiété 
ses amis de l’UDF. 

Lors du déjeuner hebdomadaire 
des chefs de la majorité autour de 
M ; Balladur, Valéry Giscard. d*Es- 
taing a renouvelé son hostilité au 
projet. Dominique Baudis, président 
executif du CDS et porte- 
parole de l'UDF, a qualifié de 


«salutaire» une telle réforme tout 
en émettant des réserves sur son 
« calendrier ». « Tout le monde pour- 
rait s'accorder sur une réforme si 
c'était pour une application à 
l’échéance suivante», a-t-il ajouté, 
précisant que «voter me réforme du 
mode de scrutin quelques mois avant 
pose toujours problème ». 

Pour sa part, Jacques Barrot, 
vice-président du groupe UDF de 
l’Assemblée nationale, s’est inquiété 
que «le débat sur l'Europe ne soit 
hti-mème un peu rabougri du fait de 
l’éclatement excessif du scrutin». 
L’insistance mise par M. Lamas- 
soure â affirmer qu’en matière de 
politique européenne «la continuité 
remportera sur le changement » et 
que te gouvernement veillera «à la 
bonne application des traités exis- 
tants , notamment CActe unique» 
suffira-t-elle à rassurer l’UDF? Le 
dossier européen, en font cas, n’a 
pas fini de semer 1e trouble au sein 
de la majorité. 

F. B. 
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JUSTICE 


Sauf décision contraire du garde des sceaux 


Franck Terrier, directeur des affaires criminelles 
serait nommé avocat général à Versailles 


La commission consultative 
du parquet présidée par le pro- 
cureur général près la Cour de 
cassation, Pierre Truche. a 
rendu, mardi 27 avril, un avis 
favorable au sujet de la nomina- 
tion de Franck Terrier, le direc- 
teur des affaires criminelles et 
des grâces, au poste d'avocat 
générai à la cour d'appel de Ver- 
sailles. Le garde des sceaux, 
Pierre Méhaignerie, avait retiré 
sa délégation de signature à 
M. Terrier, mercredi 21 avril, à 
la suite d'un incident concernant 
la transmission d'un dossier (/e 
Monde du 23 avril). 

Depuis le retrait, il y a une 
semaine, de sa délégation de signa- 
ture au directeur des affaires crimi- 
nelles et des grâces, Franck Terrier, 
les principaux acteurs du monde 
judiciaire attendaient la réunion de la 
commission consultative du parquet 
Composée pour moitié de représen- 
tants élus par les magistrats et de 
représentants de la chancellerie (I), 
cette commission présidée par Pierre 
Truche était chargée, comme c’est 
son rôle, d’émettre un avis sur la 
nomination de M. Terrier comme 
avocat général à* la cour d’appel de 
Versailles. An terme d’une réunion 
qui s’est tenue, mardi 27 avril, à la 
chancellerie, la commission a finale- 
ment choisi de rendre un avis favora- 


ble. Sauf décision contraire du minis- 
tre de la justice, qui peut au regard 
des textes, passer outre ravis de la 
commission, M. Terrier déviait donc 
prochainement rejoindre le parquet 
général de Versailles. 

Son départ de la chancellerie a 
tout d’un symbole. Nommé directeur 
des affaires criminelles et des grâces 
par Pierre Arpaillange, alors garde 
des sceaux, en 1990, Franck Terrier 
avait suscité une petite tempête en 
mai 1992 en se rendant en pleine 
affaire Toshiba dans le bureau du 
ministre de la ville, Bernard Tapie, 
alors que celui-ci craignait d'être 
inculpé par le juge Edith Boizette. 
Depuis plus de trois ans, il coordon- 
nait l’action publique menée par tes 
parquets généraux de France, et 
donc, à ce fine, la gestion contestée 
des «affaires» par & socialistes. 

Un saat de carrière 
trop important 

Franck Terrier avait accédé à ce 
poste au terme (Tune carrière excep- 
tionnellement rapide. Entré dans la 
magistrature eu 1978 comme juge 
d’instruction au Havre, il avait passé 
quelques mois au parquet de Paris 
avant de rejoindre en 1982 h chan- 
cellerie, puis, en 1986, te secrétariat 
général du parquet général de la 
Cour de cassation, alors dirigé par 
Pierre Arpaillange. En 1989, lorsque 
M. Arpaillange avait été nommé 
garde des sceaux, M. Terrier avait 
rejoint te cabinet en tant que conseil- 
ler technique avant d’être nommé un 


an plus tard directeur des affaires 
criminelles et des grâces. Il accédait 
ainri à quarante ans à l’un des postes 
tes plus prestigieux et tes plus expo- 
sés de la magistrature. 

En donnant son feu vert à la 
no minati on de Franck Terrier à Ver- 
sailles, la commission consultative du 
parquet conclut un feuiUeton à 
rebon di ssem ents commencé au mois 
de février. Pressentant l'avenir diffi- 
cile du directeur des affaires crimi- 
nelles et des grâces au lendemain des 
élections, te garde des sceaux, Michel 
Yanzelte, avait proposé, il y a deux 
mois, de 1e nommer p roc ur e ur de la 
République à Créteil. Ce projet avait 
été très mal accueilli par l’Union syn- 
dicale des magistrats (USM, modé- 
rée) et l'Association professionnelle 
des magistrats (APM, droite). Esti- 
mant que la nomination de M. Ter- 
rier â la tâte d’un des plus grands 
parquets de France constituait un 
saut de carrière trop important, ces 
organisations avaient souligné à plu- 
sieurs reprises que le directeur des 
affaires criminelles et des grâces était 
vingt-neuvième sur trente dans la 
liste des candidats à ce poste dassés 
par ordre d’ancienneté. Au début du 
mois de mars, la commission consul- 
tative du parquet avait finalement 
mis fin aux espoirs de Franck Terrier 
en rendant un avis défavorable sur sa 
nomination. Plutôt que d'accéder à 
ses nouvelles fonctions au beau 
milieu des polémiques, Franck Ter- 
rier avait alors préféré se retirer. 

Depuis cette date, et malgré le 


changement de gouvernement, 
Franck Terrier était donc resté à la 
tète de la direction des affaires cri- 
minelles et des grâces. Sa position 
demeurait néanmoins fragile puisque 
en dépit de sa compétence et de soa 
autorité, Franck Terrier symbolisait 
la politique d’action publiqne des 
gouvernements, précédents. Un inci- 
dent a finalement suffi à provoquer 
la crise : accusant le directeur des 
affaires criminelles et des grâces 
d’avoir t ransmis avec retard à son 
cabinet le dossier des réquisitions 
prises par le parquet général de 
Rennes au sujet de Georgina Dufoix, 
Pierre Méhaignerie lui avait retiré sa 
délégation de signature. Si le garde 
des sceaux ne passe pas outre ravis 
de la commission consultative du 
parquet, Franck Terrier, ce que les 
textes lui permettent, qui a affirmé 
dans un communiqué diffusé i 
l’Agence France-Presse « n’avoir 
jamais commis d'actes de déloyauté», 
rejoindra donc prochainement te par- 
quet général de Versailles. 

ANNE CHEMIN 


(1) Instituée par la loi organique sur le 
statut de la magistrature de 1992, la 
commission consultative du parquet est 
cha rgé e, depuis le débat de l’année, de 
donner ira avis sur tontes les proposi- 
tions de nominations qui co n cernent le 
parquet, i l'exception de celles qui 
concernent les procureurs généraux. Cet 
avis est consultatif. 


DÉFENSE 


Après la mise en garde de la CIA à propos du Salon dn Bourget 

Des espions français sur la sellette 


Le commissaire général du 
Salon du Bourget Serge Dassault 
a qualifié, mardi 27 avril, de «ridi- 
adesB les accusations de 1a CIA 
qui a dénoncé le tôt que l'exposi- 
tion aérospatiale de juin prochain 
serait le lieu des activités d'es- 
pionnage des services de rensei- 
gnement français {le Monde du 
28 avrfl). ail n'y a pas plus de 
raison quH y ait de l'espionnage 
au Bourget a expliqué M. Das- 
sault qu'au Salon britannique de 
Famborough. Je ne vois pas ce 
que craignent les Américains. 
C'est un argument a posteriori 
pour justiSer leur désir de ne pas 
venir au Bourget » Les avions 
militaires américains - è l'excep- 
tion d'un F-16 présenté par l'ar- 
mée de l'air d'un pays client des 
Etats-Unis - ne participeront pas 
aux démonstrations en vol. 
contrairement au Salon de 1991. 

Les milieux du renseignement en 
France s’interrogent sur le sens de 
l’attaque dont ils sont l’objet 
actuellement de la part de leurs 
homologues américains, ris privilé- 
gient cependant deux hypothèses. 
De deux choses l’une, en effet, de 
leur point de vue. Ou il s’agit, pré- 
tendent-ils, plus d’une querelle 
franco-française que d’un malen- 
tendu franco-américain, à partir de 
documents anciens. Ou bien, lais- 
sent-ils entendre, c’est, de la part 
des services américains, un acte 
caractérisé de déclaration de guerre 
commerciale, qui consiste à cher- 
cher â discréditer l’industrie fran- 
çaise auprès de sa clientèle. 

En janvier 1990, William Webs- 
ter, «patron» de la CIA, et Claude 
Silbcrzahn, «patron» de la DGSE, 
passaient en quelque sorte un mar- 
ché aux termes duquel les deux 
services enterraient la hache de 
guerre. Depuis des décennies, dis 
la période du gaullisme comme 
avec l’arrivée des socialistes au 
pouvoir, les agents français et amé- 
ricains se faisaient la guerre de 
part et d’autre de l’Atlantique, s’es- 
pionnant mutuellement et tentant 
aussi de se prémunir contre les 
intrusions de l’autre. Tantôt, des 
Américains - curieux - se faisaient 
surprendre alors qu’ils s’intéres- 
saient de trop prés à des usines 
relevant du Commissariat à l’éner- 
gie atomique (CEA) travaillant, 
dans le sud-est de la France, au 
profit de la force de dissuasion. 
Tantôt, des Français - maladroits 

- étaient pris la main dans le uc 
pour s’être trop approchés de 
Texas Instrument ou d’IBM. 

L’accord Webster-Silbenahn a 
abouti à un engagement récipro- 
que : chaque «camp» promenait 

K* 


de cesser les actions de renseigne- 
ment offensif. A l’exception de la 

B *‘ n du livre Friendly Spy ( le 
daté 7-8 mars), dont les 
révélations n’ont pas été prises au 
sérieux parce qu'elles dataient, rien 
ne permet de croire que la CIA et 
la DGSE n’aient pas tenu parole 
sur l’abandon de leurs opérations 
agressives. 

Des « textes 
bidouillés» 

Pourtant, la querelle vient de 
rebondir avec la mise en garde de 
la CIA incitant les industriels amé- 
ricains à éviter d’exposer au Bour- 
get, s’ils ne veulent pas voir leurs 
secrets tomber dans les mains de 
leurs concurrents français par 
DGSE interposée. A l’appui de 
cette recommandation, te sociétés 
d’arm etnent concernées font état 
de * textes bidouillés », comme on 
dit dans les services de renseigne- 
ment pour évoquer des documents 
qui mêlent le vrai, le vraisembla- 
ble, le faux et le fabriqué. Les 
informations qu’ils rapportent, et 
dont quelques-unes émanent bien 
de te DGSE, sont anciennes et déjà 
obsolètes puisqu’elles peuvent être 
datées avec précision et que leur 
origine - l’institution française qui 
les avaient réclamées pour son pro- 
pre compte - peut être identifiée 
avec certitude. 


U est possible que, dans la 
bataille qu’elle livre pour obtenir 
du Congrès américain le budget 
jugé nécessaire par elle et pour jus- 
tifier ses nouvelles missions d es- 
pionnage et de contre-espionnage 
économique, 1a CIA ait besoin de 
produire des preuves de l’ingérence 
de te DGSE aux Etats-Unis. Face i 
l’administration Clinton à 1a Mai- 
son Blanche et face à leur nouvel 
état-major dirigé par James WooL 
sey, des agents de la OA. ressenti- 
raient la nécessité de remettre sur 
la place publique des accusations 
jugées dépassées par la DGSE 

Mais, au terme d’une rapide 
enquête, te milieux du renseigne- 
ment fiançais se disent persuadés 
que le « montage » américain n’est 
peut-être pas 1a piste qu’il faut pri- 
vilégier. D’où une autre explica- 
tion, qui tendrait, à mots couverts, 
à accréditer la thèse d’une intrigue 
franco-française ourdie contre 
l’équipe actuelle i la tête de la 
DGSE. La parution, aux Etats- 
Unis, de 1a plupart des articles de 
presse sur cette affaire a coïncidé 
avec le changement de majorité en 
France. Comme si, en «ressortant» 
de vieux dossiers, on avait cherché 
& rappeler au souvenir du nouveau 
gouvernement les manigances d’un 
service dont la direction, en place 
depuis le second mandat présiden- 
tiel de François Mitterrand, est 
montrée du doigt pour tes impru- 


dences ou 
attribue. 


les erreurs qu’on lui 


Certes, 1e monde du renseigne- 
ment est plein défera «coups tor- 
dus» ou de ces chausse-trapes dont 
la logique, qui vient de très loin et 
qui s’avance masquée, échappe à 
une «lecture» courante. Cepen- 
dant, en l’état actuel, aucun indice 
sérieux ne vient étayer cet argu- 
mentation d’une tentative - interne 
â la France - de e déstabilisation» 
de la DGSE pour reprendre une 
expression avancée par un respon- 
sable. Tous les spécialistes du ren- 
seignement ont en commun de 
vouloir aller au-delà des appa- 
rences, quitte à élaborer des théo- 
ries si raffinées ou si complexes 
qu’elles en deviennent véritable- 
ment tarabiscotées. 

Il serait plus simple et peut-être 
plus réaliste d’estimer que les 
manipulations des services améri- 
cains visent d’abord, en suspectant 
ou en dépréciant la place commer- 
ciale qu’est le Salon du Bourget, à 
déconsidérer une corporation - 
l’industrie française de l’armement 
- qui est 1a seule & tenir tête aux 
Etats-Unis sur les marchés étran- 
gers, comme en témoignent tes 
ventes de Mirage à Taïwan ou de 
chars Leclerc aux Emirats. 

JACQUES ISNARD 


MEDECINE 


Le débat sur la pilule abortive 

Des actionnaires demandent à Hoechst 
d’empêcher la vente du RU-486 


Le groupe chimique allemand 
Hoechst a été invité, mardi 
27 avril, par plusieurs de ses 
actionnaires à s'opposer à te com- 
mercialisation, notamment aux 
Etats-Unis, de la pilule abortive 
RU-486 développée par sa filiale 
française RousseTUclaf {le Monde 
du 27 avril). Le prérident du direc- 
toire Wolfgang HDger, pourtant 
considéré comme un farouche 
opposant de l’avortement, a refusé 
de leur donner pleine satisfaction, 
en évoquant «l'extraordinaire diffi- 
culté » de la situation. Lors de l’as- 
semblée annuelle des actionnaires, 
à laquelle participaient plus de 
3 000 personnes, plusieurs interve- 
nants ont demandé à M. HUger de 
s’opposer aux tests cliniques qui 


doivent commencer aux Etats- 
Unis. I! est «difficile pour une com- 
pagnie étrangère» de s’opposer â 
une décision présidentielle et à la 
loi, a affirmé celui-ci. La quantité 
de RU-486 nécessaire' aux expéri- 
mentations aux Etats-Unis sera 
livrée, a-t-il dit. Mais il a assuré 
que le produit ne sera pas mis en 
vente s'il n'est pas établi de 
manière indubitable qu’il n’y aura 
pas d'abus. La comtesse Stauffen- 
berg, brandissant devant l’assem- 
blée une pilule abortive qu’elle a 
affirmé s’être procurée sur le mar- 
ché noir, a dénoncé «lé jeu du 
pouvoir, de Forgent et de la mort» 
que constituent à ses yeux les trac- 
tations en vue de l’introduction de 
cette pilule. - (AFP.) 


Voyageurs sans vaccins 


Une étude originale, pré- 
sentée lors de la troisième 
conférence internationale de 
médecine des voyages, orga- 
nisée du 25 au 29 avril è 
Paris, conclut que moins de 

8 % des voyageurs français 
qui se rendent en Afrique 
noire et en Guyane sont cor- 
rectement protégés contre les 
principales maladies infec- 
tieuses sévissant dans ces 
régions. Le constat est d'au- 
tant plus inquiétant que cas 
vaccinations font l'objet 
d'obligations nationales et 
internationales et qu'une telle 
carence met gravement en 
danger les personnes concer- 
nées. 

L'équipe dirigée par le doc- 
teur Alain Rsh. {centre hospita- 
lier Intercommunal de Vîlle- 
neuve -Saint-Georges, 
Val-de-Marne) a enquêté durant 
un an auprès de 6355 voya- 
geurs à destination du Sénégal, 
du Cameroun et de la Guyane 
française (1). Les interrogatoires 
individuels ont été effectués par 
le môme médecin, dans jes 
salles d'embarquement dé vols 
tirés au son pour des raisons 
de méthodologie statistique. 

9 9fr seulement des personnes 
ont refusé de répondre au ques- 
tionnaire qui leur était proposé. 
Les voyageurs concernés, pres- 
que autant de femmes (47 %) 
que d'hommes (53 96), avaient, 
en moyenne, trente-cinq ans. 
Trois sur quatre étaient français 
ou ressortissants de la CEE. 
Dans 1 1 96 des cas, (e pays de 
ta destination correspondait au 
pays de résidence. 

Les taux de vaccination 
constatés sont les suivants : 
tétanos (83,5 %), poliomyélite 
(66,5 %), typhoïde (19.4 96) 
méningite A et C (5,3 96), fièvre 
jaune (90,8 96), hépatite B 
(19,1 96). «Résultats tout è fat 

déplorables, explique le docteur 
Rsh, en particuSer pour tes res- 
sortissants français. Moins de 
8 % des voyageurs sont correc- 
tement vaccinés contre b fièvre 


jaune , ie tétanos, la poliomyé- 
lite. l'hépatite 8 et la fièvre 
typhoïde. Dans ce groupe de 
voyageurs bien vaccinés , les 
Nord-Américains sont cinq fois 
plus nombreux que les Français. 
Malgré l’obligation administra- 
tive internationale ( règlement 
solitaire international Organisa- 
tion mondiale de la santé) et 
nationale (direction générale de 
la santé l 10 % des voyageurs 
seront exposé s au risque de fiè- 
vre jaune. Ce taux est encore 
plus élevé pour /es voyageurs 
français se rendant en Guyane 
française : 74 96. » 

Le constat est tout aussi 
accablant pour ce qui est de 
r hépatite virale de type B, con- 
tre laquelle moins de 30 96 des 
sujets jeunes sont vaccinés, ou 
de ia méningite (type SAEC) 
contre laquelle plus de 80 % 
des entants, adolescents et 
adultes jeunes ne sont pas pro- 
tégés alors même qu'ils se ren- 
dent en pleine zone à haut ris- 
que de contamination. Les 
voyageurs âgés (dont' le nombre 
est en pleine expansion par le 
«tourisme du troisième âge») 
sont aussi peu prémunis contre 
le tétanos et ta poliomyélite que 
les personnes du même âge qui 
ne voyagent pas, et ce en dépit 
des réalités épidémiologiques 
de leurs zones da destination. 

«Personne n'est capable da 
dire aujourd'hui, commente le 
docteur Rsh, combien de voya- 
geurs tropicaux, au départ de 
France, partant avec les vaccins 
nécessaires ou recommandés. 
Un immense effort reste i faire 
pour assurer ce minimum de 
protection, pourtant simple, que 
constitue la vaccination des 
voyageurs tropicaux. Rien ne se 
fera sans l'active collaboration 
des agences de voyages et des 
tour-opérateurs français. » 

JEAN-YVES NAU 


(I) Epûfemiotoxlcal study of üu 
Immaxhaüon af 5355 tropical trasd- 
laz departing fixm Pari^Orfy airyon. 
France. Ce travail est signé de spécia- 
listes dn groupe d’études épidémiolo- 
giques et prophylactiques de Ville- 

neuve -Saint-Georges, dn service 
médical Aéroports de Paris et dn 

mirmrtér e de la santé. 


FAITS DIVERS 

A Grigny (Essonne) 

Violents incidents 
après l’arrestation d’un forcené 


De violents incidents ont éclaté, 
dnn« te nuit du mardi 27 avril au 
mercredi 28. à Grigny (Essonne), où 
des groupes de jeunes ont harcelé 
te polkieis de 22 heures à 2 heures 
du matin, dans le quartier de la 
Grande-Borne. Cinq personnes ont 
été légèrement blessées. Les éçhauf- 
fourées ont commencé à te suite de 
l’arrestation d’un homme âgé de 
trente et tu ans qui s’était retran- 
ché dans son appartement après 
avoir ouvert le feu, en pleine rue, 
pour une raison inconnue, sur deux 
jeunes gens. Ceux-ci ont été légère- 
ment blessés. 

Armé d’un fusil et d’un revolver, 
le forcené avait continué de tirer 
d’une fenêtre de son appartement, 
avant d'être attewi d'une balle dans 
le ventre lors de l'intervention de 1a 
police. U a été évacué en ambu- 
lance. vers minuit, sous la protec- 
tion d*un escadron de gendarmes 
mobiles. 

Des dizaines de jeunes gens - 
près de deux cents d’après m pré- 


fecture de PEssoone - s’étaient ras- 
semblés au pied de l'immeuble, un 
petit bâtiment de trois étages, pour 
se «faire justice». Une compagnie 
de CRS, appelée en renfort, a dû 
faire usage de gaz lacrymogènes 
pour repousser les manifestants. 
Après avoir lancé des bouteilles et 
des piètres sur les policiers, certains 
jeunes ont détruit des Abribus et 
des cabines téléphoniques à coups 
de barres de fer. D’autres ont sac- 
cagé et pillé un bureau de tabac. Le 
poste de police du quartier a subi 
lui aussi d'importants dégâts. Plu- 
sieurs véhicules en stationnement 
ont été endommagés. «On ne pen- 
sait pas à une telle explosion de 
violence », a indiqué Claude Aufort, 
adjointe socialiste au maire commu- 
niste de Grigny, Maurice Vasquez. 
«Quand les jours rallongent, a-t-elle 
expliqué, les jeunes sont forcément 
plus longtemps dehors.» Selon 1a 
préfecture de l'Essonne, le quartier 
de la Grande-Borne est «l’un des 
plus sensibles de France». 
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Quoique invoquant la légitime défense 

Le meurtrier d’on jeune cambrioleur est écroné à Périgneux 


PÉRIGUEUX 


de notre correspondant 

Un jeune homme de vingt et un 
ans, Vincent Dussolier, a été écroné 
mardi 27 avril, à la maison d’arrêt 
de Périgoeux (Dordogne), après avoir 
été mis en examen pour homicide 
volontaire. Dans la nuit du 
dimanche 25 au lundi 26 avril, il 
avait mortellement blessé un cam- 
brioleur de dix-eest ans, & la maison 
de ses parents, è Vteux-Mareuil, éga- 
lement en Dordogne. 

La victime avait été placée par un 
juge des enfants an centre du Rocher 
de Guyenne, qui accueille des jeunes 
délinquants et da mineurs. Entre 
astres outils de prévention, ce centre 
utilise on restaurant d'application qui 
a recours à da stagiaires, où travail- 
lait depuis un an l'adolescent tué 
dimanche soir. Cehn-ci n’en était pas 
â sa première fugue. Le domicile da 
Dussolier est distant de quelques 
rlnaiws de mètres du centra. 

Réveillés par des btuia aspects œ 
pleine nuit, Vincent Dussolier et son 
père ont saisi leurs fusils après s’être 


V 


aperçu que te volets d’une porte- 
fenêtre étaient ouverts et le carreau 
recouvert d’un adbériC Muni de son 
arme de calibre 16, Vincent Dusso- 
lier est aJora sorti. H a surpris l’ado- 
lescent au marnait où cehn-ci s'affai- 
rait à hauteur de la fenêtre <te la salle 
de bains, n affirme avoir tiré un 
coup de feu en Tair, mais le vatenr, 
loin de s’enfuir, se serait approché 
avec une batte de base-bail & la 
main, retrouvée pins tard sur te 
lieux. Se sentant menacé, Vincent 
Dussolier n’aurait eu d’autre res- 
source que d’ouvrir le feu dans sa 
direction. 

A Vîeux-Mareuil, te thèse de te 
légitime défense, invoquée par la 
fenriUe Dussolier, reçoit rassortiment 
de la majorité de la population. A 
toit au à raison, on impute au pen- 
sionnaire du Rocher de Guyenne te 
vols et les indus commis e»nÿ la 
région. N’a-t-on pas trouvé dan; sa 
poche les dés (furie autre habitation 
qu’il avait tenté de cambrioler la 
vefite du drame? 

Ce ras-le-bol de l'opinion locale 
a-t-il eu une influence sur l’attitude 




du parquet de Périgoeux? Au vu des 
premières dépositions, celui-ci n’avait 
pas requis de mandat de dépôt. Le 
juge d’instruction, Isabelle Detequys, 
souhaitait pour sa paît nue mise en 
détention, de façon i vérifier certains 
des propos de Vincent Dussolier, 
sans qn’il poisse entrer en contact 
avec son père et sa voisins. Amené i 
arbitrer, 1e juge délégué, Pierre Val- 
leix, s’est prononcé peur l'incarcéra- 
tion provisoire dans l’attente da 
résultats de l’autopsie pratiquée 
mardi 27 i Limoges. 

La premiers éléments de r&utop- 
sie co n tre dira ient la version (te Vtn- 
cent Dussdiec. La victime aurait été 
toœbée par deux projectiles. Le pre- 
mier Fanrait atteint à Pépaute, alors 
qu’elle se trouvait de profiL Le 
second, mortel, aurait pénétré à hau- 
te® dn sternum. Vincent Dussolier 
&ut-ïl vraiment en état de légitime 
défense? Une question è laquelle 
dévia répondre h prochaine recons- 
titution organisée par le magistrat 
instructeur. 

DOMINIQUE RICHARD 
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Dans nn dossier sur la pauvreté 


Le Secours catholique 
dénonce la «fracture» 
de b société française 

H y a treize ans, le mot pauvreté 
s’accompagnait de celui de préca- 
rité. Sept ans plus tard, en 1987, 
un adjectif loi était accolé : la 
grande pauvreté devenait on fait. 
Aujourd'hui le Secours calhoüque 

parle de « fracture » en décrivant, 
dans un dossier intitulé «Egalités, 
Fiance de demain», rendu public 
mardi 27 avril, la société française, 
qui compte cinq millions de per- 
• sonnes démunies. Cinq an moins, 
car la Communauté européenne, 
qui estime que la pauvreté com- 
mencé quand le revenu des indivi- 
dus est inférieur à la moitié du 
revenu moyen national, avance le 
chiffre de 8 millions. 

L’association s’inquiète de l’ag- 
gravation du chômage qui rejette 
un nombre croissant de 
(souvent monoparentales) et de 
jeunes, , en marge de la société. Le 
dossier envoyé an président de la 
République et aux ministres 
concernés, donné personnellement 
au ministre des affaires sociales de 
la santé et de la ville, M" Yeîl, 
rassemble des témoignages et 
dresse un état des lieux de la pau- 
vreté : des tranches de vie chahu- 
tées où la perte de l’emploi (ou 
l'impossibilité d'en trouver un) 
entraîne celle du logement et pro- 
voque une inexorable descente aux 
enfera. Des récits d’angoisse et de 
lassitude après des années de 
galère, ponctuées de stages ou de 
contrats débouchant trop souvent 
sur des impasses. Les appels vont 
tous dans le même sens : au-delà 
des aides, c’est l'emploi qui est 
fbndamentaL L’emploi et le loge- 
ment. 

Complexité 
inefficacité des aides 

Le Secours catholique constate 
que la moitié des personnes qui 
viennent dans ses permanences lui 
ont été adressées par des services 
sociaux. Signe de confiance, mais 
aussi d’impuissance des structures 
sociales : « Personne ne saurait nier 
l’intense développement des mesures 
sociales u de ces dernières années* 
soulignénlles responsables de ror- 
gsufmtion, triais les associations de 
bute contre Texctusioh ont du mal 
à dontihér vit sentiment de piétine- 
ment. i Le Secours catholique 
estime que la complexité du sys- 
tème des aides nuit & leur effica- 
cité. 11 déplore l’établissement de 
critères de plus en plus discrimi- 
nants (pour les contrats emploi- 
solidarité, Les allocations aux 
chômeurs de longue durée, etc.), 
ainsi que la multiplicité des presta- 
tions et des institutions. 

Pour ressouder cette société frag- 
mentée, le Secoure catholique 
estime qu’il faudrait « redonner i 
la société un sens collectif. aban- 
donner la logique des statuts inter- 
médiaires qui « renforcent dans la 
tête des gens l’impression que ce ne 
sont pas de vrais emplois ( — X fabri- 
quer de l'échange là où U n y a que 
de la dépendance». Lee responsa- 
bles de l'association proposent que 
l’on revoie les politiques sociales 
pour qu’elles touchent mieux les 
plus défavorisés, en particulier 
dans le domaine de la santé 
(hôpital et protection maternelle 
infantile) et du logement. Ils sug- 
gèrent la mise en place de «comi- 
tés d’usagers» pour améliorer le 
fonctionnement des institutions. 
Pour eux enfin, l'Etat, qui «a 
perdu un peu de sa participation 
directe sur le terrain, avec la décen- 
tralisation, doit rester le garant de 
la solidarité», et le préfet devrait 
utiliser plus souvent les pouvoirs 
qui loi sont donnés, notamment en 
matière de Logement. 

CHRISTIANE CHOMBEAÜ 

► Secoure catholique. 106, rue 
du Bac, 75341 Patte Cedex 07. 
T4L : (IJ 43-20-14-14. 


POUCE 

□ Pierre Ottavi est nommé dïrec- 
tear des services actifs et de la 
Sécurité PabKqoe à h préfecture de 
police de Paris. - Pierre Ottavi, 
directeur départemental de la 
police nationale des Bouches-du- 
Rhône, a été nommé directeur des 
services actifs de police et de la 
sécurité publique^ & la préfecture 
de police de Paris. Le décret offi- 
cialisant la nomination de 
M. Ottavi a été publié mercredi 
28 avril, au Journal officiel. 
M. Ottavi succède à ce poste A 
Jean-Claude Riquois, admis, à sa 
demande; à faire valoir ses droits à 
la retraite à compter du 20 avril 
1993. Pierre Ottavi sera l’un des 
principaux collaborateurs de 
M. Philippe Massoni qui doit pren- 
dre ses fonctions de préfet de 
police de Paris, vendredi 30 avril. 


Les alchimistes de la peau 

Un colloque vient de traiter des métamorphoses de la pean. 

L’homme et l’animal n’en finissent pas d’entretenir des rapports épidermiques troublants 


MILLAU 


de notre envoyée spéciale 

Las mots n'ora pas le môme sens, «ton 
qu’as s'adressent à l'homme ou à ranimai. 
Une peau animale bien tannée, donc bien 
nourrie, signifie quête conservera pour tou- 
jours son étemel éclat Frire compliment à 
quelqu'un sur sa peau tannée revient à le 
tnütar de «vieille peau» ou de «pomme 
ridée». L'élasticité de la peau est due à le 
présence du collagène, une fibre qui se 
rompt avec l'Age. Chez X animal comme ririez 
l'homme. L'agneau h ta peau divinement 
fisse doit 8tre aujourd'hui recherché, au-deft 
du Larzac, dans la monde entier. 

Les Inuits tannent le renne avec de la 
cervefle, parfait reconstituant de la fibre col- 
lagène. Tout le monda n’a pas, en effet de 
l'écorce de chêne à portée de main : le tan, 
un des tout première tanins végétaux. Aux 
côtés duquel coexistait Chute. Depuis la dlx- 
neuvlème siècle, les tanins minéraux sont 
apparu s, dont la chrome, utilisé avec de 
Celui, du potassium, maie aussi du jaune 
d'œuf et de ta farine, cgi sert de fiant Cette 
mixture, c'est Victor Guibert qui l'a intro- 
duite, an 1934, h MSau. 

Le tannage commence avec le travail da la 
rivière, quand ('ouvrier foula aux pieds la 
bâte encore sanguinolente. Jacques Uron, 
chimiste et mégissier, perle de transmuta- 
tion, de métamorphose, de colorants de 


synthèse qui autorisent du variations infi- 
nies. Car après le tannage vient ta tsmuse 
qui imprègne la peau jusqu’au cœur, et non 
pas an surface. 

. «L’œum 
80 blanc» 

Michel bxtergand. chromarologue. évoque 
«T œuvre au btanc * des tanneurs, iss Bustra- 
tions des Ivres d'alchimie; fart du teinturier 
quf modèle ta matière avec ta couleur; tes 
pierres précieuses mélangées aux couleurs 
dans la fabrication dee vitraux au Moyen 
Age; ta peintre Titien, qu menait du sang 
dans sa palette quand B peignait la peau 
humaine. La sorceteria n'est jamais loin. 

Faust non plus. Ses émules contempo- 
rains étaient présents. Un chirurgien plas- 
ticien, Alain de Ricard, montre, Images à 
r appui, qu'il faut du courage et un rejet 
viscéral da ta peau ridés pour entreprendre 
une opération de rajeuntasèment Le donns- 
tologue Didier Guarrero fait comprendre 
qu'une barrière quasi infranchissable existe 
entre r épiderme et le dame profond. Et que 
tout le cofiagène contenu tans les crèmes 
de beauté, fauta de pénétrer, ne peut agir 
véritablement Ou si peu. 

Des esthéticiennes et des maquilleuses 
sont venues nous com/ancre que l'artificiel 
avait ta capacité de tromper la nature. Et on 
a fait semblant de les croire. Marie-Josée 


Schad-Fabre, originaire d'une autre vile de 
tanneurs. Greulhat, n’a pas d'autre credo, 
elle, que l’artificiel. La fabrique farrafiale 
qu’eüe dirige a choisi de ua n s former ta veau 
en autruche, la mouton en crocxxSfo. Imita- 
tions en tout genre. Les MOtevois, persua- 
dés, à l'inverse, que tour avenir résida (tans 
l'excellence et la pureté, hii vendent les 
peaux qu'ils jugent imp arfaites. Gaspard Dur- 
rieman, de b maison Hermès, qui se founir 
à Millau, relance la mystique de ta perfec- 
tion, la nécessité d'exigence envers Hrivist- 
bie. dont un satftar qui avait l'habitude de 
dim : t Dieu est caché dans hs détails.» 

Tatouage 
et métissage 

Depuis que l'homme existe, il a eu l'ob- 
session da changer sa peau, de ta peindre, 
de ta scarifier, de ta distendre. Françoise 
Borel, philosophe, tient l'ahurissant catalo- 
gua - des trtaus primitives aux tribus punks 
- da l’Inscription cutanée comme signe 
d'appartenance sociale. Bruno, mattre- ta- 
toueur è Pigafle, sait les secrets du désir de 
métamorphose. Le tatouage sert è attirer sur 
l'individu des puissances bénéfiques, è 
exprimer une personnalité, une émotion. Les 
demandas de tatouages, selon lui, devien- 
draient moins intéressantes. Peu d'apoca- 
lypses, de monde en fusion; de dragons 
enroulés autour de la colonne vertébrale. On 


apprend cependant qu’un tatoueur digne de 
ce nom collabore avec le paramédical. Il 
dissimula une taie h l'œil, des cicatrices, 
redessine des sourdis, des aréoles de sons. 

Peau noire, peau blanche, peau rouge ou 
jaune. On se rappelle le reportage sur ces 
Sénégalaises prêtes è tout pour se blanchir 
avec des produits toxiques. Jean-Luc tou- 
rnoi, anthrop-' gue, raconte les stratégies 
de mari, qe . * Noirs des Caraïbes et des 
Afto-An.arican s pour tenter de «franchir la 
ligne m (t ccotar bar*); les lots de la généti- 
que du métissage; la mémoire coüeciivo qui 
empêche toute possibilité d’intégration. 

Les tanneurs, artisans au savoir admiré, 
notables de la vôie. savent paradoxalement 
ce qu’est l'exduslon ; leurs ancêtres étalon t 
mis au ban de la société parcs qu’te avaient 
commerce avec la puanteur et la mort. 
Aujourd'hui encore, au Japon, ta mégissier 
est un paria. Un Milia vois, en voyage d'af- 
faires è Tokyo, vient d'en faire l'expérience -, 
présenté comme tanneur au cours d’un ban- 
quet, personne ne lui adressa la parois... 

DOMINIQUE FRETARD 

► Ce colloque s'est tenu du 16 au 
18 avril A Millau (Aveyron), à l'Initiative 
de la Maison de la peau «t du gant, 
sous la direction d'Elisabeth Bâillon, qui 
vient do publier la Peau, métamor- 
phoses d'une matière tou chant a, aux 
Editions du Rouergue, 200 p., 148 F. 


ENVIRONNEMENT 

L’aménagement de la Loire 

Le conseil régional 
da Centre 
reprend ses versements 
à l’EPALA 

ORLEANS 


de notre correspondant. . 

Avant (p débat sur l'aménage- 
ment de. là Loire, qiri était inscrit i 
l'ordre du jour de la session du 
conseil régional du Centre à 
Orléans, le 26 avril, les écologistes 
de l'association Nature-Centre ont 
adressé aux élus régionaux une 
éprouvette contenant un extrait du 
bouchon vaseux de la Loire (I). 
Cet envoi, soigneusement emballé, 
était accompagné d’une lettre ou 
les écologistes expliquaient qu’ils 
souhaitaient leur * montrer concrè- 
tement les effets sur le milieu de 
l'actuelle politique de gestion de 
l'eau, celle que se propose de pour- 
suivre 1' EPALA et que nous dénon- 
çons». Les écologistes, on le sait, 
critiquent vivement l’EPALA, Eta- 
blissement public d’aménagement 
de la Loire et de ses affluents, que 
préside Jean Royer, député non 
inscrit d’Indre-et-Loire et maire de 
■Tours, et son programme de 
construction de barrages. 

Le conseil régional, qui organi- 
sait son premier grand débat sur la 
Loire, au cours duquel partisans et 
adversaires des barrages se sont 
affrontés, a reconnu, après avoir 
adopté un amendement des élus 
socialistes, qu'«d ce jour personne 
n 'est en mesure de prouver scientifi- 
quement que les barrages apporte- 
ront une sécurité absolue aux popu- 
lations concernées ». 

Le conseil régional, qui avait 
suspendu sa dotation à TEPALA, il 
/ a quelques mois, a décidé de 
reprendre le versement de ses cré- 
dits, mais en surveillant désormais 
leur utilisation et leur destination. 

Les écologistes de Nature-Centre 
appellent en outre les habitants de 
la région du Haut-Ailier i dire non 
au barrage de Naussac 2, dont 
l’enquête publique est ouverte jus- 
qu’au 19 maL Cet ouvrage, qui 
doit être édifié par l’EPALA, a 
pour but de turbiner l’eau de l’Al-. 
lier pour remplir le bairage de 
Naussac 1. situe à proximité, dont 
le coefficient de remplissage est 
insuffisant 

RÉGIS GUYOTAT 


(t) Accumulation de sédiment* dtp 
l'estuaire due A ta rencontre des martes 
du fleuve Ce bouchon, autrefois situé 
aval de Nantes, remonte maintenant 
amont. 


PUBLICITÉ 

LITTÉRAIRE 

Renseignements : 

46-62-74-43 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


LAGARDERE GROUPE 

BONS RÉSULTATS ET TRÈS BONNE SITUATION 
DE LAGARDERE GROUPE CRÉÉE LE 1 “ JANVIER 1 993 


Hssue de la fusion des sociétés MMB et ARJIL 
SA, LAGARDÈRE GROUPE a été cransformée en 
commandite par action, lui donnant une structu- 
re adaptée au développement de ses activités. 

Dans le même moment, les sociétés MATRA et 
HACHETTE fusionnent, constituant ainsi un 
groupe intégré composé de neuf métiers, et sont 
sous le contrôle de LAGARDERE GROUPE qui 
est, dès sa naissance, une société très différente 
de ce qu'était MMB. 

LAGARDERE GROUPE c'est désormais : 

Une société opérationnelle qui contrôle effec- 
tivement ses participations et décide de leur stra- 
tégie. Reflet de cet état dans ses comptes, 
MATRA HACHETTE est consolidé par la méthode 
d'intégration globale. 

Un groupe dont la société-mère a une struc- 
ture financière solide avec 3,5 milliards de 
fonds propres (après augmentation de capital), et 
un endettement net égal à zéro. 

Une structure de contrôle simple puisque 
1 action LAGARDERE GROUPE est égale à 
1,09 action MATRA HACHETTE + 17 francs d'ac- 
tifs prometteurs. 

Une structure financièrement transparente : 
1 dividende LAGARDERE GROUPE est égal à 
1 dividende MATRA HACHETTE, soit 2,20 francs 
net par action. 

Un titre liquide coté au marché â règlement 
mensuel dont le flottant sera élargi par l'Offre 
Publique d'Echange en cours. 

Be conseil de surveillance de la SCA LAGARDERE 
GROUPE s'est réuni sous la présidence de 
Monsieur Raymond LEVY le 23 avril 1993. R a 
examiné les comptes de la société et pris 
connaissance des résolutions proposées par le 
gérant Monsieur Jean-Luc LAGARDERE à 
l'Assemblée Générale des actionnaires. 

la clôture des comptes de l'exercice 1992 montre 
un Résultat Net Consolidé en fort redresse- 
ment par rapport à celui de MMB en 1991, puis- 
qu'il passe d'une perte de 448 MF part du groupe 
à un bénéfice de 96 MF part du groupe. 


Ge résultat se décompose ainsi : 


(en millions de francs) 

1991 

1992 

Chiffre d'affaires 

- 

55 102 

Résultat d’exploitation 
(après participation 
des salariés) 

03,6) 

2 765 

Résultat financier 
(7 compris 

rémunérations prioritaires) 

(30,8) 

0 07 4) 

Résultat exceptionnel 

01 , 2 ) 

“ (24l) 

AraorL des écarts 
d'acquisition 

00 ) 

047) 

Contribution des sociétés 
mises en équivalence 

(361,2) 

159 

Impôts sur les sociétés 

0 , 2 ) 

(655) 

Résultat Total 

(448) ' 

807 

Intérêts minoritaires 
sur les résultats 


(70) 

Résultat consolidé 
(Part du Groupe) 

(448) 

96 


L'amélioration du résultat provient d’une meilleu- 
re contribution de toutes les branches d’activité 
de LAGARDERE GROUPE comme le montre le 
tableau suivant décomposant le résultat net 
consolidé part du groupe : 


(en urinions de francs) 

1991 

1992 

MATRA HACHETTE 

(376) 

61 

BANQUE ARJIL . 

3 

38 

LAGARDERE GROUPE 

(75) 

(3) 

Résultat Net Consolidé 

(448) 

96 


La clôture des comptes de l’exercice 1993 
devrait se traduire par une amélioration du 
résultat net social et une hausse sensible du 
bénéfice net consolidé parallèlement à celui 
de MATRA HACHETTE. 

0e gérant a décidé de proposer à l'Assemblée 
Générale la distribution d'un dividende net 
par action de 2,20 francs (+ 1,10 francs 
d'avoir fiscal), à comparer à un dividende net 
par action de 1,50 francs <+ 0,75 francs d'avoir 
fiscal) distribué au titre de 1991. 
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L’université Humboldt panse ses plaies 

Trois ans après la chute du mur, l'université la plus prestigieuse 
de l'ex-Àllemagné de l'Est tente de se refaire une virginité 


C E sont toujours les mêmes 
lettres d'or sur marbre 
brun qui dominent le hall 
monumental de l'uni ver* 
site : a Les philosophes 
n ' ont fait qu 'interpréter le monde de 
différentes façons, mais l’essentiel 
est de te transformer : » 

Du haut de l'escalier d’honneur. 
Karl Marx s'adresse toujours au 
visiteur qui franchit le grand portail 
de l'université Humboldt de l’ex- 
Beriin-Est. Une université qui 
tente, trois ans après la chute du 
mur. de s'adapter à la nouvelle 
situation de l'Allemagne. Et qui, 
pour cela, doit affronter son passé. 

Fondée en 1810 par le savant 
Wilhelm von Humboldt, l’univer- 
sité berlinoise a servi longtemps de 
figure de proue de la formation 
classique. Située dans la partie 
soviétique de Berlin, elle devient, 
après la seconde guerre mondiale, 
ta deuxième université de RDA 
après celle de Leipzig. Sa réputation 
dans le monde socialiste la place 
même au premier rang : c'est à 
Humboldt qu'est formée l'élite 
du pays. 

Un travail 
d'épuration 

Après l'unification des deux Alle- 
magne?, en octobre 1990, l’univer- 
site est contrainte de réformer non 
seulement l'organisation et le pro- 
gramme des études, mais aussi son 
personnel enseignant. Mais contrai- 
rement à d'autres établissements de 
l'ex-RDA qui licencient purement 
et simplement leur ancien person- 
nel, elle opte pour une réforme «de 
l’intérieur Avec deux objectifs 
essentiels : éliminer les collabora- 
teurs de l’ancienne Sécurité d’Etat, 
la Stasi, et mettre en place nn corps 
enseignant moins pléthorique mais 
capable de fournir aux étudiants 
des formations égales à celles de 
rOuest. 

L’université s’est donc dotée de 
us ieurs comités, chargés d’évaluer 
qualification scientifique et l'in- 
tégrité de chaque professeur ainsi 
que les besoins des différentes uni- 


tés d'enseignement. C’est Joachim 
Ganck qui a été chargé officielle- 
ment de l'examen des archives de la 
Stasi (le Monde du S décembre 
1991). Mais le processus est loin 
d’être achevé, n n'y a que quelques 
facultés qui ont déjà terminé leur 
travail d’épuration, la faculté de 
droit et celle d’histoire, notamment. 
Cent trente professeurs accusés de 
collaboration ont déjà dû quitter 
leurs postes. D'autres attendent leur 
lettre de licenciement pour avoir, 
par exemple, renvoyé dés étudiants 
pour des motifs politiques. Depuis 
1990, cent seize professeurs ont été 
embauchés dont la moitié venaient 
de l'ancienne République fédérale. 
Conformément au plan du sénateur 
du Lord chargé de l'éducation et de 
la science, Manfred Erhardt, l'uni- 
versité Humboldt pourrait à terme 
accueillir à parts égales des ensei- 
gnants venant de PEst et de l’Ouest 

A la faculté d’histoire, jugée idéo- 
logiquement trop attachée à l'an- 
cien régime, les choses n'en sont 
pas là. Des seize professeurs 
embauchés depuis 1990, quatre seu- 
lement sont originaires de l’ex- 
RDA. Et la quasi-totalité du corps 
enseignant de Humboldt a été jugée 
insuffisamment qualifiée, trop 
étroitement spécialisée et trop mar- 
quée par l’idéologie socialiste. Trois 
enseignants ont été accusés d’avoir 
collaboré avec la Stasi, six anciens 
professeurs d’histoire seulement ont 
trouvé grâce aux yeux des évalua- 
teurs. 

Au sein de la communauté uni- 
versitaire, le sentiment de colonisa- 
tion de l’Est par l’Ouest est vive- 
ment ressenti. Et la presse 
allemande $*en fait régulièrement 
Pécha 

«A l’Est, il était presque impossi- 
ble de trouver des scientifiques satis- 
faisant aux deux aspects : une 
bonne qualification et un passé poli- 
tique net ». affirme Stefan Wolle, un 
jeune enseignant d’histoire venu de 
l’Académie des sciences de Berlin- 
Est Etudiant M. Wolle a été ren- 
voyé de la faculté pour raison poli- 
tique. Il a travaillé ensuite en usine 
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pendant une année pour, finale- 
ment obtenir b permission d'ache- 
ver ses études à l’université. Mais i! 
n’a jamais pu enseigner. Il a enfin 
trouvé sa place à l'académie des 
sciences de Berlin-Est réputée plus 
ouverte aux opposants. La faculté 
d’histoire lui a ouvert ses portes 
après Panification. 

Les hommes comme Stefan 
Wolle ne pardonnent pas : c Un 
professeur qui, il y a deux ans seu- 
lement. müitait pour la victoire du 
socialisme et qui maintenant pro- 
dame celle du capitalisme n’est pas 
digne de foi et ne peut plus être his- 
torien». dit-il Son ancien camarade 
d’études Detlef Nakath, lui, n’a pas 
réussi à passer le filtre des comités 
d’évaluation. Historien spécialisé 
dans l’histoire contemporaine de b 
RDA, il attend son licenciement et 
ne peut plus enseigner. «Est-ce qu’il 
aurait fallu licencier tous les spécia- 
listes du vingtième siècle?» inter- 
roge-t-il d’un ton résigné. «Nous ne 
disposions pas des mêmes sources 


que nos collègues à l'Ouest. Et il y 
avait beaucoup de choses dont nous 
n’avions pas connaissance • 

Sous la pression 
des étudiants 

Cest surtout sous la pression 
d’anciens étudiants qu'on a com- 
mencé. durant l'hiver 1 990. soit un 
an après 1a chute du mur, à décou- 
vrir le passé de b faculté. Ceux-ci 
rompaient le silence et accusaient 
publiquement les responsables uni- 
versitaires de b répression politi- 
que dont ils avaient souffert. Cer- 
tains avaient été condamnés à des 
peines de prison pour avoir simple- 
ment brocardé le régime. D'antres 
avaient été renvoyés pour avoir 
manifesté contre l'occupation de b 
Tchécoslovaquie par les troupes du 
bloc soviétique en 1963. Avec d’an- 
tres collègues, Stephan Wolle tra- 
vaille aujourd'hui dans un comité 
d’historiens qui veut mettre au jour 
les injustices commises à b faculté 
au nom du socialisme. L’u Diversité 


a commencé à réhabiliter les vic- 
times. Mais pour ceux qui ont vu 
leur carrière ruinée, que valent des 
excuses formulées vingt ans après 
les faits? Mrcnlhild Günther. par 
exemple, a été condamnée à deux 
sus et suis cois de prison en 1972 
pour avoir séjourné à Bucarest à 
."ambassade de b République fédé- 
rale d'A-îgsagnfc Elle n'a jamais pu 
terminer ses érodes et travaille 
aujourd'hui comme secrétaire à 
l'office de NL Ganck, chargé d'exa- 
miner les archives de b Stasi. 

Le comportement des étudiants 
eux-mêmes traduit le fossé qui 
sépare encore Ses deux Allemagne?. 
Wolfgang Hardtwrg, professeur 
d'histoire rem u de l'Ouest qui 
enseigne à l'université 
depuis décembre 1991, a connu 
deux générations d'étudiants très 
différentes : cens qui ont passé leur 
baccalauréat socs Fantien régime et 
ceux qui ont commencé leurs 
études après 1990. «La premiers 
sont encore marqués par les struc- 
tures anciennes, iis sont plutôt 
timides, peu sûrs d'eux-mêmes. Ils 
ne se plaignent jamais et ne s’expri- 
ment que si on les interroge. 
racoatist-ïL Les plus jeunes se sen- 
tent pfus libres et n’om pas peur des 
discussions. » 

Faut-il oublier te passé ou bien 
rédanzer des comptes aux responsa- 
bles de l’ancien régime? A travers 
tes questions qu'elle soulève. Puni- 
vexsité Humboldt reflète en minia- 
ture toute la société de Fex-RDA, où 
certains - une minorité? - auraient 
préfère affronter Se passé dans un 
Etal indépendant, hors de i'in- 
flnence de rOnesL Cest b convic- 
tion de XL Wolle qui, bien qu’ap- 
préciant son ancien camarade 
d'études M. Nakath, juge sa pré- 
sence comme historien à b faculté 
intolérable. « Le mur entre l’Est et 
l’Ouest restera jusqu’au moment où 
nous allons mourir ensemble», 
dit-il 

SILKE GRAEHNGHOFF 
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Plusieurs établissements de l’Isère veulent faire des activités culturelles 
un outil d’intégration scolaire et sociale 


GRENOBLE 


M ÊME à Shakespeare 
a écrit ça il y a 
plus de trois siè- 
cles. les thèmes 
sont très actuels; 
finalement, l’espèce humaine n’a pas 
beaucoup évolué. » Jean-Claude, Gil- 
bert et José ne se sont pas ennuyés 
une seconde durant b rep rés e ntation 
Ida Roi Lear & laquelle ils viennent 
d’assister avec leurs camarades du 
lycée professionnel La Sure de Voi- 
ron (Isère), Leur réflexion pourrait 
paraître banale dans une dasse litté- 
raire, elle devient précieuse dans b 
bouche de ces candidats au bac pro- 
fessionnel, option «définition de 
produits industriels». Ce n’est pas 
l’une des moindres satisfactions 
d’André Roux, leur professeur de 
fiançais, que d’avoir éveillé leur 
curiosité. 

Ce dernier trouve dans b tenue 
d’un atelier interétablissements, 
animé par une compagnie greno- 
bloise, le Théâtre do réel, l’occasion 
de «faire surgir des capacités 
enfouies. Car le théâtre, c’est la vie, 
l’ouverture, l’acceptation de la diffé- 
rence. lli 


enfin de compte favoriser l’insertion 
scolaire». Ainsi chaque jeudi, une 


trentaine d’adolescents issus d’un 
lycée professionnel, d’un lycée 
technique et d’un lycée d’enseigne- 
ment général oublient-ils lents diffé- 
rences scolaires ou sodaiés. 

Est-ce le fait du hasard? A Voi- 
ron, André Roux n’est pas seul dans 
son cas. « L’immersion dans un bain 
culturel permet d’assurer une Jonction 
éducative. Il ne s'agit pas de former 
des Prix de Rome», estime Jean-Luc 
Idray, professeur de musique an col- 
lège La Garenne, qui dirige l’atelier 
de pratique musicale. Au lycée 
Edouard-Herriot, Véronique Vanier, 
professeur agrégée de géographie, et 
Maryse Creux, professeur d’éduca- 
tion physique, animent un atelier de 
danse, persuadées que «la rencontre 
avec la création retentit sur l’ouver- 
ture personnelle de ces élèves, souvent 
issus d'un milieu semi-rural et cou- 
pés du message culturel». 

Inévitable dans 1s microcosme 
voi rennais, b rencontre entre ces 
enseignants passionnés ne pouvait 
que déboucher sur une initiative 
commune. En mai 1992, un projet 
signé de cinq établissements, propo- 
sant un jumelage avec b waiwn de 
b culture de Grenoble, et des colla- 
borations avec d’autres salles régio- 
nales, a ainsi été soumis conjointe- 
ment au rectorat de l'académie de 
Grenoble et & b direction régionale 


des affaires culturelles (DRAQ (l). 
« Cest m projet presque idéaL Inter- 
établissements. interdisciplinaire, 
créant une dynamique de fond avec 
les professionnels, il correspond tout à 
fait à notre souhait de voir se modi- 
fier en profondeur tes relations entre 
des univers différents. La réserve 
d'une enveloppe de 150000 francs 
témoigne de notre soutien », com- 
mente Aime Charmasson, chargée de 
mission à la DRAC. Mais b vérita- 
ble impulsion de départ dépend du 
rectorat, qui tarde à se prononcer sur 
les conditions posées an lancement 
du projet, quelques décharges 
horaires et b création d’un demi- 
poste de coordinateur. En effet, sous 
leur apparence modeste, ces exi- 
gences n'en sont pas moins difficiles 
à satisfaire, fl n'est pas interdit de 
penser que, si b brèche était ouverte, 
d’autres établissements s’y engouffre- 
raient sans délai. Le risque demeure 
toutefois de voir b lassitude rempor- 
ter sur l'enthousiasme. 

ELISABETH DEVAL 


(1) Lycée professionnel La Sue, lycée 
technique Ferdinand-Buisson, lycée d’en- 
seignement général Edounrd-Hcrriot, 
collège La Garenne, lycée agricole La Mar- 
tdiére. 


L’école 
dans la ville 

Le débat d'oriemauon sur la 
politique de la ville qui s'est 
ouvert, mardi 27 avril, à l'As- 
semblée devrait obliger (a 
nouvelle majorité et. en son 
sein, le ministre de l'éducation 
nationale, François Bayrou, à 
sa prononcer sur le sort des 
544 zones d’éducation priori 
tairas (ZEP]. Définie en 1990 
pour une période de trois ans, 
la carte des ZEP aurait dû. 
logiquement, être remodelée 
pour la rentrée 1993. Mais 
pressé par le temps et plutôt 
mal à Taise avec ce dossier, 
Jack Lang avait préféré annon- 
cer, en décembre 1992, qu'il 
en différait f* examen. 

Comme ultime contribution 
de b gauche à ce qui fut. à 
partir de 1982, une des ses 
actions-symboles en matière 
d'éducation, Jack Lang avait 
confié à l'ancien recteur de 
Nancy-Metz, Claude MesBand. 
un entame rapport sur les ZEP. 
Mais on n’y trouve guère 
qu'une série de recommanda- 
tions assez vagues sur la 
nécessité de mieux circons- 
crire l’effort, notamment bud- 
gétaire, sur tas établissements 
difficiles, de l’inscrire dans la 
durée et de fournir aux rec- 
teurs et aux équipes de terrain 
des critères et des outils pour 
comparer leurs situations et le 
produit de leurs efforts. 

Mobilisation 

inégale 

Or on comtaTr parfaitement 
- et depuis de nombreuses 
années - les maux dont souf- 
frent les ZEP : absence, voire 
inexistence, de coordination, 
dérive vers l’assistanat social 
ou Faction cufturaHe, stigmati- 
sation des difficultés, mobili- 
sation trop mégalo des ensei- 
gnants impliqués, absence, 
enfin, de pilotage national. 

Car les ZEP - et c’est sans 
doute ce qui tas rend aussi fra- 
giles - induisent des mouve- 
ments contradictoires. Elles 
réclament une large déconcen- 
tration de l’initiative et du 
financement, mais aussi un 
suivi rigoureux dans un cadre 
national pour éviter l’effet 
ghetto et tas projets-alibis; 
une ouverture plus grande de 
i’écota et en môme temps un 
centrage plus rigoureux 
encore qu’ailleurs sur les 
objectifs scolaires ; des ensei- 
gnants compétents, volon- 
taires at mieux payés, mais à 
qui l’on promet - pour les atti- 
rer dans les zones difficiles - 
qu’ils pourront en partir plus 
rapidement s’ils tentent 
l’aventure. 

L'articulation tardive, en mai 
1989, de ce dispositif propre 
â l’éducation nationale avec le 
développement social des 
quartiers (DSQJ puis ia politi- 
que de la ville ont sécrété 
d’autres effets pervers. Il y a 
un danger, en effet, à trop 
brouiller les cartes, à englober 
l’action de l'école darfs le flou 
d’un « partenariat » tous azi- 
muts, fût-il animé des meil- 
leures intentions du monde, è 
mélanger tous les niveaux, 
scolaires, sociaux, culturels, 
voire sanitaires. Le danger est 
d’autant plus grand que les 
collèges « sensibles s sont de 
plus en plus nombreux (dans 
les trois académies pari- 
siennes, 60 % d’entre eux 
échappent d’ailleurs au dispo- 
sitif ZEP) et plus forte la tenta- 
tion d'un discours sécuritaire 
sur la « violence à l’école ». 

CHRISTINE GARIN 


Pour savoir ce qui va. changer à l'éducation nationale, vous pouvez attendre les circulaires... 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 

Lycéens et étudiants s’emparent de la prévention 




Paroles de jeunes 
contre le sida 


Suite de Jm première page 

n y a la volonté de Cathy, dix- 
btut ans. de * mettre la main à la 
pâte de la campagne de prévention 
contre le sida a, le rêve crOrianne, 
élève en classe de seconde qui vou- 
drait devenir médecin, et les 'expli- 
cations de Bertrand, on Rémois 
qui participe «en partie parce qu'il 
y a des places de cinéma à gagner 
et en partie parce que c'est une 
bonne cause». Et aussi Jean-Marc, 
gui, du haut de ses quatorze ans, 
imagine Moïse au sommet d'une 
montagne, entendant les dix com- 
mandements et recevant sur la tête 
un préservatif avec un « Tiens, tu 
en auras besoin» en guise d’ultime 
conseil 

•Jusque-là, les jeunes n’étaient 
que les destinataires d'une informa- 
tion sur les modes de transmission 
du virus ; une cible en termes de 
marketing, explique le docteur 
Didier J&yle, directeur du CRIPS. 
Aujourd'hui, ils ont envie de s'ex- 
primer et deviennent acteurs. Avec 
ce concours de scénarios, organisé 
avec Médecins du monde et t Asso- 
ciation de prévention du sida, nom 
encourageons cette stratégie partici- 
pative. L’objectif est bien entendu 
d’agir sur les comportements en les 
impliquant dans une action de pré- 
vention. » La démarche du CRIPS 
n’est pas isolée, car les organismes 
chargés de la prévention, tout 
comme les pouvoirs publics, ne 
pouvaient ignorer plus longtemps 
les multiples initiatives prises par 
les jeunes, notamment ceux qui 
sont scolarisés. Plutôt que de les 
laisser s’exprimer dans l’ombre, ils 
ont choisi de les encourager, voire 
de les canaliser. 

Ainsi le ministère de l’éducation 
nationale a-t-il interpellé les 
lycéens & Paotomue sur le thème : 
«Si vous n’aviez que trente 
secondes pour parler au sida, que 
diriez-vous?». Encadrés par des 
enseignantt, des médecins scolaires 
ou des infirmières, neuf mille 
lycéen? se sont engagés. Entre ceux 
qui «refusent d’être la génération 
gtdà», ceux qui considèrent qu*<r À • 
noire époque, sans capote, f 
t’écopes», ét les légalistes qui 
annoncent sur le ton doucereux des 
messages d’aéroport que «le vol à 
destination du septième ciel risque 
d’étre perturbé par un cyclone Les 
passagers sont priés de se présenter 
munis de leur passeport pour la vie, 
le préservatif, sixième sens pour le 
septième cia», les paroles Fusent, 
avec des mots à eux, loin des dis- 
cours d’adultes et des interroga- 
tions métaphysiques sur la ques- 
tion de savoir s'il est opportun ou 
déplacé d’installer des distribu- 
teurs de préservatifs dans les 
lycées. 

Un thème 
omniprésent 

Car les jeunes se sont approprié 
1e sujet du sida, ce qu’ils n'out 
jamais fait avec la sécurité routière 
ou les méfaits du tabac, deux 
thèmes pourtant abordés dans la 
scolarité. L'analyse des journaux 
de lycéens et d’etudiants est & ce 
sujet particulièrement éclairante. 

Le Centre de liaison de l’enseigne- 
ment et des moyens d'information 
(CLEM1) situe l’apparition de ce 
sujet dans les publications à Van- 
née 1987, au lendemain du mouve- 
ment de 1986. L’objectif est alorr 
de dénoncer les idées fausses sur 
les mottes de transmission du -virus 
et d’apporter quelques conseils élé- 
mentaires de prévention. Le sida 
s'installe dans les colonnes comme 
la drogue quelques années aupara- 
vant. Son traitement s'étoffe, 
s’oriente vers une approche moins 
technique et {dus humaine. 

Les «fanzines» adoptent une 
démarche digne de Pif Gadget, 
offrant à leurs lecteurs des préser- 
vatifs, souvent collés, parfois agra- 
fés! 

Mais le sida est rapidement uti- 
lisé par les jeunes, comme par l'en- 
semble de la population d apeure, 
comme un tremplin. De sujet, il 
devient prétexte. On aborde le 


thème de la sexualité, de la pre- 
' mitre fois, de rhomosexnaiilé^ des 
partenaires successifs, de la soli- 
tude aussi. Les plus jeunes révèlent 
leurs angoisses face à un domaine 
qu’ils maîtrisent mal et sur lequel. 


Représenté en couverture, évoqué 
dans les articles, U démontre que 
les rédacteurs de journaux de 
lycéens souhaitent être considérés 
comme des sujets potentiellement 
actifs. Toutes les enquêtes de ter- 
rain le prouvaient déjà. Ainsi, une 
étude réalisée en avril 1991 dans 
l’académie de Grenoble concluait 
que 54 % des garçons et 47 % des 
filles avaient déjà en des rapports 
sexuels (2). Dans leurs journaux, 
les lycéens ne réclament pas des 
distributeurs en raison de leurs 
besoins, mais plutôt pour ce qu’ils 
représentent, preuves qu'il existe 
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visiblement, ils réclament des 
informations complémentaires. 
Ainsi les collégiens tentent-ils de 
synthétiser des articles scientifi- 
ques. Beaucoup se lancent dans des 
historiques de la maladie et des 
préservatifs : «La capote a été 
Inventée en 850 avant Jésus-Christ, 
elle a beaucoup évolué depuis... », 
peut-on lire dans une publication. 

■ Sublimée 
dans les études » 

Le cru 1993 marque un tour- 
nant Le ministère de l’éducation 
nationale, en encourageant l 'instal- 
lation de distributeurs de préserva- 
tifs dans les , établissements du 
second degré, à déclenché un phé- 
nomène & multiples détentes. Entre 
les réactions de quelques parents 
d’élèves indignés, le malaise de 
certains proviseurs qui proposent 
de * sublimer dans tes études» et le 
refus de l'Eglise catholique, s’inter- 
cale le discours des jeunes qui refu- 
sent catégoriquement de se taire 
sur ce sujet. Globalement favora- 
bles à l’installation des distribu- 
teurs, ils revendiquent davantage 
le droit & la parole que le seule 
accessibilité aux préservatifs. 

Le fhmeux «distributeur» était 
présent dans la quasi-totalité des 
publications diffusées, les 16 et 
17 avril au festival Scoop en stock 
de la presse des jeunes a Poitiers. 


une vie à l’école, dans récale, en 
dehors des heures de cours. 

Les lycéens multiplient les son- 
dages : pour ou contre le distribu- 
teur? Us interrogent les élèves, les 
parents, les grands-parents meme, 
qui se révèlent parfois plus favora- 
bles que leurs enfants. Les jeunes 
ne sont pas dupes pour autant 
Nombreux sont ceux qui recon- 
naissent que le distributeur ne sau- 
rait remplacer l’information et la 

f prévention. Et encore moins 
‘amour. Ainsi, dans le Colleur : 
«La machine à capotes a bien des 
avantages, elle empêche la propaga- 
tion de l’ennemi public numéro 
un : le sida. Mais le préservatif 
peut-il préserver de l'amour ? Le 
comportement suscité par cette vul- 
gaire boîte de ferraille n’est qu’une 
simple démarche de consomma- 
teur.» 

Ce sujet de discussion et d’inter- 
rogation est aussi un thème de 
mobilisation. On ne compte plus 
les soirées d’étudiants placées sous 
le signe de la lutte contre le sida. 
Durant son passage au ministère 
de l’éducation nationale, te conseil- 
ler médical de Jack Lang, le profes- 
seur Jouannet, a reçu une multi- 
tude de lettres de jeunes invitant le 
ministre ou un de ses représentants 
A se rendre dans tel ou tel établis- 
sement à l’occasion de journées 
d’infonnation, de conférences ou 
de manifestations sportives organi- 


sées sur ce thème. Le bureau des 
actions de santé de l’action sociale 
croule sous les demandes des 
élève* voulant qui imprimer une 
affiche, qui faire fabriquer un 
pin’*, un porte-clé... La nouvelle 
convention signée en mars par le 
ministère avec l’Association fran- 
çaise de lutte contre le sida (AFLS) 
accorde à cet organisme la difficile 
tflche de trier parmi tous ces pro- 
jets, «La haie contre le sida est 
devenue une carte de visite», expli- 
que un fonctionnaire du ministère. 

Un foisonnement 
d'initiatives 

Elle est aussi un moyen d’exister 
dans le milieu étudiant ou lycéen. 
A Toulon, Emmanuel Kherad, pré- 
sident de la Fondation nationale 
des étudiants contre le sida dont 
l’implantation est essentiellement 
toulonsaise, est connu de Tensem- 
ble des étudiants de l’université du 
Vax. A tel point que la paternité de 
l’opération «Café branché», qui 
consiste & offrir un préservatif à 
chaque boisson commandée à la 
cafétéria du campus de la Garde, 
lui avait été attribuée. En fait, c’est 
le Centre régional des œuvres uni- 
versitaires et scolaires (CROUS) 
qui l’avait organisée. La fondation 
des étudiants avait, elle, mis sur 
pied une journée d’information et 
de prévention sur la fac. Elle 
milite, comme beaucoup d’autres, 
pour une diminution du prix du 
préservatif. 

Le dynamisme des jeunes peut 
parfois soulever des montagnes. 
Elles sont quatre, élèves en classe 
de première au lycée Janson-de- 
SaiUy, dans le seizième arrondisse- 
ment de Paris. Seize ans, le même 
jean, et la même volonté de • faire 
■quelque chose» après que leur pro- 
fesseur de biologie leur a parlé du 
sida. A force d’entêtement, elles 
ont réuni, pour une conférence-dé- 
bat qui doit se tenir le 29 avril, un 
plateau étonnant : Françoise Héri- 
tier-Augé, Michèle Barzach, Jac- 
ques Leibovitcfa... « Nous les avons 
eus à l'usure», explique en sou- 
riant Marine. Une collecte pour la 
recherche a été organisée, 
20 000 francs ont d^jA été récoltés. 
•Nous sommes quand même dans 
un environnement tris privilégié». 
modère Deborah. Et le dialogue 
s’est dénoué,' avec les lycéens 
comme avec les parents : «On a 
enfin abordé k sujet à la maison», 
raconte Laurence. Mais il faut 
savoir manœuvrer. Le projet d’af- 
fiche - un pannneau de signalisa- 
tion représentant un point d’excla- 
mation, le point étant signifié par 
un préservatif enroulé - a été 
refusé par l'administration. • Fina- 
lement on a mis un petit ange avec 
un arc et une flèche, rigole Alice. 
Là, c’est passé sans problème.» 

MICHÈLE AULAGNON 

(2) Enquête réalisée par l'association 
PROMST (projet régional d’observation 
du maladies «xudkment transmissibles) 
auprès de 2 143 élèves {rétablissements 
publia du second degré. 


Concilier l’inconciliable 


TOULON 


Le maigre carré d’herbe paraît 
presque inconnu dans la oour gou- 
dronnée. H est d’ailleurs délaissé 
par les élèves du lycée technique 
de Rouvtere h Toulon (Va), gui se 
massent à l'heure de ta récréation 
à l’ombre des bâtiments 
modernes. Contre, tout contra, se 
dressent tas immeubles de ta cité 
des asillets. Depuis quelques mois, 
un mur encercle rétablissement 
scolaire. Les habitants de (a cité 
doivent désormais contourner le 
lycée. Auparavant, te chemin te 
plus court entre deux points étant 
une droite, fl n’était pas rare de 
croiser une ménagère qui revenait 
du centre commercé! voisin précé- 
dée de son Caddie. 

Le lycée technique est peut-être 
physiquement dos, mais la vie s'y 
engouffre. L'établissement 
aocueBe 1 200 jeunes entre 16 et 
20 ans, dont certains suivent des 
formations après le baccalauréat. 


180 d’entre eux, dont 20 fûtes, 
sont hébergés à l'internat Sur ta 
dossier du ride, l’équipe pédagogi- 
que e adopté taie démarche prag- 
matique : pas question d'en faire 
trop, ni de rester inertes. 

Au mois d’avril, ta proviseur a 
accueils des étudiants de l’univer- 
sité voisine venus informer tes 
jeunes sur te rida. Un stand a été 
monté dans la cour, avec dtstrtxi- 
tion de brochures et de préserva- 
tifs. Les élèves s’approchent en 
groupe. • Nous sommes tous 
concernés et pas vraiment Infor- 
més per la télévision , raconte cette 
jeune fille. Le plus difficile est 
désormais d’en parier, même entre 
nous, ko, tes referions sont un peu 
particulières, il y a une Mo pour 
quarante garçons f* 

Un élève déplore l'absence de 
distributeur de préservatifs. 
M. Roger Vairon, le chef d'établis- 
sement, s'est pourtant interrogé ; 
une séance du conseil d'adminis- 
tration a même été consacrée à ce 
sujet au mois de septembre, «fi n’y 


a jamais eu de demande formelle 
de la part des élèves. Nous avons 
donc décidé i, avec les représen- 
tants des parants, de ne pas afer 
au-devant de tours besoins, expli- 
que-t-il. SI, un jour, ils nous en 
réclament un, nous en cBscuterons 
à nouveau.» 

td. pas d'attitude tranchée ni de 
positions morales, simplement 1e 
désir de s'adapter. Il reste néan- 
moins des interdits. Laurent, dtx- 
sept ans ans, élève en classe de 
première, s’est «fait piquer» dans 
l'établissement avec sa petite 
amie. Sanction immédiate : huit 
jours de renvoi de l'internat. Au 
lycée technique de Rouvière, 
comme affleura, on tente de conci- 
lier l'inconcarable et on nage en 
plein paradoxe. Peut-on prétendre 
en effet conduire une politique de 
prévention sur un sujet touchant 
d'aussi près à 1a sexualité des 
élèves, dont certains sont majeurs, 
et en même temps leu- refuser de 
fecto tout droit en te matière? 


L’éducation nationale 
en première ligne 


« Outre h lutte contre b drogue. 
B fout vraiment accorder eu sida 
une priorité», a déclaré dimanche 
25 avril Simone Ve*, sur TFT. La 
volonté du ministre des affaires 
sociales, de la santé et de la vite 
s’inscrit dans b logique de ce qui a 
été entrepris par fe gouvern e men t 
précédent Reste à savoir si les 
établissements scolaires seront 
utfflsés comme des vecteurs d'une 
politique de prévention. François 
Bayrou, ministre de l’éducation 
nationale, ne s'est pas encore 
exprimé sur le sujet 

Son prédécesseur avait fait de la 
lutte contre le sida Tun des fers de 
lance de son action- Alors ministre 
de l’éducation nationale et de la 
culture. Jade Lang estimait que 
l'Etat avait une « responsabilité 
sociale en ce domaine» et qui ne 
faudrait pas que «las jeunes [nous] 
reprochent un jour de ne pas avoir 
pria les mesuras qui s'imposent». 

La grande majorité (tes Interve- 
nants dans ta prévention du sida 
au député-maire de Blois recon- 
naissent ce mérite. L'une des 
associations les plus vûiientss, 
Act-up. nuance toutefois cette 
analyse : sB y s eu une évolution 
dans l'éducation rntionata sous la 
(érection de Jack Lang, indique 
ainsi Mathieu Duplay, vice-prési- 
dent d‘ Act-up Paris. Cependant. 
nous revendiquons toujours la 
mise en place d’un programma 
d'information et de prévention 
systématique dans les établisse- 
ments scobtres et urmershares. 
Reste i savoir si nous serons 
entendus. Le sSencs de b ptote- 
forme UDF-RPR surfe sida ne nous 
incSne pas è rop tin vs m e.» 

Le droit à l’éducation 
pour tous 

La mesure la plus symbolique 
prise sous Jack Lang a été d'inci- 
ter les proviseurs h insuffler des 
distributeurs de préservatifs dans 
les établissements publics du 
second degré. La circulaire du 
26 juin 1992 n’est pourtant qu'un 
des éléments d'une stratégie plus 
large de sensîbi&sation des adotes- 
cents. Un document du ministère 
destiné aux chefs d" établissement, 
pubfié en février 1993, précise en 
effet que c cette mesure ne peut 
être suffisante ar ne doit pas 
mnduîm au re&chement de l'effort 
éducatif». L'installation des distri- 
buteurs a pour objectif, selon ce 
document, d'amener une utilisa- 


tion plus fréquente de ce moyen 
de protection, au moment où les 
campagnes de prévention ont 
réussi è améliorer l'image du pré- 
servatif. Environ 500 distributeurs 
sont aujourd’hui en service, sur les 
2 500 lycées pubfics, incBqua-t-on 
dans les services du ministère. 

Alors que r adoption du texte 
sur tes distributeurs e déclenché 
une polémiqua, te deuxième volet 
de la peffltîqua mise en œuvre n'a 
pas rencontré ta moindre opposi- 
tion. La circulaire concernant l'ac- 
cueil des enfants porteurs du viras 
de fimmu no déficience humaine 
(VMj. rendue publique te 29 juin 
1992, a fait au contraire l’unani- 
mité. Ete pose un principe simple : 
1e droit à l’éducation s’appfique è 
tous, aux enfants porteurs du VIH 
comme aux autres. 

L'adoption d'un cadre spécifique 
pour l'accueil des élèves séroposi- 
tifs ou malades du sida a été dis- 
curée sous le ministère de Lionel 
Jospin. On aurait pu se contenter 
en effet de compléter (es textes 
réglementant l’accueil des enfants 
atteints de malades chroniques ou 
de handicaps. Finalement, une dr- 
cubire distincte a été rédigée. Car 
la nouveauté de cette épidémie, 
tes craintes suscitées par son 
caractère transmissible, ont paru 
nécessiter un traitement particulier. 

Enfin, juste avant son départ de 
ta Rua de Grenelle, Jack Lang a 
signé, ainsi que Bernard Kouchner, 
ministre de la santé et de faction 
humanitaire, une convention avec 
F Agence française de lutte contre 
te sida (AFLS) qui est chargée, 
durant trois aimées, de renforcer ; 
féducation è la santé et plus parti- 
culièrement la prévention du sida | 
au sein de l’éducation nationale. 

B le doit notamment réfléchir avec 
ta (fraction des écoles à b rrnse en 
place d'une action dès récote élé- 
mentaire. De plus, r Agence natio- 
nale de recherche sur 1e rida 
(ANRS) est chargée d’une enquête 
sur tes comportements sexuels 
des jeunes, dont les résultats 
devraient être rendus publics 
en janvier 1994. L’INSERM e pour 
sa part ta responsabilité d'une 
étude sur la santé des adoles- 
cents. Ces travaux devraient per- 
mettre de mieux cerner les besoins 
des jeunes en matière d'informa- 
tion et de prévention. 


ECOLE SUPERIEURE: Des AFFAIRES 
GRADUA TE SCHOOL OF BUSINESS 
UMVERVTE REFWF MEM 3 ES FRANCE 

GRENOBLE 

Les 3*“ CYCLES 
de l’ÉCOLE SUPÉRIEURE 
des AFFAIRES de GRENOBLE 

HUIT DESS 

■ Certificat d'Aptitude à l’Administration des Entreprises (CAAE) ' 

■ Management de la fonction Achat * 

■ Audit financier & opérationnel 

■ Commerce international 

■ Marketing quantitatif* 

■ Finance d’entreprise et des marchés * 

■ Gestion du personnel 

■ Management des systèmes d'information et' d’organisation 

UN DEA EN SCIENCES DE GESTION 
ET UN PROGRAMME DOCTORAL 

(Finance, Marketing, Stratégie, Systèmes dTnformation) 

Date limite de dépôt de candidature : 28 HUA1 1993 
n DESS organisés également en FORMATION CONTINUE 


RP. 47 - 38040 GRENOBLE CEDEX 9 
Tél. 76 82 59 27 - Fax 76 82 59 99 


I,. •!«■*** 

f * e e* ? 


...ou recevoir tous lus lundis la Lettre du Monde de l'éducation 

ABONNEZ-VOUS - 1 AN : 36 N— =* 37B F - Tarif spécial pour les abonnés au Monde dé l'éducation : 300 F - Indiquez votre numéro d'abonné 

N orn : - Prénom : _ Profession (facultatif) : 

Adresse : - - — — Code postal : L-L LJ , J _ J Ville : : 

□ Vous trouverez ci-joint mon règlement de : □ 375 F r— i — — — — I ] I I 

d 300 F - Votre n» d'abonné : 1 9 1 1 _ I I 1 

d chèque bancaire ou postal , / Sji . > f - 

□ Carte bleue n- ; f ., 1 u i xi l t I ; I f J-l-j J Expire fin Daîe et *&»■*»* obligatoires 

□ Carte Amex n» * 1 I i 1 1 1 1 I 1 1 1 1 1 |J Exp™ fin i-J-lJ- 1 JlWSltftvMItWuOI . — - — - — 


iüf SS Z uüj 

L» Lettre du Mondm dm féducmtlon -Service abonnements - 1, place Hubert-Beuve-Méfy 94852 twy-sur-Seine Codex 


Vous trouverez ci-joint mon règlement de : 




.-j- - — - 




14 Le Monde • Jeudi 29 avril 1993 « 


EDUCATION ♦ CAMPUS 
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SOURCES 


POINT DE VUE 


La pédagogie expliquée 
aux maîtres 


L’historien et les falsificateurs 

par Christophe Charte, Bernard Delpai, Jean-Dominique Durand, Régis Ladous, Henri Morse), Claùde Pmdhomme 


A l'instar des étudiants, les 
enseignants ne dédaignent plus 
tes manuels. Les éditeurs sco- 
laires se lancent à la conquête 
de ce nouveau public, de plus en 
plus nombreux et confronté à 
des difficultés croissantes dans 
(‘exercice de son métier. A la 
rentrée 1991, les éditions 
Hachette ont lancé une nouvelle 
collection intitulée « Pédagogie 
pour demain », riche déjà d'une 
trentaine de titres, répands dans 
sept séries différentes. 

Premier sujet d'étonnement : 
pour peu qu'on soigne 1a pré- 
sentation, qu'on ne dédaigne 
pas proposer des ouvrages pra- 
tiques où tout est fait pour facifi- 
ter te lecture et que l'on s'ap- 
proche au plus près des 
préoccupations quotidiennes 
des maîtres, la pédagogie se 
vend bien. Les deux best-sellers 
de 1a collection sont, pour 1e 
moment, la Pédagogie différen- 
ciée , de Halina Przesmycki (pré- 
face d'André de Peretti) et le 
Projet d'établissement, de Jean- 
Pierre Obin et Françoise Cros. 
Deux sujets qui donnent bien te 
ton de la collection. Comme 
l’explique Jean-Pierre Obin, ins- 
pecteur général de l'éducation 
nationale et directeur de la série 
« Nouvelles approches », desti- 
née aux enseignants du second 
degré, où sont publiés ces deux 
ouvrages, s’agit de partir das 
préoccupations de l'enseignant 
de base qui lit peu d'ouvrages 
de pédagogie mais qui se pose 
néanmoins des questions sur sa 
pratique professionnelle. De lui 
parier h langue qu'H parle, d'es- 
sayer d'élargir sa réflexion tout 
en lui apportant une aide pour 
comprendre les mutations du 
système éducatif». En prépara- 
tion dans cette série : l’ensei- 
gnement en classes hétéro- 
gènes, tes modules en première, 
l’enseignement en Europe et les 
nouvelles pédagogies. 

La série « Références » pro- 
pose des ouvrages de vulgarisa- 
tion universitaire sur des thèmes 
de réflexion générale. Parmi les 
sept titres parus, citons le 
Métier d'élève, de René La Bor- 
derie, et Agir pour la réussite 


Publicité 

gratuite 

Dans un article intitulé «Le photo 
copillage tue le livre» (le Monde du 
8 avril), François Gèze demande aux 
intellectuels de prendre en compte 
des a considérations triviales». Car 
ces intellectuels oublieraient, selon 
lui, qu’il faut un support matériel aux 
œuvres de l'esprit. S’il faut entrer 
dans des considérations triviales, je 
voudrais dire que tes enseignants font 
de te publicité pour bien des livres, or 
la publicité se paie, et souvent fort 
cher. 

Avant donc de remettre (un peu 
plus) en question la gratuité de ren- . 


DIPLÔMÉS DE GRANDES ÉCOLES 
DE COMMERCE / MANAGEMENT : 
MASTÈRE ENJEUX TECHNOLOGIQUES 


Un cm de formation de très haut niveau 
pour ooquérir une deuxième comp é *» " " " 
Vous deviendrez le responsable 
de projets industriels et le mtmo- 
oer d'innovation tec hno logique 
dont foutes les sociétés dyna- 
miques ont absolument besoin. 


chwnkkcombce a anousan et nues 


scolaire, de Daniel Pasquier. 
Enfin, les ouvrages réunis sous 
te label c Didactiques » s'atta- 
chent aux contenus d'enseigne- 
ment du premier et du second 
degré et proposent des Instru- 
ments de diagnostic et de 
réflexion sur l'enseignement du 
français, de l'orthographe et de 
la lecture, des mathématiques et 
de la géographie. 

Pour l’ensemble de la collec- 
tion, les auteurs sont issus du 
terrain, enseignants ou chefs 
d'établissement, et souvent 
impliqués dans la formation des 
maîtres. Multipliant encadrés, 
sommaires, chapeaux et Index, 
la maquette permet une' lecture 
non linéaire et près pratique. 

Ch. 6 

Ecole et savoir dans les ban- 
lieues... et ailleurs. La longue 
enquête que Bernard Chariot, 
professeur de sciences de l'édu- 
cation à Paris-VIII, et son équipe 
ont menée pendant plusieurs 
années auprès de collégiens de 
Saint-Denis, de La Courneuve 
(Seine-Saint-Denis) et de Massy 
et Palaiseau (Essonne) est 
publiée aux éditions Armand 
Cofin. Ces jeunes, dont beau- 
coup sont issus de l'immigration 
et d'origine populaire, racontent 
leur histoire scolaire, parlent de 
leur rapport au savoir, aux ensei- 
gnants. aux parents. Une lecture 
en positif, à mrHe lieux du carcan 
des théories du handicap socio- 
culturel. 

► Armand Colin, collection 
« Formation des enseignants ». 
232 pages. 58 francs. 

Ainsi change l'école. La 
revue Autrement explore e l'éter- 
nel chantier des novateurs», 
sous-titre du dernier numéro de 
la série < Mutations » consacrée 
à l’école. Changer l'école, inno- 
ver, bousculer tes pesanteurs et 
tes certitudes n'est plus un luxe 
aujourd'hui. C'est une nécessité 
virale pour accroître la réussite 
des élèves et accompagner tes 
mutations du système. 

»■ Autrement rr 136. mars 1993. 
llOfrancs. 


COURRIER 


seignement, je pense que Ton devrait 
évaluer financièrement le montant de 
cette publicité actuellement gratuite 
pour les éditeurs (je ne parie pes des 
manuels, pour lesquels les éditeurs 
x offrent» aux enseignants des 
manuels en spécimen, ou, parce que 
œ serait encore trop <r donner», à prix 
réduit). Ensuite, on leur demanderait 
de payer à l’éducation nationale le 
montant estimé de cette publicité gra- 
tuite, à ces éditeurs à qui on va drai- 
ner U francs par élève ou par étu- 
diant. Est-il si sûr que ce montant 
estimé serait inférieur à 1 1 francs? 
Surtout avec l'augmentation souhai- 
tée du taux de scolarisation des 
jeunes? 

Bref, l’argument matériel de 
M. Gèze ne me parait pas globale- 




INGENIEURS GRANDES ECOLES 
DIPLÔMÉS SCIENTIFIQUES 
ASTÈRE INTELLIGENCE ARTIF'CIELLE 


Un an d* spécialisation en ln tetëg cn cg 
Artificielle, Traitement du 
Signal et Programmation 
Avancée. Vous deviendrez 
ingénieur hautement qudffié 
oe redwehen t les entreprises 
e technologie avancée. 


Q UE peut faire la communauté 
universitaire face aux prises 
de position négationnistes 
d'un de ses membres? L'ac- 
tualité récente a remis sur le 
devant de la scène \'x affaire» pro- 
voquée par un enseignant en 
sciences économiques de LyoïHil 
qui tendait à nier les chambres à 
gaz sous la forme d’une interroga- 
tion faussement naïve. L'annonce 
que ce dernier allait reprendre ses 
cours, après avoir été suspendu 
par décision du conseil de disci- 
pline de l'université, a réveillé les 
inquiétudes et suscité de vives 
protestations. Confrontés directe- 
ment à cette situation, è la fois 
comme enseignants è Lyon-lll et 
spécialistes d’histoire contempo- 
raine, nous voudrions exposer 
quelques réflexions qui dépassent 
à notre sens le cadre de cette 
seule affaire et celui d'une univer- 
sité isolée. 

Notre première réaction, en avril 
1990. avait été de marquer claire- 
ment notre réprobation par une 
déclaration courte destinée en 
priorité aux étudiants. Aussi 
nécessaire qu'il fût. ie rappel de 
l'entreprise d'élimination physique 
des juifs par le nazisme ne pouvait 
cependant pas constituer une 
réponse suffisante. Les initiatives 
convergentes de collègues de 
toutes les facultés conduisirent b 
la création d'une association pla- 
cée symboliquement sous le 
patronage de René Cassin' Plus 
qu'un essai de réhabilitation de 
Lyon-lll aux yeux de l'opinion 
publique, cette initiative entendait 
réunir les enseignants autour des 
x principes essentiels qui consti- 
tuent les bases de leur indépen- 
dance et les fondements de leur 
déontologie». La «charte» de l'as- 
sociation met l’accent sur la res- 
ponsabilité de la communauté uni- 
versitaire à l'égard de la société et 
sur la nécessité de ne pes confon- 
dre la Sberté de recherche et d’ex- 
pression, évidemment fondamen- 
tale, avec la manipulation des faits 
è des fins . idéologiques et la 
subordination de l'université è des 
objectifs politiques. 

Ces premiers résultats acquis, 
nous n'avions pas la naïveté de 
croire les problèmes réglés. 
D'abord sur la forme : comment 


ment sérieux, même si on peut 
reconnaître que certains éditeurs 
subissent, eux, plutôt une contre-pu- 
blicité... pour des raisons diverses, 
dont effectivement la générosité de 
certains enseignants avec les produc- 
tions de leur propre- esprit 

SYLVIE CQIRAULT 
professeur de philosophie. 

Le KremUn-Bicêtre 

Le bac 
ef l’Abitur 

Nous avons ht avec intérêt les dif- 
férents articles paras dans le Monde 
du 25 mars, consacrés aux cursus 
intégrés et doubles diplômes français- 
allemands. Noos avons cependant été 
surpris de ne rien trouver sur les 
lycées internationaux ni sur les 
diplômes délivrés aux élèves scolari- 
sés en section internationale alle- 
mande. 

Nous nous permettons de porter à 
votre connaissance les faits suivants. 
Les lycées de Saim-Germain-en-Laye. 
Sèvres, Feraey-Voltaire, Strasbourg 
présentent chaque année des élèves 
an baccala ur éat â- option internatio- 
nale allemande. Hs obtiennent à la 
fois le baccalauréat fiançais dans te 
série choisie ( A, B, C, D actuelle- 
ment) et PAbitur allemand. La vali- 
dation se bit sur la part» allemande 
et la partie française. Un Ministeritd- 
nu participe au jury du baccalauréat 
fiançais. Conformément à te délibéra- 
tion, il établit 1e diplôme allemand en 
transcrivant l'ensemble de notes fran- 
çaises (notation de 1 à 20) dans le 
système de notation allemand (nota- 
tion de I à 6). 

Au lycée international des Ponfo- 
trûes de Strasbourg, te baccalauréat i 
option internationale allemande avec 
1 délivrance de i'Abitur existe depuis 
1 1987. Les diplômes ont été délivrés à 
i5 élèves en 1987; 9 élèves en 1988; 

1 7 Sèves en 1989; 15 élèves en 1990; 
15 élèves en 1991; 8 élèves en 1992. 
j Cette année, il y a 17 candidats. Au 
vu des résultats actuels, nous pou- 
* vous espérer 16 reçus. 

| N. LAFON ET M. FOUQUET 
j proviseurs du lycée international 
i de Strasbourg 

et du lycée de ftmey-V&ftsére 


sanctionner des prises de position 
scientifiquement aberrantes sans 
donner te sentiment de tes 
condamner pour délit d'opinion? 
Le recours à 1a Justice constitue 
une solution insuffisante dès lors 
que les négationnistes ont l'habi- 
leté de focaliser te débat sur la 
contestation de faits particuliers 
(de détail) et se gardent dé toute 
affirmation raciste ou antisémite 
explicite, qui tomberait sous te 
coup de la loi. Ainsi que l’a écrit 
Madeleine Rebérioux «te loi est de 
l'ordre du nominatif. Bie ne saurait 
dire le vrai [en Histoire] ». 

Dire 1e vrai en histoire... Nous 
sommes bien là au cœur du pro- 
blème. La nature de notre disci- 
pline la rend particulièrement fra- 
gile et l'expose plus que d’autres à 
des manipulations, au moins pour 
quatre raisons. La compétance en 
matière historique semble d'abord 
la chose la mieux partagée du 
monde puisque tout un chacun 
peut se proclamer historien. L'uni- 
versitaire lyonnais mis en, cause 
n’est pas plus historien que beau- 
coup d'autres négationnistes pour 
lesquels le champ historique 
constitue en réalité un champ de 
manœuvre idéologique. 

Champ de manœuvre 
idéologique 

En deuxième lieu, 1a médiatisa- 
tion des débats donna inévitable- 
ment l’avantage à ceux qui nient 
en trois phrases expéditives face à 
ceux qui démontrent en quinze 
pages argumentées, à ceux qui 
jouent la nouveauté provocatrice 
et \‘x effet d’annonce» face à ceux 
qui démontent patiemment les fal- 
sifications. En troisième Beu, l'écri- 
ture de l’histoire, parce qu'elle 
conditionne la mémoire collective, 
constitue , un enjeu prioritaire pour 
tout mouvement qui ambitionne la 
gestion des esprits. 

Enfin, la vérité historique est 
toujours relative è Historien qui la 
construit et aux tracas du passé 
qu'il retrouve, ce que d’aucuns 
transforment Inynédiatement et 
abusivement en’ adage du type 
x vérité en deçà. des Pyrénées, 
erreur au-delà »... Des cercles à 
prétention intellectuelle se sont 
d'ailleurs spécialisés dans la 
dénonciation du caractère mythi- 
que, au sens du fabriqué, du cfis- 
cours historique, pour promouvoir 
leur propre mythologie (celle des 
sources indo-européennes de la 
pensée occidentale) et procéder à 
la relecture d'un passé fantasmé. 

Face à cas mises en cause, il 
n'existe pas de réponse unique. 
S'A est vain de vouloir réglementer 
te titre d'hisxoSren, s'il est peu réa- 
liste d’attendre des moyens de 


Communication. L'Associa- 
tion des responsables communica- 
tion de l’enseignement supérieur 
(ABCES) vient de publier son nouvel 
annuaire 1993. En quelques années, 
celle-ci s'est imposée comme te 
réseau des professionnels de la 
communication des universités et 
des grandes écoles et regroupe 
désormais 170 adhérents, représen- 
tant 61 universités, 73 écoles d'in- 
génieurs et 31 écoles de commerce. 

► ARCES. m. : 40-51-90-20. 

Etudiants. 1676000 étu- 
diants sont inscrits dans les princi- 
pales fêteras du supérieur en 1992, 
soit 88 000 de plus qu'en 1991. 
Selon une enquête publiée par la 
direction de l'évaluation et de la 
prospective (DEP) du ministère de 
fédu cation nationale, pour les ren- 
trées 1993 et 1994 une moindre 
progression des effectifs est prévisi- 
ble en raison du creux des nais- 
sances de 1973 à 1975. Le nombre 
(T étudiants devrait ainsi augmenter 
de 75 000 en 1993 et de près de 
57 000 en 1994, principalement en 
second cyde universitaire. 

En premtere année d'enseignement 
supérieur, même si la proportion de 
bachelier» poursuivant leurs études 
s'élève, la croissance du flux d'en- 
trée devrait être nettement ralentie : 
5 700 étudiants supplémentaires 
sont attendus è 1a rentrée 1993 
(soit une progression de 1,3 * con- 
tre 3 % l’année précédente. On 
comptera 900 entrants de moins en 
1994. Seuls tes IUT devraient 
échapper à cette tendance avec uns 
croissance armuefie d'environ 10 %. 
Les sections de techniciens supé- 
rieure (STS) continueront è enregia- 


communtcation qu'ils apportent un 
minimum de discernement dans 
leur emploi du substantif « histo- 
rien», la communauté universitaire 
dort au moins se montrer vigilante 
dans la délivrance de doctorats. 
-Elle dort aussi s'appliquer â elle- 
même les exigences imposées à 
ceux qui postulent un diplôme, ne 
pas laisser croire que la compé- 
tence et 1a notoriété acquises dans 
un domaine confèrent ipso facto 
l’aptitude à juger de tout. Cela 
n'interdit pas rengagement dans la 
cité, à condition d'opérer un par- 
tage net entre une enquête rigou- 
reusement documentée, un essai 
ou une prise dé position person- 
nelle. 

A cet égard, la procédure suivie 
par te commission Touvfer consti- 
tue une référence exemplaire. 
Entreprise collective, venant à ras- 
sembler des historiens de sensibi- 
lités différentes, elle a mené son 
enquête en pratiquant le confron- 
tation permanente des travaux de 
ses membres. Loin de prétendra 
Imposer une vérité officielle, eBe a 
rassemblé des témoignages, mis 
en évidence des faits vérifiés, éta- 
bli des relations entre eux, pro- 
posé une interprétation qui distin- 
guait soigneusement 1e certain du 
probable. En somme, elle a fourra 
un état des connaissances et les 
éléments nécessaires au jugement 
de chacun sans pour autant se 
substituer au juge ou au législa- 
teur. 

Des faits 
irréductibles 

Mais la question la plus délicate 
reste bien celle de la manière de 
répondre aux falsificateurs de l'his- 
toire. Cet effort nous semble 
nécessaire car tes jeunes généra- 
tions, nos étudiants d'abord, ne 
comprendraient pas notre silence. 
Mais à condition de hiérarchiser 
les questions et d'établir claire- 
ment les acquis historiques et les 
questions en débat. A une 
démarché qui part de points parti- 
culiers pour jeter le sotipçon, .par 
cercles concentriques, sut Jês 
moyens,, puis l'ampleur, enfin te 
réalité du génocide, nous devons 
opposer une démarche qui 
réponde à la provocation par : 

1) La responsabilité. Une déon- 
tologie s'impose è tout ensei- 
gnant EDe lui mterdrt de dre n "im- 
porte quoi et de porter la 
suspicion sur des réalités 
humaines tragiques sous prétexte • 
de jouer avec tes mots ou les 
Idées. 

2) L’affirmation vigoureuse que 
l'histoire est une spécialité. 
Comme telle, eBe exige un appren- 
tissage et l’acceptation de sou- 

REPÈRES 


mettre ses travaux à la critique de 
la communauté scientifique. 

3) La fidélité à une méthode. 
L’hyperoritique négationniste peut 
s'appliquer à tout objet historique 
et a permis de nier jusqu’à l'exis- 
tence de Napoléon. Or il existe 
des faits irréductibles à une quel- 
conque subjectivité historique. 
Ainsi le génocide des juifs a été 
établi par des statistiques (maca- 
bres), qui varient selon le mode de 
calcul de 4.5 à 6 millions, le chiffre 
le mieux argumenté étant actuelle- 
ment celui proposé par Paul Hil- 
berg dans te Destruction des juifs 
(TEurope, soit 5457500 victimes. 
De même, l'existence des camps 
d'extermination repose sur des 
témoignages écrits et oraux et une 
multitude de documents conver- 
gents et irréfutables, aussi bien les 
mouvements des trains que te pro- 
duction de Zyklon B. Enfin, les 
entreprises d'extermination 
menées par le nazisme ont pour 
fondement un projet ouvertement 
raciste, exposé dans un corpus de 
textes et de discours solidement 
établi, qui se traduit dans la mise 
en place du système concentra- 
tionnaire, puis l'élimination des 
malades mentaux, des Juifs, des 
Tziganes et des Slaves. 

Si ces affirmations sont reje- 
tées, sous prétexte de doute sys- 
tématique, tout débat contradic- 
toire devient inutile. Si elles sont 
acceptées, le nombre précis de 
juifs morts, la cause exacte de leur 
décès (par assassinat direct ou 
indirect mort lente ou expéditive), 
le fonctionnement précis des 
chambres à gaz, les divergences 
des témoignages sur des aspects 
particuliers, la date de la décision 
de mettre en œuvre l'extermina- 
tion, toutes ces interrogations 
apparaissent pour ce qu'eBes sont, 
dérisoires au regard de la tragédie 
vécue par les victimes, liées à 
l'inévitable part d'incertitude de 
toute recherche aux yeux des his- 
toriens. 

Mais elles ne doivent .pes engen- . 
drer la confusion dés pians ni 
océufter les débats dè fond qui 
concernent les historiens, et tous 
les citoyens ; comment et pour- 
quoi cela a-t-il été possible? Qu' a 
aujourd'hui intérêt à banaliser l'en- 
treprise nazie et à inscrire la mort 
de millions d'êtres humains au 
chapitre des pertes inévitables, 
comme si le nazisme pouvait se 
traduira dans un bilan comptable 
en partie doutée? 

► Christophe Charte, Bernard 
Dalpal, Jean-Dominique Durand, 
Régis Ladous, Henn Morsal et 
Claude Pradhomme sont profes- 
seurs «l'histoire contempor a ine à 
runfvérsité Lyon-lll. 
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trer un net reflux des bacheliers 
technologiques et tes flux d’entrée 
en clesse prépar a toire devraient peu 
augmenter. Enfin, on prévoit que les 
premiers cycles universitaires 
accueilleront 1 700 étudiants de 
moins en 1993 et 5 400 de moins 
en 1994. 

INGÉNIEURS. Après la création 
d'un cycle préparatoire original 
(te Monde du 8 avril), les trois insti- 
tuts polytechniques de Grenoble, 
Nancy et Toulouse, qui forment 
quelque 2 200 ingénieurs par an, 
ont déridé de renforcer leur coopé- 
ration dans de nombreux domaines. 
C'est notamment te ces en matière 
de relations internationales, où une 
représentation commune, è 
Bruxelles, devrait être mise en place 
et une plaquette commune réaHsée 
pour tes partenaires étrangers. Dans 
le domaine de la formation, sont 
prévus la multiplication des 
échanges cTétutfiants entre instituts 
nationaux polytechniques (INP), je 
coorefination des demandes «ThabS- 
tatioo pour les nouveaux diplômes 
de recherche technologique et te 
créatio n d’un nouveau diplôme de 
hautes études technologiques. 
Enfin, les trois établisseme nts réflé- 
chissent à une meilteure répartition 
de leurs rôles respectifs et envisa- 
gent de demander au ministère de 
l'enseignement supérieur et de la 
recherche d'être sites-pBotes pour 
l’expérimentation de nouveaux 
modes de gestion dès établisse- - 
monts d'enseignement supérieur. 

InSERTION. Les jeunes titulaires 
d'un CAP ou d'un BEP obtenus par 
l'apprentissage s’en sortent plutôt 


mieux sur 1e marché de l'emploi que 
ceux qui proviennent d'un lycée pro- 
fessionnel. C'est ce qui ressort 
«Tune enquêta publiée par la direc- 
tion de l'évaluation et de la prospec- 
tive (DEP) du ministère de l'éduca- 
tion nationale portant sur les 
diplômés de 1990. 

Sept mois après l’obtention d'un 
CAP ou d'un BEP per l'apprentis- 
sage, ils étaient respectivement 
58,6 % et 65,3 % b occuper un 
emploi salarié, alors que ce n'était te 
cas que pour 44.3 % (CAP) et 
46,2 % (BEP) des anciens élèves 
des lycées professionnels. Ces der- 
niers feaient nettement plus souvent 
bénéficiaires de «mesures jeunes» : 
tes travaux d’utiGté collective {WQ 
et tes stages dlritiation è ta rie pro- 
fassionnette (SWP) accueSatent, par 
exemple, quatre fois plus d'anciens 
lycéens que d'apprenti» et plus 
encore pour tes fûtes qui sont, dans 
tous tes cas et dans toutes les spé- 
cialités, les grandes perdantes. 
Toutes origines confondues, entre 
20 % et 26 % de ces jeunes étaient 
au chômage. 

- Les spécialités industrielles offrent 
davantage da perspectives d’emploi 
que tes formations tertiaires. Dans le 
lunaire, te coiffure et toutes tes for- 
mations ayant trait eux soins ctxpo- 

rels sont marquées par un fort taux 

de chômage tant après le lycée pro- 

fessionnei qu’après un apprentis- 
sage. En revanche, dans rhôuflerie- 
restau ratJon, où l’apprentissage est 
iradilronnellement bien implanté, le 
taux de chômage est nettement plus 
fafole pour les anciens apprentis 
(18.8 %) que pour les anciens 
éByes de lycée professionnel (LF) 
(25,5 %). 
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L'affaire est rrralmenam 
entendue. Après beaucoup de 
consultations, après bien des 
hésitations, beaucoup d'études 
et de contre-études, 

MM. Balladur, Saricozy et 
Alpha ndéry ont arrêté leur 
choix : c'est la CSG (contribution 
sociale généralisée) qui comblera 
pour l’essentiel le déficit des 
comptes de la Sécurité sociale. 
Un déficit que l'on peut estimer 
è 60 milliards de francs cette 
année en flux et 6 une centaine 
de mSfiards de frênes en cumulé. 
Si rien n'avait été décidé, le trou 
annuel de la Sécurité sociale 
aurait atteint 80 milliards de 
francs Tannée prochaine et le 
stock de ta dette se serait accru 
en conséquence. C'est pour 
stopper cette inquiétante 
i dégradation que, dans la 
hiérarchie des urgences, 

M. Balladur avait placé le 
rétablissement des équilibres 
sociaux au premier rang de sas 
préoccupations: 

Devant la commission des 
finances du Sénat, 

M. Alpha rtdéry, ministre de 
(‘économie, a implicitement 
confirmé, mardi 27 avrif, la 
décision, prise en fait pendant le 
week-end, en répondant à Jean 
Arthuis, rapporteur générai, que, 
pour remédier aux différents 
déficits, il estimait dans la 
« hiérarchie du détestable » que 
la pire solution serait de relever 
le taux des cotisations sociales 
puis d'augmenter la TVA. Dans 
cas conditions, avait-il indiqué • 
aux sénateurs, une hausse des 
recettes de poche (tabac, alcool, 
essence) et un refàvsment de le 
CSG fui r $emblateht la seule 
solution possible malgré le gros 
inconvénient que représentait un 
prélèvement sur le pouvoir 
d'achat des Français dans un 
contexte de consommation 
déprimé. 

Malgré la publication par le 
cabinet du ministre de 
l'économie d'un communiqué 
assurant qu'aucune décision 
définitive n'avait encore été 
prise concernant la CSG, le 
choix du gouvernement est bel 
et bien arrêté. Et ce choix est 
aussi courageux que lourd de 
conséquences et de risques : 
l'augmentation d'un point de la 
CSG va prélever 38 milliards de 
francs d'impôts directs 
supplémentaires par an au 
rythme de 3 milliards par mois, 
à un moment oti (es entreprises 
suppriment des emplois et ont 
commencé de ralentir 
sensiblement les augmentations 
de salaires. Le risque d'une 
aggravation de fa récession est 
évident les familles risquant de 
réduire davantage leurs achats. 

Cela d’autant plus que la hausse 
des taxes sur les produits 
pétroliers va être importante et 
représentera elle aussi une 
ponction d'une douzaine de 
mSKards de francs. 

Le gouvernement est convaincu 
que le risque vaut d'âtre pris, ne 
serait-ce que parce que le choix 
n'existe pas vraiment. Laisser 
les déficits sociaux s'accroître 
ébranlerait la confiance : en 
France les entreprises 
continueraient d’attendre l'arme 
au pied sans investir, à 
l'étranger (es marchés pourraient 
s'inquiéter et les taux à long 
terme remonter. 

ALAIN VERNHOLES 


Aii conseil européen de Luxembourg 

La France a recherché un assouplissement 
de la réforme de la politique agricole commune 


a M. Espiea (CNPF) est élu pré- 
sident de l’ARRCO. - Pour la 
deuxième fois, dans le cadre de 
r alternance paritaire, Yves Espieu, 
représentant du CNPF, a été élu le 
23 avril président de PARRCO, 
l’association des régimes de retraite 
complémentaire des salariés. Il 
remplace pour deux ans Antoine 
Faescfa (FOX qui est régulièrement, 
depuis 1975, le président désigné 

au titre des représentants de sala- 
riés. 


Les pot», qui étalent réunis 
en conseil agricole lundi 26 et 
mardi 27 avril à Luxembourg, 
ont une préoccupation majeure : 
faire en sorte que la réforme de 
la politique agricole commune 
(PAC), approuvée voici un an, 
suscite, maintenant qu'elle est 
mise en ouvre, aussi peu de 
réactions négatives que possible 
du monde paysan. Les ministres 
de fagnctàture se sont efforcés 
d'obtenir une série d'aménage- 
ments dont l'objet est de rendre 
fa nouvelle réglementation d'un 
usage plus simple et surtout 
d'atténuer fes contraintes 
qu'ose ‘impose aux agriculteurs. 

BRUXELLES 

(Co mmu n au té s européennes) 
de notre correspondant 

S'ils ne sont pas parvenus encore 
à condom, c’est que la somme des 
retouches demandées aurait alourdi 
la facture de Ia réforme au-delà de 
ce que certains Etats estiment rai- 
sonnable et, surtout, aurait risqué 
d’en compromettre les objectifs, & 
savoir une meilleure maîtrise de la 
production. L'exercice est rendu 
difficile par la perspective peu 
riante que représente pour les pay- 
sans le pré-accord agricole conclu 


. par la Commission européenne 
avec les Etats-Unis en novembre 
1992 dans le cadre du GATT. 
Cest particulièrement vrai pour 
Jean Puech, le ministre français, 
qui doit échapper aux blocages 
résultant des surenchères de la 
période électorale. 

Cest habile, mais rien ne dit que 
les organisations professionnelles 
seront convaincues. La démarche 
consiste à aborder séparément les 
dossiers du contentieux agricole. 
S’agissant de l’Uni gnay Round, 
M. Puech manifeste apparemment 
une grande fermeté: «Le pré-ac- 
cord de Washington, qui imposerait 
aux agriculteurs des sacrifices 
allant bien au-delà de la PAC, est 
inacceptable pour la France, et ce 
ne sont pas des détails qui pour- 
raient nous faire changer de posi- 
tion.» 

D pourrait en aller différemment 
pour le chap itre spécifique du pré- 
accord CEE-Etats-Unis portant sor 
la limitation de la production 
d'oléagineux dans la CEE. 
M. Puech n’a pas voulu en parler 
le 27 avril, mais il semble bien que 
cet arrangement, considéré en son 
temps comme* raisonnable y com- 
pris par ia profession, pourra Sire 
avalisé le moment venu par Paris. 
Surtout si les Etats-Unis veulent 
bien le compléter par une cl ause de 
révision qui donnerait à la CEE la 
garantie qu’elle pourra, à l’avenir, 


Poüt des raisons financières et industrielles 

La Cogema, la Lyonnaise des eanx 
et la Société générale 
entrent dans le capital de Total 


Serge Tchunik, PDG de Total, 
a présenté, mercredi 28 avril, 
son projet de faire entrer trois 
nouveaux partenaires dans le 
capital de son entreprise : la 
Cogema, la Lyonnaise des eaux- 
Dumez et la Société générale. 
En s'alliant avec Total, la 
Cogema fait d'une pierre deux 
coups. Elle amorce sa privatisa- 
tion tout on agrandissant consi- 
dérablement son domaine 
minier. A l'inverse. Total 
escompte des gains tant finan- 
ciers qu'industriels de ses trois 
nouveaux partenaires. 

A compter du 2 juin. Total 
devrait compter trois nouveaux 
actionnaires dans la composition 
de son «noyau stable». A cette 
date, il proposera à rassemblée 
générale extraordinaire de ses 
actionnaires une augmentation de 
capital de 4.07 milliards de francs, 
réservée & ta Cogema, à Lyonnaise 
des eaux-Dumez et à la Société 
générale. A l’issue de cette opéra- 
tion, le noyau stable passera de 
1 5 % à 25 %. Les trois nouveaux 
compléteront le tour de table des 
actionnaires actuels, A savoir TEtat 
pour 5 % en direct, les AGF (Assu- 
rances générales de France) pour 
4 % le GAN (Groupe des assu- 
rances nationales) pour 2 %, et le 
Crédit lyonnais pour 4 %. Le reste 
des titres est placé à l’étranger 
(35 %) et à la Bourse de Paris. 

Pour les trois nouveauX'parte- 
n ai res, l'opération se fait par 
échange croisé de participation. 
Pour deux d'entre eux, la Cogema 
et la Lyonnaise des eaux, l’opéra- 
tion financière se double d’une 
opération stratégique au plan 
tadustrieL 

M. Syrota : 
un «bon placement» 

La Cogema, société chargée de la 
production de combustible 
nucléaire, jusqu’à présent 
contrôiéeà 100 % par le CEA 
(Commissariat à l’éneraie atomi- 
que). entre pour 4,3 % dans le 
capital de Total. Symétriquement, 
Total prend une participation de 


10,8 % dans le capital de Cogema. 
Par ailleurs, le groupe pétrolier 
eide son secteur uranium à 
Cogema, pour un montant de 
1 milliard de francs environ. Pour 
Alain Madec, directeur financier de 
Total, cette opération permet à son 
groupe d’être présent sur l’ensem- 
ble de la filière du combustible 
nucléaire, tout eu en confiant les 
opérations au «premier opérateur 
mondial ». 

Pour Jean Syrota, PDG de la 
Cogema, il s’agit d’un premier pas 
vers une privatisation partielle, 
désirée depuis longtemps. En outre, 
l’acquisition des domaines miniers 
de Total devrait lui permettre de 
dégager des économies d’échelle, 
surtout au Canada et aux Etats- 
Unis, où plusieurs domaines de 
Total sont géographiquement voi- 
sins de ceux de la Cogema. Elle le 
mettra également en position de 
force face au principal opérateur 
canadien. Le rapprochement avec 
Total pourrait aussi bénéficier au 
pôle ingénierie de la Cogema. 
L’opération a également un intérêt 
financier : «La Cogema doit réali- 
ser des provisions pour le démantè- 
lement des centrales nucléaires qui 
devrait intervenir vers les années 
2020. A cet égard. Total est un bon 
placement», estime M. Syrota. 

Deuxième nouveau partenaire 
industriel de Total, la Lyonnaise 
des eaux-Dumez entre pour envi- 
ron l % au capital de Total Symé- 
triquement, Total entre dans le 
pôle énergie-chaleur de -la Lyon- 
naise en prenant une participation 
de 20 % dans le capital d’Ufiner- 
Cofreth, société cotée. Le pétrolier, 
qui est aussi un important produc- 
teur de gaz, ayant des ambitions 
dans la production .d’électricité (il 
construit une centrale au gaz à 
cycle combiné en Italie), s’allie 
ainsi avec un important distribu- 
teur d’énergie. Ufinor-Cofrelh 
contrôle en particulier la CPCU 
(Compagnie parisienne de chauf- 
fage urbain). 

Avec la Société générale, l'accord 
est purement financier. Lê banque 
entre pour environ 246 au capital 
de Total, qui prend également une 
participation de 1 % au capital de 
la Société générale. 

A. K. 
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Social 


Par ici la sortie ! 


a elle l’estime opportun, dévelop- 
per sa production de biocarburants 
(à partir notamment de colza 
planté sur les surfaces mises en 
jachères). 

L’élevage de qualité 

défavorisé 

Mais, comme on l’explique à 
Paris, «il y a un ordre des fac- 
teurs», autrement dit le gouverne- 
ment concentre maintenant son 
attention sur les modalités de la 
réfor me, comme le fit M. Soisson. 
M. Puech, qui affirme vouloir pra- 
tiquer une « politique de mouve- 
ment constructive», a esquissé une 
ouverture : * Si notre position sur 
la réforme trouve un écho favorable, 
cela favorisera les choses au cours 
des mois à venir.» 

La France n’est pas favorable à 
la baisse de S 46 du prix d’inter- 
vention du beurre proposé par la 
Commission. Elle constate que cer- 
taines restrictions (limitation dn 
poids des carcasses) aux achats 
d’intervention de viande bovine 
défavorisent l’élevage de qualité. 
Elle fait valoir qn’on peut, sans 
risque de surproduction, accroître 
les quotas laitiers en montagne et 
plaide la cause des producteurs de 
montons. Mais sa demande prio- 
ritaire (partagée par d’autres pays) 
paraît pins problématique : aug- 
menter l’indemnité versée aux agri- 
culteurs pour compenser la perte 
de revenu résultant de l’obligation 
de mettre en jachères 15 % de Pex- 
ploitatioo. «Avec la prime actuelle- 
ment prévue, qui ne couvre pas les 
fiais fixes, les gens ne vont pas met- 
tre une partie de leurs surfaces cul- 
tivables en jachère et l'objectif de la 
réforme ne sera pas atteint», a 
expliqué M. Puech. René Steicbeu, 
commissaire A l'agriculture, est très 
réticent & l’égard de tout assouplis- 
sement des disciplines concernant 
la jachère. 

PHILIPPE LEMAITRE 


Tandis que les pays de l'Est se félicitent 
do dynamisme du président de la BERD 

Jacques Attali 
est placé sous surveillance 


La deuxième assemblée géné- 
rale annuelle de la Banque euro- 
péenne pour la reconstruction et 
le développement (BERD) a pris 
fin manfi 27 avril à Londres. Les 
attaques contre les dépenses 
d'installation et de fonctionne- 
ment engagées par son prési- 
dent Jacques Attafi (qui reste 
sous la surveillance des pays 
actionnaires), ont plus retenu 
l'attention que (es tèches de cet 
organisme chargé d'aider (es 
pays d'Europe de l'Est dans leur 
transition vers l'économie de 
marché. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Sans doute, si les choses en restent 
(A, réalisera-t-on, «dans quelques 
mois, la relativité de tout cela», 
comme le souligne Jacques Attali. 
«Tout cela», cri est r« affaire» des 
finances de la BERD, qui a eu ten- 
dance ces derniers te mp s à retenir 
davantage FattentiOQ que la mission 
de cette institution financière rhaq jt ç 
de guider les pays de l’Europe de 
l’Est vos l'économie de marché et la 
démocratie. A l’occasion de cette 
assemblée annuelle, qui a rassemblé 
plus de 2 000 délégués et un aréo- 
page de ministres des finances, les 
remarques acerbes et les conseils 
appuyés sur la meilleure façon de 
gérer Parlent des contribuables se 
sont multipliés. 

«Certaines critiques étaient exactes, 
d’autres étaient injustes», a estimé 
M. Attali. Le premier ministre bri- 
tannique, John Major, ainsi que le 
ministre allemand des finances, Théo 
Waigdj ont eu recours au procédé 
très ontannique de Vunderstatement 
(la litote), estimant que M. Attali a 
d’ores et déjà tiré la leçon des 
remontrances dont il a été l’objet. 
D’autres, comme Roger Altman, 
secrétaire adjoint américain au Tré- 
sor; n’ont pas hésité à dénoncer les 
«dépenses extravagantes» de la ban- 
que, laquelle a pâti, selon lui, d’une 


«perte de confiance». Le représentant 
du gouvernement canadien, John 
McDcrmid. a souhaité que la BERD 
donne l’exemple en matière 
efficacité et de probité financière», 
et le ministre suédois des finances, 
Anne Wibble, a souligné que «le 
temps des grands desseins » devait 
s'achever. 

Mardi, le tou était cependant à 
PapaisemenL Norman Laroont, chan- 
celier de P Echiquier britannique, a 
estimé qu'il n 'était pas nécessaire de 
s'appesantir sur « tout cela», dés lots 
que la Banque européenne s’est enga- 
gée à meure en oeuvre, « rapidement 
et rigoureusement », les change ment* 
annoncés pour mieux contrôler ses 
coûts. M_ Attali a retenu celte «prio- 
rité opérationnelle » : « Un contrôle 
renfixcè sur nos dépenses budgétaires 
et une plus grande transparence : c’est 
m souci légitime. J'y veillerai mec la 
plus grande rigueur. » Les mesures 
prises «seront appliquées sans jàiiiir». 
Le comité d’audit nommé à cette fin 
prendra acte, notamment, «des 
erreurs qui ont pu être commîtes#, et 
un nouveau directeur du budget 
(fonction que cumulait jusque lâ 
Pierre Pissaîoux avec celle de chef de 
cabinet de ML Attali) sera nommé. 

Cest donc dans quelque temps 
que l’on saura si M. Attali dispose de 
la confiance sans réserve des action- 
naires de la banque. D’id là, le prési- 
dent de la BERD testera « sous sur- 
veillance». notamment de la paît du 
principal actionnaire, les Etats-Unis 
(10 % du capital). Au-delà des 
aspects budgétaires, M. Attali a 
cependant des raisons d’être satisfait 
des commentaires, dans l’ensemble 
plutôt élogieux. émanant des délégués 
des pays qui bénéficient de l’inter- 
vention de la BERD : la plupart ont 
rendu hommage à l’action de la ban- 
que et à l'indéniable d ynamisme de 
son président. Cehri-d n’a donc plus 
l'intention de renoncer À ses fonc- 
tions. (du moins tant que son 
«bébé» ne peut «marcher seul»), 
comme il en avait le désir il y a huit 
mois. 

LAURENT ZECCH1N! 


Alain Lebnube 
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ECONOMIE 



ÉNERGIE 

Selon an rapport de TAIE 

La consommation énergétique 
des pays de l’OCDE 
augmentera de 30 % d’ici à 2010 

sur la poursuite du déclin de la pro- 
duction dans l’ancienne URSS. 


D’ici i Tan 2010, en pariant sur des 
prix du pétrole de Tordre de 30 rWfr™ 
le baril (IX la consommation énergéti- 
que des pays de l'OCDE sera de 30 % 
supérieure à son niveau de 1990, selon 
les prévisions de TAgeoce internatio- 
nale de l'énergie (AI Ô. publiées mer- 
credi 28 avril à Paris. Cefie de pétroie 
augmentera de sou côté de près de 
20%, de State que, faute d'une évo- 
lution aâmüaûe de la production (eQe 
est condamnée à chuter fortement aux 
Etats-Unis), les importations pétro- 
lières des pays de TOCDE devraient 
croître de quelque 9 misions de bariis- 
jour. Un chiffre élevé qui aura pour 
contrep a rtie d'accroître la dépendance 
des pays industrialisés i Pégard de la 
région du Golfe. Selon les calculs de 
TAIE, le Proche-Orient et le Venezuela 
- pays aux ressources d’hydrocarbures 
encore largement inexploitées - fourni- 
ront à eux seuls «près de la moitié du 
pëaole consommé en 2010 par les pays 
de l‘OCDE s. Des prix du pétrole plus 
bas, parce qu’ils décourageraient la 
recherche d’hydrocarbures, ne feraient 
bien sûr qu’accentuer le phénomène. 
Cette dépendance accrue s’explique a 
contrario par (es piètres résultats atten- 
dus de Tex-Union soviétique. Les pré- 
visioemstes de TAIE tablent en effet 


Entamé en 1988, 3 se poursuivra jus- 
qu’au milieu des années 90. Ce n’est 
qu’eusuite qu’une inveraon de la ten- 
dance devrait commencer à se mani- 
fester. Amélioration an demeurant 
timide : PAIE trille sur une production 
de pétrole brut i peine supérieure & 
10 millions de barilsjour à l'horizon 
2010. Donc toujours inférieure à son 
niveau de la fin des années 80. 

Gela dit, les chiffres les plus ins- 
tructift de TAIE concernent les pays 
regroupés an sein de h n&rique «reste 
du monde» (Os w ’« rpi r t î gmwnr ni & 
l’OCDE ni à Tex-bloc sociaiisteX Ce 
groupe, composé d’une majorité de 
pays en développement, devrait voir 
a co n so mmati on énergétique (et celle 
de pétrole) doubler end à Tan 2010 
«à cause de la croissance démographi- 
que a de [son] activité économiques. 

Le rapport de l'agence pronostique 


pour Tcnsenihle du monde 


un acaoissemeut de la part de marché 
du gaz et une moindre woissance de 
Ténerpe nucléaire. 


(1) ü s’agit de dollars constants (valeur 
I993X 


Souhaitant que l'augmentation 

s'applique an gaz et an charbon 


Les pétroliers s’inquiètent 
d’une hausse de la taxe 
sur les carburants 

Le prqjet du gouvernement d'aug- 
menter - d'une vingtaine de centimes 
par Htxe» dit-on - le prix des caxtexasts 


«à la pompe» pour réduire les déficits 
sociaux s’enchante pas les compagnies 
p étro li ères. Mais, s la hausse est jugée 
inéluctable, les pétroliers souhaitent 

deTUmon^mçaise des industries 
p étro lière s (UFIPX Bernard Cafvct,qpi 
devait présentez; mardi 27 avril, le bilan 
1992 de l'industrie fiançasse du pétrofe 
raccroàssemeut delà fiscalité au Beu de 
oc toucher que les produits pétrofczs, 
qui sont déjà les sources cTénogie les 
plus taxées devrait ainsi s'appliquer à 
«l'ensemble des inerties importées», 
doue induré le gaz et Je charbon. «Si le 
gaz naturel était taxi comme l’est k 
Jioui domestique. Ü coûterait 20% pba 
char», observe M. Qdvet 

Autre craime du président du «syn- 
dicat» des pétrotiexs : que, pour ne pas 
mécontenter les transporteurs routiers, 

fagnnvwnftTTK»frt rfinigwap foüw fKB W 

Facaoissemem des taxes sur le super- 
carburant davantage que sur le gazrée. 

Or, Toutfl de raffinage fiançais n’est pas 
en mesure de répondre à une hausse de 
la demande de gazole, dont les importa- 
tious seraient condamnées à croître 
tandis que la France est déjà excéden- 
taire en supercarburant 


TRANSPORTS 

La chiite de trafic aggravant son déficit 

La SNCF réduit ses frais de fonctionnement 

de 500 millions de francs 


Jacques Fournier, président de la SNCF, a 
annoncé, mercrwfi 28 avril, des mesures pour fane 
face au recul des recettes au cours du premier 
trimestre, qui représente, en francs constants, 
- 2,4 % pote les voyageurs et - 14,3 % pour les 
marchandises par rapport à te période correspon- 
dante de 1992. Il est prévu dé réduire de 500 refi- 


lions de francs las frais généraux, de 200 refilions 
le programme d'investissements et de 700 per- 
sonnes les effectifs de l'entreprise. Afin de stimu- 
ler la demande, la SNCF lance pour rété des tarifs 
réduits Joker sur 200 relations et affecte 
500 agents supplémentaires pour l'amélioration du 
service à la cfientèJe. 


Socrate, la ciguë et le marketing 


Le système de réservation infor- 
matisé Socrate, acheté 1,3 milliard 
de francs à la compagnie aérienne 
American Airlines, et destiné à 
optimiser ies recettes de la SNCF, 
finira bien par fonctionner conve- 
nablement (le Monde du 13 mara 
et du 2 avril). Dans un mois ou 
dans six, les informaticiens auront 
mis fin à ses hoquets qui 
l'empêchent de délivrer des billets 
pour certaines gares, ou à certains 
tarifs réduits, on pour des allers 
avec arrêts en cours de route. Fas- 
cinés par les performances du «Big 
Brother» venu du transport aérien. 
Os avaient simplement oublié que 
le train est infiniment plus compli- 
qué que l’avion parce qu’il ache- 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


MATRA 


HACHETTE 


RESULTAT NET ET RESULTAT D'EXPLOITATION 
EN TRÈS NET REDRESSEMENT 


De Conseil d' Administration de MATRA 
HACHETTE réuni le 21 Avril 1993 sous la prési- 
dence de M. Jean-Luc LAGARDERE, a arrêté les 
comptes de l’exercice 1992, lesquels sont 
conformes aux estimations publiées le 2 Février 
1993- 

Le chiffre d'affaires consolidé est de 55 102 MF 
en hausse de 3,7 56 sur celui de 1991 (+ 5,6 96 à 
taux de change et périmètre constant). 

En redressement très sensible, le résultat 
net consolidé global est passé d’une perte 
de 1 444 MF en 1991 à un bénéfice de 
711 MF en 1992. 

Le résultat net part du groupe s’établit en 
bénéfice à 354 MF à comparer à une perte 
de 1 679 MF en 1991- L’amélioration du 
résultat, exceptionnellement forte, ne peut 
pas s’exprimer selon le critère usuel d’un 
pourcentage de croissance par rapport à 
l'année précédente. 

La formation et l'évolution de ce résultat s’expli- 
quent par le tableau suivant : 


(En millions de francs) 

1991 

1992 

Chiffre d'affaires 

53 112 

55 102 

Résultat d’exploitation 
(après participation 
des salariés) 

2 321 

2778 

Résultat financier 
(y compris 

rémunérations prioritaires) 

(892) 

(1 045) 

Résultat exceptionnel 

(2 186) 

(391) 

Amortissements écarts 
d’acquisitions 

(79) 

(109) 

Contribution des sociétés 
mises en équivalence 

(124) 

134 

Impôts sur les sociétés 

(484) 

(655) 

Résultat Total 

(1444) 

711 

Fait des minoritaires 

(235) 

(357) 

Résultat net 
part du groupe 

(1679) 

354 


L'amélioration du résultat d'exploitation, 
(+ 19 96) provient essentiellement des branches 


Automobiles et Télécommunications et de la 
bonne tenue des autres branches médias et 
industrielles malgré une conjoncture difficile. 

La charge exceptionnelle de 391 MF est un 
solde entre des plus values de cession immobi- 
lières, des moins values de cession de titres 
(notamment sur UFIMA), des provisions pour 
restructuration (branche Défense, Télé- 
communications, Livre et Presse) et pour 
risques généraux. 

Le redressement sensible de la quote part dans 
les résultats des sociétés mises en équivalence 
résulte de la cession de UFIMA. 

La situation financière du groupe consolidé de 
MATRA HACHETTE se présente aussi de manière 
favorable à fin 1992. Les capitaux propres conso- 
lidés comprenant les intérêts minoritaires mais 
excluant les obligations convertibles et les TSDI 
atteignent 7 250 MF tandis que l'endettement 
financier net (endettement financier moins tré- 
sorerie disponible) est de l'ordre de 
3 000 MF. 

de Conseil d' Administration a également 
arrêté les comptes soclanx de MATRA 
HACHETTE SA qui se soldent par un béné- 
fice net de 1 297 MF. 

Au cours de ce même Conseil, M. Jean-Luc 
LAGARDERE a confirmé les prévisions pour 
1993 qui, malgré une conjoncture économique 
globalement déprimée, devraient se traduire 
par une hausse sensible du bénéfice net consoli- 
dé part du groupe, sauf évènements exception- 
nels non prévisibles à ce jour. 

De Conseil d' Administration, a décidé de pro- 
poser à l'Assemblée Générale des actionnaires 
convoquée pour le 25 Juin 1993 de distribuer 
un dividende net par action de 2,20 francs 
(plus avoir fiscal de 1,10 francs). Confor- 
mément aux engagements pris lors de la fusion 
entre MATRA et HACHETTE, le porteur d'une 
action MATRA recevra donc 5,72 francs net 
(2,20 francs multiplié par 2,6) en hausse de 4 % 
sur le dividende net de 1991 qui avait été fixé à 
5,50 francs net par action MATRA. 


mine plus de voyageurs, qu’il 
s’arrête en route, et qu’il est autre- 
ment fréquent! 

11 y a eu quelque présomption 
chez les techniciens qui ont ignoré 
les difficultés de mise en service et 
les dépassements budgétaires d’un 
autre système de réservation, Ama- 
deus, conçu par Air France, Iberia 
et titfthmiM 

Es ont surtout commis le péché 
mignon des cheminots : l’absence 
de communication. En 1986-1987, 
la SNCF avait été paralysée par 
cinq semaines de grive, une sorte 
de mai 68 à l’échelle de l'entre- 
prise, qui avait mis en lumière l’ar- 
chaïsme des relations sociales et 
l'inexistence du dialogue interne. 
Avec Socrate, la SNCF récidive 
dans l’autisme, mais vis-à-vis de 
l'extérieur. Lançant sans informa- 
tion ni pédagogie un système fra- 
gile et complexe, que ses pairs ont 
de surcroît l’imprudence de présen- 
ter comme le fin du fia pour faire 
payer le maximum aux usagers, la 
Société nationale ne peut s’étonner 
de la colère qu’dle inspire en ce 
moment à la France voyageuse, 
toutes catégories sociales et toutes 
origines géographiques confondues. 

F.mhr nniUamini 

tarifaire 

Déjà exaspérés par les ferme- 
tures de gares et de guichets, par la 
réforme des bagages et des vélos 
accompagnés. Tes clients de la 
SNCF et leurs élus vivent Socrate 
comme une goutte de belle taille 
qui fait déborder un vase déjà 
copieusement empli ; la réservation 
obligatoire sur les TGV vécue 
comme une hausse tarifaire dégui- 
sée, les abonnements augmentés de 
40 % ou 50 96 sans préavis, le 
contingentement qui réserve cer- 
tains jours les places aux usagers 
sans réduction ou qui effectuent le 
trqjet le plus long, la dégradation 
des conditions de voyage sur les 
■lignes secondaires, rembitrailla- 
mini des règles tarifaires qui don- 
nent une impression d’arnaque ins- 
titutionnalisée, la «pénalisation» 
des relations entre les contrôleurs 
(qu’un adepte de la méthode Coué 
a baptisé agents commerciaux) et 
les clients, l'abandon du service 
public, etc. 

Socrate aidant, la SNCF semble 
s’acharner à rendre compliqué, 
pénible et culpabilisant le voyage 
en train. Un comble quand on sait 
que le choix d’an mo de de . trans- 
port est déterminé en premier par 
le prix et en second par la simpli- 
cité de son usage! 

Mais certains cheminots succom- 
bent à une autre de leurs vieilles 
te n tat i ons : travailler comme s'ils 
étaient seuls au monde. Trait à l’ar- 


dente obligation d'équilibrer (es 
comptes de l'entreprise et de tirer 
grand profit de la merveille écono- 
mique, sociale et technologique 
qu’est le TGV, ils ont cru qu’ils 
pouvaient damer le pion à l’avion 
pour avoir dérobé, en 1983, à Air 
Inter la moitié de ses passagers 
entre Paris et Lyon. Ib ont oublié 
que les aéroports sont propres, 
qu'on s’y douche à n’importe 
quelle heure du jour ou de la nuit, 
que les hôtesses n’y sont pas 
rognes, et qu’elles cherchent et 
trouvent les tarife les plus avanta- 
geux pour le voyageur, qu’il en 
coûte à un couple moins de 
200 francs supplémentaires pour se 
rendre en un peu plus d’une heure 
de Paris à Marseille en avion 
plutôt qu’en train, etc. 

Les apprentis sorciers du rail se 
sont trompés de concurrent et au 
pire moment. Car c’est & partir de 
1988-1989, quand le contre-choc 
pétrolier a rendu la voiture de plus 
en plus économique et attractive, 
qu’ils ont invente les niveaux de 
réservation selon la fréquentation 
des TGV et les suppléments grande 
vitesse qu’ils n’avaient pas imagi- 
nés (officiellement) pour le TGV 
Sud-Est Alors, imaginons un cou- 
ple avec deux enfants, désireux de 
revenir & Paris depuis la côte par 
le TGV Atlantique. La fin des 
vacances scolaires ne leur permet 
guère de modifier la date de leur 
retour. L'affluence fait dire à l'or- 
dinateur que les seules places dis- 
ponibles se trouvent en première 
classe. Au- prix "de ■•'2 300 & 
2 600 francs' le voyage, quelle 
famille restera fidèle au train? 

On ne peut accuser Socrate de 
tous les maux, et en tous cas pas 
de la chute de 15 % du fret ferro- 
viaire qui pBfit de la récession éco- 
nomique et de la concurrence des 
routiers. Mais la Société nationale 
pourrait bleu réaliser en 1993 un 
déficit de 4,5 à 5 milliards de 
francs après une perte de 3 mil- 
liards l’an dentier. Le recul de son 
trafic passagers s'inscrit sur une 
pente de 5 %. Elle doit donc s’in- 
terroger d'urgence sur la cohérence 
de sa stratégie commerciale et sur 
son marketing. Elle serait bien ins- 
pirée d’éviter l’emploi de potions 
paralysantes, de ciguës qui foi aliè- 
nent des Français. Ces derniers 
sont pourtant plein d’estime pour 
elle, et pas seulement par nostalgie 
pour le temps de l'escarbille et de 
la vapeur. Mieux qu’aucune autre 
société ferroviaire, mis à part les 
chemins de fer suisses, eue a su 
résister techniquement et financiè- 
rement aux assauts de la concur- 
rence. Encore lui fout-il demeurer à 
l’écoute de sou marché, de ses 
clients. 

ALAIN FAUJAS 


CONJONCTURE 

Le ministre de l’économie 
réaffirme nue de ses priorités 

Edmond Alpbandéry 
vent développa’ 
l’épargne longue 

Intervenant kus du Congrès mondial 
<ks caisses (Tépaigue qui se tient à Paris 


ministre de l'économie, a indique qu 

avait «le sorti de mettre en noce des 

mécanismes pour conforter l'épargne 

me». La semaine pesée, le mimstre 
de l’économie avait déjà dédaré devant 

k comnrisnou des finances de fAssem- 

blée nationale mie la réorientation de 

répugne vers tes placements à long 

terme amorcée paria baisse des taux 

courts serait accélérée par des mesures 

fiscales. 

Pour M. Alpbandéry, un renforce- 
ment de ia capacité d’épargne, «de sa 
durée, de sa composition et de sa phrstr- 
tité» est Que CCOÉiOD Tndkjy pgflfofe 
pour obtatir une croissance nonmfia- 
tiooniste. Cest notamment l'épargne 

investie en actions qui permet aux 
entreprises de traverser des périodes 
délicates. Iæ ministre compte en parti- 
culier sur les intermédiai res firouy fenr 
*qui ont le devoir de concourir en 
pnonti à la tSversîfcation des place- 
ments et iConent/zoon de l'épargne vas 
le secteur productif». 


EN BREF 

a Sopafin : ks forces de Tordre rat 
bit évacuer Purine de SotteriDe-lès- 
Bonen. - Dans farine Kimberly- 
Oark-So patin, à Sottevîlle-lès- 
Rooen (Seine-Maritime), occupée à 
rappel de la CGT, les forces de 
l’ordre sont intervenues mercredi 
28 avril à € heures du matin pour 
procéder à f évacuation. L’opéra- 
tion, qui a mobilisé 260 hommes, 
dont deux compagnies de CRS, 
s’est terminée sans incident. Les 70 
grévistes ont quitté les lieux. Une 
ordonnance du tribunal des référés 
de Rouen du I B Tnars, confirmée 
par la cour d’appel le 21 avril, 
demandait la fin de »hi» occupa- 
tion. 

□ Le numéro deux de la Bundes- 
bank est Opposé à des arrangements 
exdnsife avec la Banque de France. 
- Dans une interview aux Echos 
du 28 avril. Hans Tietmeyer, 
numéro deux de la Bundesbank, se 
déclare favorable à « l'établissement 
de relations étroites» entre la Ban- 
que de France et la «Baba», mais 
fl ne souhaite pas * d'arrangements 
exclusifs». Le probable futur 
numéro un de la Bundesbank se dit 
par ailleurs «opposé» à tout assou- 
plissement des critères de conver- 
gence économique prévus par le . 
traité de Maastricht. 
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Une dizaine de milliards de francs de recettes attendue 

Le Maroc veut utiliser l’argent des privatisations 
pour financer des programmes sociaux 





r Décidé à privatiser ses entre- 
. prisa» publiques, fe Maroc s'ef- 
force d'intéresser (es investis- 
^ saurs étrangers à l'opération. 
Après une tournée dans les prin- 
cipales capitales européennes, 
qui l'a conduit à Paris les 26 et 
27 avril, le ministre marocain du 
commerce, de l'industrie et de 
la privatisation, Zïna Zahidi, 
devait aller présenter son pro- 
V[; gramme aux Etats-Unis et dans 
les pays du Golfe 

Six mois après le lancement 
d’une timide première opération de 
privatisation - celle d’une firme 
agroali mcn taire - les choses 
sérieuses commencent pour les 
pouvons publics marocains. D'ici à 
la fin de 1995, 112 sociétés, soit un 


j'î. 


peu moins de la moitié des entre- 
prises à participation d'Etat, 
devront avoir quitté le giron du 
secteur public: De ce désengage- 
ment, qui concerne 35 000 salariés, 

FEtal e sp ère retirer une de 

milliards de francs (l'évaluation de 
la valeur des entreprises par une 
commission ad hoc n'est pas ache- 
vée). * L'argent récupéré Ira en 
priorité à l'éducation, la santé, le 
logement soàaL Et une petite partie 
sera réservée au financement des 
infrastructures du pays», a expli- 
qué, lors de son passage à Paris, les 
26 et 27 avril, le ministre Éne 
Zahidi, chargé de mener à bien le 
programme. 

Le secteur public marocain 
(15 % du produit intérieur brut et 
5 % des effectifs du secteur indus- 
triel et commercial) a beau ne pas 
avoir la taille de son voisin aigé- ' 




Malgré l'opposition de Washington 

Le FMI préconise l’allocation 
^ de nooveanx droits de tirage spéciaux 

' TJ. Avant la réunion, le 30 avril, du comité intérimaire, l'instance 
- - : dirigeante du Fonds monétaire international, le directeur générai du 
FMI. Michel Camdessus. s'est prononcé, mardi 27 avril, en faveur 
, d'une nouvelle allocation de DTS (droits de tirage spéciaux}, la 
monnaie émise par le FMI. Cette allocation est le seul moyen, selon 
M. Camdessus, de renforcer les réserves de change de nombreux 
.* pays membres de l'institution internationale. Le secrétaire adjoint 
américain au Trésor pour les affaires internationales, Lawrence 
r Summers. s'est déclaré immédiatement opposé à cette idée. A 
_ propos de la rencontre des ministres des finances des sept prind- 
■ - paux pays industriels (G7). jeudi 29 avril, M. Summers a déclaré 
qu’une * volatilité excessive [sur les marchés des changes] est con- 
: tre-pmductive pour ia croissance ». Le yen s'échange actuellement à 
’ y ses ptas hauts niveaux historiques vis-à-vis du dollar. 

r WASHINGTON 


- . ’ de noire envoyée spéciale ' 

Au moment rie leur création en 
1970, a rappelé M. Camdessus, les 

• droits de tirage spéciaux étaient 
: censés devenir le principal instru- 

- - “ ment de réserve des pays membres. 

■ ■ Or ils ne représentent plus aujour- 

d'hui que 2 % des réserves de 
‘ change mondiales, alors même que 
'■ les caisses de nombreux Etats sont 

■ pratiquement vides : sans réserves 
de change, il est difficile pour un 
pays de conserver une monnaie 

. stable ou de financer ses importa- 

- rions. Et les trent-neuf nouveaux 
membres du FMI - principale- 

• ment, à l'exception de la Suisse, 
des pays issus de l’ex-bloc commu- 

• niste - ne détiennent pas un seul 

- DTS, puisque la dernière allocation 
t du Fonds remonte à 1981. cil y a 
. aujourd'hui me répartition inégale 

de cet instrument extrêmement pré- 
cieux», a déclaré M. Camdessus. 

Stimuler 

l'activité 

Les Etats-Unis se sont oppposés 
depuis plusieurs années à une telle 
; opération, faisant valoir qu’une 
allocation de DTS augmente les 
liquidités es circulation, et risque 
d’alimenter l’inflation. Or, de l’avis 
de tous, même de celui des princi- 
pales banques centrales, les ten- 
sions inflationnistes sont aajour- 
d’bui très faibles. Pour autant, 
Washington n’a pas changé d'avis 
et, lors de sa conférence de presse 
du 27 avril, Laurence Summers 
s'est borné à déclarer que e/e FMI 


dispose de ressources suffisantes 
pour faire face aux besoins», 
notamment, pour ce qui est de ta 
Russie, jpéce à l'aide multilatérale 
comptabilisée lots du sommet des 
sept principaux pays industriels à 
la mi-avril à Tokyo. 

Pourtant, selon M. Camdessus, 
c’est en ce moment que les minis- 
tres des finances ont les moyens de 
e donner une nouvelle impulsion à 
la croissance hésitante». Presque 
partout, des initiatives sont prises 
pour stimuler l’activité (mesures 
fiscales au Japon, baisse des taux 
d’intérêt en Europe, encourage- 
ments à l’emploi aux Etats-Unis), 
tandis que le monde en développe- 
ment bénéficie d’une croissance 
rapide (+5,1 % annuellement en 
1993 et 1994 selon les prévisions 
du FMI). Selon une récente étude 
de la Banque mondiale, si la 
reprise économique des pays indus- 
triels se confirme et que le monde 
en développement mène des politi- 
ques économiques vigoureuses, 
celui-ci obtiendra un taux de crois- 
sance annuel de 4,7 % en moyenne 
au cours de la prochaine décennie, 
et même 5,3 % si l'Europe centrale 
et orientale . n’est pas prise en 
compte. 

L’opportunité d’une allocation 
de DTS au bénéfice des cent 
soixant-dix-sept membres du FMI 
sera au menu du comité intéri- 
maire du FMI, vendredi 30 avril, 
de même que le renforcement de la 
«surveillance» des politiques de 
change, l’une des missions essen- 
tielles du Fonds. 

FRANÇOISE LAZARE 


INDUSTRIE 

Selon Henri Martre, président du GIFAS 

La reprise dans l'aéronautique 
n'aura pas lieu «avant 1995» 


_ L’industrie aéronautique et spa- 
tiale française souffre de trois 
maux : la crise économique mon- 
diale, la dérégulatlon du trafic 
aérien qui plombe tes comptes des 
compagnies aériennes et la détente 
Est-Ouest qui diminue les budgets 
militaires et spatiaux. Henri Mar- 
tre. président du GIFAS (Groupe- 
ment des industries françaises 
aéronautiques et spatiales) a 
annoncé une baisse du chiffre d’af- 
faires consolidé de 4 % en volume 
et de 1,5 9b en valeur à 101,4 mil- 
liards de francs en 1992, contre 
105,5 milliards de francs en 1991. 

Cest la première fois depuis 
trente ans que 1e chiffre d’affaires 
des deux cents entreprises mem- 
bres du GIFAS baisse en valeur. Le 


bout du tunnel n'est pas encore 
atteint, car Henri Martre ne pré- 
voit pas de « sortie de crise avant 
J995» pour l'ensemble du secteur. 
Les perspectives pour 1993 et 1994 
restent très dures. La profession 
s’attend à une nouvelle baisse du 
chiffre d'affaires de l'ordre de 
10 %, voire de 20 % pour les moto- 
ristes. En termes d’effectife, la 
baisse est aussi significative 
/-. 7 %), le nombre des personnes 
employées étant tombé de 1 18 300 
en 1991 à 1 1 1 600 en 1992. Toute- 
fois <rdes sureffectifs seront mainte- 
nus grâce à des mesures de 
chômage partiel», a déclaré Henri 
Martre, mfime si à terme ils doi- 
vent chuter autour de 102 000 d 
103 000 salariés. 


rien, sa privatisation partielle n’est 
pas une mince affaire. Manque 
d’expérience des responsables 
marocains, législation complexe, 
pesanteur administrative se sont 
conjugués jusqu’ici pour ralentir te 
projet. Résultat, trois ans après te 
publication des décrets royaux sur 
la privatisation, celle-ci ne 
concerne, outre la Soders, qu'une 
demi-domaine d’entreprises de 
taille modeste : deux hôtels, une 
usine de confection de quelques 
centaines de salariés, une ancienne 
coopérative laitière... Même si la 
plus importante cimenterie du pays 
vient s’ajouter prochainement i 1a 
liste, le bilan est pour le moins 
mitigé. Les adjudications se sont 
conclues & des conditions finan- 
cières parfois décevantes pour 
TEtaS marocain. Et, surtout, nom- 
bre d’entreprises mises sur te mar- 
ché fin 1992 n’ont toujours pas 
trouvé preneur. 

Cette lenteur à conclure explique 
que 1e ministre du commerce, de 
l’industrie et de la privatisation se 
soit adjoint les services de deux 
banques conseils, la BNDE (Ban- 
que nationale de développement 
économique) et Lazard Frères. 


Parallèlement, M. Zahidi, entouré 
d’une petite équipe de collabora- 
teurs, a pris son bâton de pèlerin 
pour aller prêcher à l’étranger les 
venus du programme marocain de 
privatisation. Après Madrid et 
Londres, Paris a eu droit & sa 
visite en début de semaine. Vien- 
dront ensuite Milan et Francfort. 
Puis, au cours des prochaines 
semaines, tes Etats-Unis et tes pays 
du Golfe. 

Les syndicats et l'opinion publi- 
que, assure M. Zahidi, sont e favo- 
rables» aux privatisations, eCar 
elles se feront sans licenciements et, 
dans certains cas, il est prévu de 
réserver une partie du capital aux 
salariés». De ces bonnes disposi- 
tions. te gouvernement entend tirer 
un profit supplémentaire. Une fins 
le programme actuel de privatisa- 
tion mené A bien, il n'exdut pas de 
céder au sectçur privé les entre- 
prises publiques détentrices d’on 
monopole - comme la distribution 
électrique. *A terme, tout est priva- 
tisable », assure M. Zahidi. 

MOUNA a BAN NA 
et JEAN-PIERRE TUÛUOI 


Larécess&n britannique est terminée 
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La récession est officiellement terminée en Grande-Bretagne 
avec la croissance de 0.2 % du PIB (produit intérieur bruijau 
premier trimestre par rapport au quatrième trimestre 1992 L 
Déjà, au quatrième trimestre 1992. le PIB avait augmenté. Si 
I on exclut la production pétrolière très variable d'un trimestre 
à l'autre, la croissance au premier trimestre a atteint 0,6 % 
par rapport au quatrième tnmestre 1992. ce qui correspond à 
Un rythme annuel de 2,4 96. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Groupe AXA 
(AXA SA -f Mutuelles) 

Evolution du chiffre d'affaires (en 
milliards de francs) 



* Equitable consolidé à partir du 

i/om 2 

Le Groupe AXA atteint une nouvelle 
dimension avec la prise de partici- 
pation dans Equitable. Le chiffre 
d'affaires de 120 milliards de francs 
comprend Equitable sur 12 mois, qui 
représente 52,8 milliards de francs. 
Il progresse de 91 % par rapport à 
1991- Le résultat du groupe AXA a 
lui atteint 2,12 milliards de francs. 

Répartition géographique du 
chiffre d'affaires 


Résultats 1992 

Peut-on avoir 
une vocation 
internationale 
sans changer 
de dimension ? 


En 1992, le Groupe AXA 
dtange de tOooen sk m et réalise 
120 miïBards de francs 
de chiffre d'affaires (* 92 %), 
dont 112 mBJlerds de francs 
pour AXA SA. 




AXA SA 
(Société cotée) 

Evolution du chiffre d'affaires (en 
milliards de francs) 



* Equitable consolidé sur 6 mois 
** Equitable consolidé sur 12 mois 

Le chiffre d'affaires a augmenté 
de 56,4 % (Equitable consolidé sur 


Les cotisations d'à 
s'élèvent à 94 mBBards 
de francs. 

Les 2l3 du ddffre d'affaires 
sont réaBsés hors tle France. 

Det& une conjoncture 
dfffk&e. le résultat d'AXA SA 
s'élève à £045 mBBards 
de francs f25>6%). 

la dividende proposé est 
de 3450 francs per action AXA SA. 
oèolrfbad compris (*45 %X 


AVA 
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6 mois) avec une croissance de 48,3 % 
des cotisations d'assurance et de 95 % 
des services financiers. 

Evolution du résultat net consolidé 
(en milliards de francs) 

tr> jri ï~‘ 
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* Equitable consolidé sur 6 mois 
Ge résultat a baissé de 25,6 % en 1992. 
Cette baisse provient essentiellement 
de la forte réduction des plus-values 
réalisées par les sociétés d'assurance 
françaises et les holdings qui pas- 
sent de 4,2 milliards de francs à 2.3 
milliards de francs en 1992. 

En revanche, les résultats techniques 
d'assurance s'améliorent en France 
et à l’étranger, stabilisant ainsi la 
contribution globale de ('assurance 
au résultat total. 

La contribution des sociétés finan- 
cières est en forte progression grâce 
aux filiales d'Equrtable. 

Actif net réévalué d'AXA SA 

Au 31.12.92 l'actif net réévalué 
d'AXA SA s'élevait à 1-520 francs par 
action hors fiscalité, le cours de 
l'action étant à cette date de 1 .006 
francs. Au 31 mars 1993, le même 
actif net peut être évalué à 1.665 
francs, l'action valant 1.350 francs. 

Dividende de l'exercice 
Le conseil proposera à l'Assemblée 
Générale Ordinaire du 9 juin 1993, 
la distribution d'un dividende net de 
23 francs assorti d'un avoir fiscal de 
1 1,50 franco en hausse de 4,5 %. 

Ce dividende sera détaché ie 14 
juin 1993 et mis en paiement le 
21 juillet 1993 . 

Comme les années précédentes, le 
conseil proposera que les action- 
naires puissent opter pour le paie- 
ment de leur dividende en actions. 
AXA communication financière : 
tél: (1)40 75 48 05 
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Affichant un résultat en baisse malgré la bonne santé de ses titra 

Le groupe Les Echos confirme 
qu’il est candidat 
au rachat du groupe Expansion 


En dépit d’un environnement 
économique difficile et des incerti- 
tudes liées tant aux nouvelles lois 
sur la publicité (lois Evin et Sapin) 

Î pi'aux évolutions techniques qui 
ont de la presse un secteur fragi- 
lisé, le groupe Les Echos (filiale à 
100 % du groupe britannique Pear- 
son) estime avoir bien tiré son 
épingle du jeu en 1992. Tous ses 
titres progressent en diffusion ou 
en audience, notamment le quoti- 
dien économique les Echos, qui 
atteint 117 668 exemplaires diffu- 
sés, dont 94 253 payants 
(+ 4,16 %). En ajoutant le mensuel 
Enjeux-tes Echos, qui a remplacé 
Dynasteurs en mars 1992 et les 
autres activités (lettres, confé- 
rences...), la branche économique 
et financière du groupe réalise un 
chiffre d’affaires de 403 millions 
de francs, en légère progression. La 
branche de presse médicale (avec le 
quotidien Panorama et divers 
périodiques ou éditions) est restée 


stable avec 129 millions de francs. 
Le groupe a donc pu compenser la 
chute de ses recettes de publicité 
(- 6,5 %) par ses ventes, maintenir 
son effectif (388 personnes) et une 
marge acceptable. Son résultat 
d’exploitation, toutefois, est en 
baisse, passant de 56 millions à 
36 millions. Mais c’est parce que, 
estime le directeur général du 
groupe. Cilles Brochen, * nous 
croyons à la qualité et avons 
investi» : lancement d 'Enjeux, salle 
de routage pour offrir un meilleur 
service, etc. Avec une trésorerie 
confortable, le groupe s'estime 
aussi en mesure de s'étendre, il 
confirme qu’il a fait une proposi- 
tion de reprise au groupe Expan- 
sion même si Gilles Brochen refrise 
d'en dire plus. Jean-Louis Servan- 
Schrciber, PDG du Groupe Expan- 
sion, nous a indiqué qu'il ne sou- 
haitait pas commenter cette infor- 
mation. 

M. C. 1. 


Le CSA donne son accord 
à la reprise du réseau Pan 
par la CLT 

Le Conseil supérieur de l’audio- 
visuel (CSA) a donné son accord, 
mardi 27 avril, & la reprise par la 
Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffusion (CLT) de 34 % du 
capital du réseau Fun Radio (Je 
Monde du 24 avril). La CLT 
deviendrait opérateur, le solde du 
capital restant aux mains du 
groupe HcraanL Le montant de la 
transaction serait compris entre 
200 et 250 millions de francs. 

Par ailleurs, la CLT a souscrit 
pour un montant non rendu public 
un certain nombre d'obligations 
convertibles en actions. La conver- 
sion de ces obligations par la CLT 
est soumise à l'approbation préala- 
ble du conseil. Dans un communi- 
qué, le CSA précise qu'il a «condi- 
tionné» son agrément «à 
l'engagement de la CLT de réduire 
sa participation de 35,7% dans la 
radio M40 (réseau FM né de la 
fusion de Maxximum et de Métro- 
polys) à 25 % maximum». 

Au dernier sondage Médiamé- 
trie, portant sur le premier trimes- 
tre 93, l’audience cumulée de Fun 
était passée de 5,2 % & 5 %. 


□ Télé Monte-Carlo ouvre son 
capital aax producteurs de « Doro- 
thée ». - La Monégasque des 
Ondes, filiale de la Générale des 
Eaux et exploitante de Télé Monte- 
Carlo. a ouvert son capital, à hau- 
teur de 20 %, à AB Productions, 
société productrice de «Dorothée» 
et du feuilleton Hélène et les gar- 
çons. Claude Bcrda, PDG de AB 
Productions, aurait la possibilité de 
prendre jusqu'à 34 % du capitol de 
la Monégasque des Ondes. Des dis- 
cussions avec la Compagnie luxem- 
bourgeoise de télédiffusion sont 
toujours en cours tandis que celles 
qui étaient menées avec le groupe 
marocain ONA (Omnium Nord 
Africain) ont cessé. 

a Journée Internationale de la 
liberté de la presse. - La troisième 
Journée internationale de la liberté, 
de la presse, organisée pour sensi- 
biliser le grand public aux atteintes 
à la liberté d'expression et d'infor- 
mation et pour faire pression sur 
les gouvernements qui violent ce 
droit, aura lieu le lundi 3 mai. 
Diverses manifestations d’origine 
professionnelle auront lieu ce 
jour-là, et notamment l'inaugura- 
tion, à 18 h 30, à l'Arche de la 
Défense à Paris, d’une exposition 
«Médias et démocratie». 


Radio 

Si l’on en juge par le tapage 
médiatique que provoque, 
depuis le changement de majo- 
rité parlementaire, le président 
de la nouvella commission des 
affaires culturelles, familiales et 
sociales de l’Assamblée natio- 
nale. la France, en ce moment, 
n*e pas d'autre chat b fouetter 
rpie le patron du secteur public 
de la télévision. H ne se passe 
pas un jour, ou presque, sans 
que Michel Péricard saisisse le 
premier micro à sa portée pour 
douer au pilori le président-di- 
recteur général de France 2 et 
France 3, coupable à ses yeux 
de tous les laxismes. 

C'est ainsi que, mardi soir 
27 avril, invité sur RTL pour la 
seconde fois en vingt-quatre 
heures, le député RPR des Yva- 
Dnes a accusé Hervé Bourges de 
plagier le contenu des pro- 
grammes de TF 1 pour de vul- 
gaires raisons commerciales, 
autrement dit de sacrifier 
l'intéfét général, et par la môme 
occasion celui de la Nation, au 
culte de l'Audimat - indigna du 
sacerdoce des chaînes publi- 
ques. n en a voulu pour preuve, 
notamment, que e France 2 dit - 


Péricard 

/use cinq jeux alors qu'3 n'y en 
a que quatre sur TF 1 » et que 
r chaque jour, entre 
18 heures et 20 heures il y a 
aujourd'hui deux séries fran- 
çaises sur TF 1 et trois séries 
américaines sur France 2 et 
fiance 3 ». 

Pour ne pas faire mentir le 
titre de cette émission 
(« Controverse t), le président 
du groupe socialiste du Sénat, 
Claude Estier, a bien essayé de 
lui porter la contradiction mais D 
ne faisait guère le poids devant 
cet ancien homme de l’art qui a 
multiplié les interrogations 
réquisitoriales : «Où sont les 
grandes émissions historiques ? 
Où sont las grandes émissions 
scientifiques ? Où sont les émis- 
sions de découverte de la 
France et du monde?» Il y en a 
bien quelques-unes mais pour 
M. Péricard la cause est enten- 
due depuis longtemps : 
M. Bourges «devra rendre des 
comptes » parce que... «trop, 
c'est trop». En effet. 

A. R. 


1 er mai : les services ouverts ou fermés 


Presse : pas de quotidiens. 

Bureaux de poste : ils seront fer- 
més, sauf ceux assurant la perma- 
nence des dimanches et jours 
fériés. 11 n’y aura pas de distribu- 
tion de courrier à domicile. 

Banques : elles seront fermées. 

RATP : service réduit des 
dimanches et jours fériés. 

Grands magasins : ils seront fer- 
més. 

Assarance-maladie : les centres et 
services de la caisse primaire d'as- 
surance-maladie de Paris seront 
fermés du vendredi 30 avriL à 17 
heures, au mardi 4 mai, à 8 h 30. 

Allocations familiales : les ser- 
vices d’accueil des centres de ges- 
tion de la caisse d'allocations fami- 
liales du 18, rue Viala (15*) et du 
101. rue Nationale f 13*) [seront fer- 
més au public du jeudi soir 
29 avril au lundi matin 3 mai. 


aux heures habituelles; le centre du 
67, avenue Jean-Jaurès (19 e ) sera 
fermé du vendredi soir 30 avril au 
mardi matin 4 mai, aux heures 
habituelles. 

Assurance vieillesse : les points 
d'accueil retraite et les bureaux 
seront fermés du vendredi soir 
30 avril au lundi matin 3 mai, 
aux heures habituelles. 

Archives nationales : les salles de 
lecture des Archives nationales, le 
CARAN et le Musée de l'histoire 
de France seront fermés. 

Bibliothèque nationale : les salles 
de lecture seront fermées ainsi que 
le Musée des médailles (fermeture 
annuelle du IS avril au 3 mai). 

Hôtel national des Invalides : les 
musées de l'HôteL national des 
Invalides : Plans- Reliefs, Armée, 
Dôme royal et f église Saint-Louis 
seront fermés. 


Institut de France ; l'Institut sera 
fermé. Le château de Chantilly, le 
domaine de Chaalis (en face de la 
Mer de sable), le château de Lan- 
geais (Indre-et-Loire) et le château 
de Kerylos (à Beaulieu-sur-Mer) 
seront ouverts. 

Mnsées : A Paris, seront 
ouverts : le Musée des arts et tradi- 
tions populaires, le Musée Hébert, 
le Musée Henner, le Musée 
Picasso. 

Le Centre Geo rges-Pom pidou, le 
Palais de ta découverte et la Cité 
des sciences seront fermés. 

En région parisienne, seront 
ouverts le Musée des granges de 
Port-Royal (Magny-les- Hameaux) 
et (e Musée de l'air et de l'espace, 
au Bourget. 

En province, le Musée de la pré- 
histoire, aux Eyzies de Tayac, sera 
ouvert. 


PARIS EN VISITES 


«La quaniar chinois « ms Baux do 
cultes. 11 heures, métro Porte-de- 
Choisy (P.-Y. Jasknj. 

«En une heure, deux fort vieflea mat- 
sons b Paris. Les maisons ds NEcotea 
Ramai (1407) et de la rue Vota». 1 1 
heures, 2. rua aux Oure (Paris autre- 
fois). 

«Le Pôre-Lachatea selon l'humeur du 
conférencier». 11 heures et 15 heures, 
porte prtndpaie. boulevard Méndmon- 
tant (V. de Langbda). 

■ L'Opéra de Charles Garnier et 
NgpoMon JB», 17 h 15. ha* d'année. & 
droite, devant la statue de Haendel 
(Approche de l'art). 

«Jardins et hâtais de la rue du Bac». 
14 h 30, métro Rue-du-Bæ (Parle pit- 
toresque et irtsaëia). 

■Le palais de justice en activité». 
14 h 30. devant le 6, boulevard du 
Patate (C. Merle). 

■ Les plus beaux hôtels du Marais, 
de la place des Vosges à l'hôtel 
d’Angoutame», 14 h 30, 1, place des 
Vosges (L Romarin). 

«La grande épopée des héros et des 
dieux : les théâtres de l'Inde», 
14 h 30, Musée Kwok-On, 41, rue des 
Francs-Bourgeois {Le Cavafier btau). 

«Notre-Dame de Parte : le triomphe 
de la rose». 14 h 30, eu pied de ta 
façade (Le Cavafier btau). 

«Autour de ta manufacture des 
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Gobelins, l’ancien lit de ta Bièvre. 
Hommes célèbres et vieilles 
demeures». 14 h 30. devant ta mairie, 
place d'Italie (Paris capitata historique). 

«Sites pittoresques et insolites du 
cinquième arrondtesamem», 14 h 30, 
sortie métro Odéon, devant ta statue 
de Danton (S. Rajon-Kem). 

«Hôtels et égfise de 111e Saint- 
Louis», 14 h 30, sortie métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

c Histoire et fonetiortnamant de 
l’hôtel des ventes au nouveau Drouot», 
14 h 30 et 10 h 30. sortie métro 
Richelieu-Drouot, en face du Crédit du 
Nord {Connaissance d'ici et d*aBaurs). 

«Hôtels du Marais spécialement 
ouverts. Passages, ruafles InseStes, Jar- 
dins. plafonds et escafiers inconnus ». 
>4 h 30, sortie métro Saint-Paul (I. 
Haulkjr). «Appariements rocaille de 

l'hôtel Soubisa», 14 h 30, métro 
HÔtel-de-VBIa (Sauvegarde du Paris his- 
torique). 

«Le printemps des génies», 
14 h 30, B&liothèque nationale, 
68, rue de Rfcta&eu (ML-G. Labtanc}. 

«LUs Saint-Louis », 14 h 45, 1. nie 
Ssmt-Loub en rae (Tourisme cultural). 

■ Les nouvelles sa Bas de petnnsa 
française du Louvre : le dbt-nuitièmâ 
stade» (Nombre Dmité. Inscription eu 
45-51-36-65). 15 heures. 2. place du 
Patate-Royd (D. Bouchard). 


«Exposition Gerveix». 16 h 18. 
entrée de l'exposition, 23, rue de Sévi- 
gné Paris et son histoire). 

CONFÉRENCES 


Gnémathèqua, 11. nie Jacques-Bin- 
gan. 15 heures :«Matisse : là joie de 
vivre dans ta lumière», par S. Saint-O- 
rona (Perapsctive et lumière). 

SaBe Chaifot GaStera, 25, avenue 
George-V. 15 heures : «Edmond Ros- 
tand, ou une vie en vers» (Parte et son 
histoire). 

Institut cathoSqua (salle B 07), 21, 
ma cTAssas, 18 h 30 : «La stratégie 
de ta communication pendant ta cam- 
pagne présldentie&a américaine», par 
J. -P. Teyssier (Les Grandes Confé- 
rences de Paris). 

36, rue des Francs-Bourgeois, 
18 h 30 : «L’Europe des cultures», per 
M. Canaux (Maison da l’Europe). 

Maria (saita des mariages). 6. place 
Gambetta, 18 h 30 : «L’ancien théâtre 
de BeflsvUta», par J.- M. Durand (Asso- 
ciation d'histoire et d'archéologie du 
vingtième vrandtestmant). 

146, rua Ray mond-Losse rend. 
20 h 30 : «L'énurésie et le béuai- 
ment», par 0. Vanna. Entrée libre. 
(Soleil d*«1. 
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LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


h 


LA VILLE DE SEVRAI» 
(SBNE-SAOT-OENIS) 
recrute 

pour ses quartiers 
d'habitat social : 

DES CHEFS 
DE PROJET 
TEMPS COMPLET 
C.D.D. 1 AN 

Profil : 

Nomma/ tomme : 

■ Ayant rsxpértanca du tra- 
vaB soefad. du dévatoppomem 
social, do la via associative. 

■ Apucude au «Wogua avac 
la b différants partenaires, b 
ranimation, au travail 
(S'équipa. 

Mission : 

■ Mb» en œuvre du projet de 
qusrtfar. 

m Etaboratkxi. «valuation des 
actions. 

■ Coordination dos projets 
an relation avec les An, tes 
partenaires institutionnels, ras 
acteurs locaux, on concerta- 
tion avac las usagers at les 
habitants. 

Adresser candidature * CV à 
Monsieur ta Mat™ 
nia Roger -te-Maner 
93270 SEVRAN 


CABINET D'EXPERTISES 


Paris 

Rechercha 


INGENIEUR 


Tria bonne culture géné ral e 
débutant accepté. 
Adresser CV * photo + prêt. 
Sous réf. : 8649 

La Morde PubUctté 
15-17, rua du Col.-P.-Avia. 
75902 Paris Codex 15. 


MPORTANTE FÉDÉRATION 
PROFESSIONNELLE recbarete 

JURISTE 

GENERALISTE 


1- oxpér. ou débutamtal 
Mrfntae DROIT PWVÈ 
Adr. CV, photo, pré te n ti ons 

et tattro manuscrite à : 

F.NA.T. 

48, rua A. -Carre! 
75019 PARIS 


PARTCNA rsch AGTS CCI AUX 
VENTES DMOS, ou COMIÆRŒS, 
72, (fl S» -Honore. - 4007-8450. 


LE MÉMSTÉRE 
DE LA CULTURE 
ET DE LA FRANCOPHONIE 
recrute 


2 INGENIEURS 
D’ÉTUDES 

maftrtoam: 


■ Les méthodes physico- 
cbhniquea appBquéea è 
l’étude des ouvres d'art. 
■ Los méthodes de traitement 
* taris tiqua et de cortogrs- 
phta asstatéa par ordhretsix. 

NIVEAU: mtftrtss/DEA 
Date Dnriw de retrait 
des dossiers : 13 mai 1993. 
Bureau doa concoure 
4. rue de la Banque 
75002 Parie 
T«.: 40-15-86-69 


Cherchons 

pour septembre 1 903 


DE MATHEMATIQUES 

pour coOège «t lycée 
sous contrat avec TEcai 
togamam posstato 
Ecrbe au cottga de Ju*v 
77230 Jurftv 
joindra CV + photo 


Nous recherchons des per- 
sonnes pour la cueillette de 
fruits an Grande-SratS0ne de 
mal t novembre. Contrai da 1 
à 3 mois. Noua organisons 
togamont et transport. Pour wi 
forrntéaire, vouliez nous écrire 
é Sun Force. «astral Bouse, 
Aime RD, Romsey, Hanta. 

SOS18EB. Angleterre- 


DEMANDES 

D'EMPLOI 


1 


DW- ESC nU. 27 e. actual.. 

chargée a Brutales du 
Mariuetbig Eieope poiv SW 
US. 2 a. exp. Prof, aux USA 
rach. poste opéreüonnal 
«itemat- auprès Méd-NaL 
TdL : (IB) J 22-230-82 -42. 


□«action Développement 
Formation sup./fl ans exp. 
support + 10 a- agence. H. de 
terrain cammaretai-geation. 
rechercha chaltanga motivant 
agence/médta/annaneeur. 
TéL 40-27-77-10 (rép.) 


H. 29 a., bac * 4, dlpl. ESG. 
M. engl. B a. oxp. Cadre de 
commerce, g action, crédit. 
Crédit Info. prêt, exceü., Win- 
dows. T. Parta 69-43-40-76 


H. 34 a. Educateur ch. 
poste : gardiennage. Jar- 
dinage. chaufF.. cuisinier, 
garde d* enfanta exp. 
même étranger. 

T4I. : 16-85-76-21-80. 


H. 41 a. maîtrise de GESTION 
10 s <r« 4 >. mMws de ls SANTE 
b ht niveau. Etude ne prapo. 
TÉL. : (16) 97-33-65-34. 


J.H. Technicien supérieur 
Informatique gros ayetémes. 
miero-enahrsa, diplômé d'Étin. 

Expérience 6 mois. 
Cotool. C. OU. SOL. ORACLE. 
DBZ.CICS. 

di irtukxi «nattmatsogrwnmnr 
TéL 42-78-70-67 


JP, 19 a., oh. empl. secréta- 
riat, conn. TTX. Word 5, 
OPEN ACCESS W0RD4 sur 
MAC. TéL : {IJ 60-28-81-93. 


i JURISTE d'entreprise et 
enperr Judiciaire. 48 en», 
25 ena d*axpérianca dans 
PME et multinationale 
cherche posta autonome 
et é raeponssbfltés 
fonctions aduÉtiauujvn, 
Juridiques at da gestion 
dans les secteurs 
bnmobOer, Industriel 
ou de service. 

Ecrira sous réf. : 

Le Monda Pubftdté 
16-17. rue du col. P. -A via 
76902 Paris Cedex 16 


H. 41 1 Docttcr d'Etat Ecotogb up. 
Ractercba at Eontpi. sqj. rechercha 
POSTE ata Mon. Étude tta prapo. 
T« : 118 42-OWKM». 


VENDEUR 
D'ESPACES 
PUBLICITAIRES 
TOUTES PRESSES 
Très profeaaionnsf 
chercha posta chez 
Edtaurou en régie 
M. LOI 

1. bld du 8 mal 1946 
961 50 TAVBINY 
Réponses assurées. 
Na pas téMphonor. 


Vous dirigeant, recherchas 
homme dynamique. Tél.-moi h 
Parta : 69-43-40-75 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Sté Turts. Contée, broda. 
Export, ch. S/tros. M. Boni 
Spartmnar HJF. 41 R 6801 B 
CHARGUA BP 257 1060 TOUS. 
CdxT. 218-1 789.764f7B0.175. 


automobiles 


ventes 


( de 5 à 7 CV) 

PARTICULiei VEND 

205 XAD (diesel) 

FÉV. 90. 38 000 KM 
PRIX A DÉBATTRE 
TéL : 46-43-98-92 
après 19 heures. 


boxes - parking 


Pan. vd conces. piriditg Ctpô- 
ra-BasillIa. fblaa enarg- 
146 KF, adr. 43-45-48-54. 


RUE DU FO ST-HONORÉ 
, Parta «oua-ooL 230 000F 
SOMQGER : 4S-21-15-83. 



TERMINOLOGIE 


S vous êtes un expart dans un 
domaine donné al possédât 
uns donne maîtrise de sa ter- 
mtnalogie. nous vous propo- 
sons de faire valoir vos 
connaissances dans le cadra 
d’une coSaboradon ftnura. 

Veufiez adresser votre CV » : 
Lsxxi* Lui. Tarmtaoteuv EdJtrr. 
205 Beth Street. 
Otasgaw G2 4HZ. ÉCOSSE 



Particuliers 


(demandes) 


Pr meubler MAIS. BOURG. 

recii. MEUBLES ANC. an 

a< marquât, ; 2 

È cristaux ; 3 gdà TABLEAUX 

anc., même reflg. è rooL 
Ap. 20 h :{16J27-84-1 1-64 


an aoti. 

LUSTRES 


Artisans 


RENOVATION 

Tous corps d'Etat 
. Devi 
rtL:(1| 

Travail 


Devis gratuh- 
48-06-02-1 6. 


*à domicile 


TRADUCTIONS - THARBU BIT 
DE TBCTE AUEHAND- 
FRAMÇMS 
Excédents qusflfé 
Délais rapides 
Prix avantageux 
TéL : 18-86-38-81-13 
Fax : 1688-38-74-48 
(STRASBOURG) 


Stages 


I.D.O.P. Formation organise 
10713 MAI. stage formation 
aux testa d'embauche. 
- 1 500 F. T. (1) 47-83-23-47 


séjours 


linguistiques 


ANGLAIS 

Méthode efficace «t ludi- 

que qui développe 
mémoire h long terme. 

70 heure», résidentiel. 
3-14 MAI: 
ebénau, France. 

17-28 MAI : 
manoir. Angleterre 

Prix exceptionnels 
TRAJECTOIRES ASSOCIÉES 
TéL fl) 42-80-35-20 


Vacances. 


tourisme, 


loisirs 


DRSCOLL HOUSE HOTEL. 
200 chambres Jndhridueles. 
130 duree itartng par eamatne 
au 27 Bvres par Jour. 
Bonne ouMne. 

Rena. : 172. New Kent Raad. 
Londres SE1 4YT. G.B. 
TéL : (1944) 71-7034175. 
Fax : 7038013. 


HOME D'ENFANTS 

JURA 

(Jura 900 m altitude 
près frontière suisse) 
A^émam Jeunesse at Sports. 
Yves et Lflane t ccu e U ant vos 
enfants dons uns ancienne 
ferme XVI* a., confortable- 
ment rénovée. 2 ou 3 chfares 
avec s. da bns, w.-c. Située au 
rnüeu dos pâturages et forêts. 
Accueil volontairem e nt limité 
è 15 enfta. Idéal an cas de 
1- s é p ar ati on. Ambiance féné- 
Bate et c h aleur. Aetiv. : VTT, 
(aux coOacL, peinture s/bota. 
tennis, poney, initiât., échecs, 
fabrie. du pain. 

2 150 F aamaineSonfant- 
TéL: (16) 81-38-12-61. 


3 H de Paris par TGV 

JURA 

Toutes saisons 
(près Métabtai) 
en pMne une nordique 
am b iance famSato et oonvi- 
vlata chez onctan sélectionné 
olympique, location» studio 
Indép. et chbroa an pension ou 
demi-pension. Activités : 
pécha, randonnées pédestres 
at VTT, tiré Tare, safle remise 
en forme, saute. Tarif suivant 
saison. Bans- ai réaarv. 

(16) 81-4600-72. 


Loua août MAS situation 
unique dans site préservé 
au pied AlpBtas 8 pare. 

3 bains pfedna 2 ha 
oEvtara marier». Prix 
ta sam. 12 500 F Eygeteras 
TéL : 16-90-95-99-20. 



IMMOBILIER 


POUR ACHETER, VENDRE. LOU B? 



Multi 

propriétés 


TIME SHARE 

SIKRBE AFFAIRE A SAISIR 

Espagne - Costa de! Sol - 
tfcns léair hnra M wft ftre 4-, p mono. 

rentre de rvOH le feint, restau- 

rant. golf 2 km, latun è prm.. 
apport., 4 porearem haute «Mon 

Ipïriœîa rangs) résidence afflua* t 

RO (t- bains d'échange titre oa- 

txmd) pmsWié d'écbrêigas avac 

2 300 rétidincta dans 70 pays. 
valeur 64 000 F vendu 31 000 F 

tous frai» cf acqutaition compris 

HOUDAY BOURSE : 45-24-3344. 


propriétés 


Propriété 3 ha. Rhrtara. bois. 

Conflna Vetay Fore. 

Px b débattra. 71 -03-224)6 


viagers 


Ubre. Laa-CtavM-sous-Bam 
gd. pav.. 2 téton 70772, 
tard. 300 000 « 5 750 F 
F. Cnn - 42-66-1900 


maisons 

individuelles 


A vd. da tes Pyrén.-Ad. 

64 400 r km Otaran-Sw-Ma- 
rta lO km da ta Pierre-St-Mar- 
tin. VHta F4. Combtas ■méra- 
geabies. iard.. garage, vue 
s/tas Pyrénées. Px 63U. 

Tél. H.R, : 16-56-39-46-48. 


CEV1RE CAVAIILON (64) md 

m riian : 5 jppre + 1 oomrrare » 

I 300 OOO T4 . 1)6)90-7 1-1080. 


JOUGNES (25). 

Pré» frontière suisse. 

Part. vd. maison sur terrain 

1 400 m*. comprenant 

2 eppts 76 m 2 at 06 m*ttcft. 
garega. cave, carrasse et bsi- 
eon. chatrifago central fuel et 
bote. Px : 1 050 OOO F. 
Tél. : (16) 81-49-05-76 


0Z0IR 


Border» de forêt ds do main e 
avec tennis privés. Baie mat- 
son 6 pièces. + 38 m* com- 
bles aménagés, 2 s.d.b. 
s/595 m 1 . Tout confort. 

1 450 000 F. 

C.D.O.I. 6 4-40 07-27 


bureaux 


Locations 


20* GAM8ETTA plateau, 
cour, 235 m* * 16 m 1 ter- 
rasse. 2*. asc. Outillé oxCapl. 
QP 43-49-20-20. 


RIVOLI 


12 bwx 4. asc. Exceflent 
état. Pptaire 42-71-23^0. 


VOTRE SIEGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

at tous services 43-55-17-50. 


locaux 

industriels 


Ventes 


14» VBla Deahayes, 


etoBar 660 nt*. Roi, 
hauteur ss plafond Verrière. 
6 900 000 F 
Tél. : 43-37-1 1-37 


locaux 

com merciaux 


Ventes 


(3*) MARAIS-PICASSO 

Espace 220 m* pour galerie 
d’art ou show room. Très 
belles prestations. Entière- 
ment équipé. 5 900 000 F. 
FX. 43-37-11-37. 


6 000 F/m*, rtn.. nés prof. 
ST-MAUR 194) RER 6’ - Atoéor 
ou bureau. 130 m» - Extans, 
posa.. 70 m* avec boutique. 
Loge poss. 4604-80667 


Locations 


14> Av. MAME. Père g 
rasas. BjB prolecs., 3 peas, exc. 
*tau étg «lavé, asc. Très tisir. 
Loire : 7 MO F. txx. CASSA. HVE 
GAUCHE. 46-66-43-43 - 


CflOZAHB) 12* pptaire 
loue sur rue. locaux 
aménagée env. 140 m* 
IG 000 F/moit. 46-33-88-07 


fonds de commerce fonds de commerce 

Ventes 

MONTPELLÆH. Catur centra MM. 
Emp. n» I. Franchise PR e port 
150 RH nota ♦ rétame 90 m* 4 
bur. * appt. Prix 3 600 000 F 
♦ atoek. T. 94-93-45-73 

HOTEL EMBASSY SUITES EN CALIFORNIE 

Nous vendons à Ufnpac (entre Los Angeles et San Francisco), un 
hôtel Embassy Suites avec 154 suites, construit en 1986. L'hôtel 
offre tout le confort possible et correspond au haut niveau da 
qualité distinguant les hôtels Embassy Suïes. Occupation 
en 1992 : 63 % ; Chiffre dS 1992 Sm 

Prix è négocier : US$ 7'500'000 comptant. 

Les personnes sérieuses intéressées obtiendront tout renseignement 
en écrivant au chiffre 25- AA 171. 

Publiâtes, C®*® postalo, 6002 CH-Lu cerne. 

I boutiques 1 

Ventes 

ST>MAUR (94) - 12 * NET. 

boutiques : 30 m», 280 000 F. 

70 m > . 620 000 F - 45-0480-85 
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BEPKODUCnON HTTERDITE 







Mil jggfe 

IMMOBILIER 

POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


appartements ventes 


( amft "*) 

BOURSE A SAiSW 
SasfËa. cuis équipée, 
a d» bain ». beüe surface. 

2 fenêtres. 590 000 P 
TEL : 44- 5305-07 

( 3 - amft 

ARTS «t MÉTIERS 
4* il. 76 m* orio.. 4ui nf 

IBOOOOOF-^Vsîllo: 


CAMPAGNE 

A PARIS 

STYLE LOFT 

SEJ. S CHBRES, 180 m> 
f JARDINET - Impeccable 
42-74-78-81 

( & arrdt 

CENSŒR EXCEPTIONNEL 
CHARMANT DUPLEX 2 P 
40 m». poutres. 790 000 F 
PAR7ENA - 4007-88-50 


CLAUDE-BERNARD. Beau 2 P 
Ol E**L «m. Calme. Vue 
■ttg. 950 000 F. 43-26-97-10 

( & arrdt 

; GAJNT-SÉVERIN 

> Imm. XVII! - aièole. 3- asc. 
Beau votant, Bv.-room, 4 ch., 
cute.. éq.. 2 Uns. EecaU. «un. 
Parle.- pose. 3 900 000 F 
AQT BASTILLE 42-78-10-20 

( 7 m arrdt Q 

AVENUE SEGUR. 3 P. 
Baie., VUE DEGAGEE, 
caftne. bonne distribution. 

Px 1 700 000 F - CASSIL 
«VE GAUCHE - 45-66-43^3 

RARE ASAISR 
CRAMP-DE-MARShNVAUDES 
Beau 3 P., imm. pierre de l 
3" éto. aac.. baie., part. 

1 700000 F - 48-7446-12 


horsoucommln 

AY. MONTAIGNE 

£SS.:S 8 r££ns 

Décor ««né! 

VERNANGE. 4^18%-93 

Ç 11 m arrdt 

BASTILLE-NATION 

“W* ■■•■n. rénovés. ne. 

STUDIOS, 2 , 3, 4 P 

« Mf 9 neuf. cuis. 
«Q-. OOUbta vitlMB, d noués 
390 000 F. 47-46- I2-1X* 


17 * arrdt ") 

"*£ MAll£T feee l*ek te 

rrutfco M m* 

ïfera.sfaear 


appartements ventes 


**■ PARC monceau 

P * “•««• 1D0 m». Der- 

ïiîLSl * vu ® " Pari «- 

“'SSboSl.'Jid##: 


C arrdt 

M- NATION, 180 m* 

^ ynventionrwl, sw. 

3 e*riie. sole». 

3 800 000 F - 45-48-26-25 

Ç 74 « amft 

EDGA FU OUIMET 
ï 4 V f j s Pièces. 

s S&AJ&? “• 107 •n J- 
B 200 000 F + parions. 


2nîi gîXTîPT - 2 ■*- 42 ml. 
“f ?°° F • *«9« élevé. 

W..L* ^ «aime, clair 

™ rao - Mwcadw. 42-51-51-51 

( 18 » arrdt 

I 38 m 3 . 530 000 F 

, ■** Jaws-JoHnn, inun. 1930 
I lmlno Marcedet. 42-51-51-51 

1 A «y dra. de penJeufierè ge- 

■ 0«8wr-PWalS..b«uatu5to I 

I 30 «ÿafna amène géo. 
»ato de bains, wc, cave. 

TéL : 49-60-60-81. 


M* BfltoncDurt, 
43 P» 1 Cave, BM 000 F 
SOMOGER : 46-21-15-63. 


BOULO flU E-POMT DE SEVRES 
«■m. même. Lmb ♦ 2 eu. * put 


1 7B0 000 F - 45044065. 


BOULOGNE PTE ST-CLOUO 
StwdtoB. studio 31 m», Boi- 
OgLgVAPwfc.. 800 Q00 F. 
SOfAOÆR : 46-21-15-63. 


MONTROUGE 

1 300 000 

1PM - 47-48-12-12. 


NOeENTRER 
"•J*» 2 Pew. 46 ei2 * bolc. 
Sud-Ouest. 917 000 F + part. 

i. N. 40 - 89 - 00 - 00 . 
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EMBASSY SERVICE 


43, av. Mareaeu. 751 16 Pons. 

r ach. 4 0 è 100 m2 
QUARTBRS RESIDENTIELS 


OCCUPÉ VINCENNES {ï) - 47 - 20 - 40 - 03 . 

*. 108 m*. - t— — 


B P. 108 m*. r.-de-ch. * tard. 
*5 "£• 1 100 000 F. Roppon 
48 000 F/an. Libre taiw! 
42-60-30-15 


Ç Province ^ 

î®A£“J ,r «; plage Vue rade 
Apjx BO m> + bric. + booe * on 
f* 43Q000F. T. 9^@40-73 


■MM. NEUF DISPONIBLE 

20 à 23 000 M 2 

3 * 4 aw5; Stumbl* ** 


i-N. 40 - 89 - 00 - 00 . MONTMARTRE 


Ç 1 S» arrdt 

CONVENTION. 3 P. 6 5 m* I 

tVJK 1 S^PÎ®"* d " «'Ils 
t 300 00Q F. 42-79-68-76 


£»»«ntton- VetseBes 
/Tans Imm. p. de t 1- vue sur 
square. 3/4 P. 70 m\ ctiN 

rJ? ■P én “e- Émt neuf. 

Cane ntftrph Posa, pat'-' 

* T - 43-20^ 

aP»M 20 h : 45-33-58-88 


M" FALGüiere. BEAU 2 P., 
bal Immeuble, clair, 

'wSCC.’S&SS 1 .'- 

TéL : 45-66-43-43 


RUE BAC, 3-4 P, 

très eiair. r eonten. 

2 200 000 F - CASS*. RIVE 
GAUCHE - 45-B6-43-43 

8 » arrdt 


PASTEUR R. Mtoon. Bel imm. 
P - 5*1 Gd 4 P- OWe sèj„ 
4 o*„ asc., tout confL 
P* 2 640 000. 45-67-01X22 

T 6 * arrdt 

PerL vd AutsuN, beau 3 pesa 
1" étage, ^rdln, cuisine éqiri- , 
pde. cheminée, 1 700000F. 
Tél. : 46-27-02-76. 1 


Qn '°biuo - Mataon da vffe sur 
voie privée, 250 mi 
Pi» aud. 4 420 000 F 
TéL : 42-29-44-81. 

~T 9 * arrdt ^ 

RUE REBEVAL 3-4 P.. BS m> 
vue Sacré-Cœur, perk 
T 390 000 F - 45-31-51-10 

20 * arrdt ^ 

GAMBETTA, Imm. ancien, 
studio cft. prêt è l'habitai 
340 000 F - CtP 
43-49-20-20 

GAMB ETTA. p.-da-L. 1900. 
jysjé. dbto Bv.. 2 chb.. bakt, 

77 > 

l Seme-et-Mame , 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


5«»rta2 è4p.fARBprff 
5*. 8-, 7-, 14.. 15, JB-, 4-. 9-, 
PAI COURT, disr nouât 

48-73-4007 mime la star 

| Recherche 2 è4p«a. Pana, 
/'réfère rive gauche. Pale 
| comptant chez notaire. 

48-73-35-43. mBme la soir. 


locations 
non meublées 
demandes 


( Province ) 

EMBASSY SERVICE 

43. SV. Marceau, 751 IB Paris 
rechercha APPTS 
DE GRANDE CLASSE 

0 ) 47 - 2 B- 30 - 05 . 


locations 

meublées 

offres 


locations 
non meublées 
offres 


( Paris 

studio II cft. 
*Ach- équpée. aac.. 3 500 F 
•?««» charge* compris' 
CASSIL RIVE GAUCHE. 
Tél. - 45-66-43-43 


A SAISIR 


BE> GRENELLE. 3 peas. 
75 m2. 6- 4t. p 4t-i . 2 
7 200 F - 40-07-86-50 


60 mn Pana direct gare SNCF 
MONTAROS SUD 
Mais, csractèie ruai hebn. 
de ste. aal *ét . chemméa. 
li 2 Mis. WC, 
TERRAIN a 300 m 2 

prix 490 000 F 

Ciéd. psraonnatee 
Tél. 24 h. 24 (10, 

38-85-22-92 


Vent 


'p* 


1B-. porta da la Plaiael 
mwa*lB récent, eiudra « „a 
ÎXy^Mï* 1 . 7 ' *“■ »» aKansaur, 
' 42 ° Agence caranta porta 
■roritea. 458947-78 


hwqaufata 

nandlng uuf. 3 m*e«w. 70 m 2. 
ex coïtant «ut. cisaiiia' équipée 

1 iSn'œüt 0 !' ,4d “ 1 ' 1 - 
« 180 OOO F Agaoca centrela 

pona d Orléans. 45-39-47-78 


13 * limite 5 ‘ 

, EXCEPTIONNEL 
^Plex demiara ét. Superbe 
lifîJ" • ferresie 220 m*. 
Perfehemeni aménagé 2 nerk 
IFreli rédaite. 7 600 OOO F 
f»«A 4544-5580 



Quai Gds-Aufustius 

». _ - 


Studio vufi Samo. 2 - êx ne 
750 000 F. UMA éin-lfî' 


Ternes Acacias 

P- de taille. 4 p.. 9- etc 
2 980 000 F. Lige 44-07- 13-13] 


_ — - Booaris 

Coquet 2 P., ak h-i— 

Px : 635 000 F. Tél. 
42-93-78-02. (h. bur. 
au 40-34-72-52 

PANTHÉON, bel Imm. XVDI-, 

^ **2SKî'^Û?ï! (ta *' «Mns derme. 
600 000 F. 43-25-97-16 


Achats 


ida. 


Roch. URGENT 100 è 120 m*. 
Pms. Préfér.. 5*. 6-. 7-, 14-, 
7G-. 4*. 9«. Paie compt. 
chez notaire. 48-73-48-07 

Locations 

MwuY-remowreT. o. is», 

hr. dL, sty^p maaon. beau mi 

4.PM., 11 500 ml 42.2962-n 


PAR» NATION. 2 P. 47 m». 
MOe de berna. WC. ehauHéaé 

^WKridudeu^tSSî 

ÜVO WW». ♦ ehetrff. 
Tél. gèrent : 39-14-98-10 


o' 7 ‘ 5*°- «^ihi-è-vta, 
„ P-, 90 mVî bs. perk 
9 000 net. 42-2g-52-lM 


^^BLLEUBE VUE sur L 'IMMDftll ICO 


3615 FNAIM 


( Paris ) 

Ceuleincourt, Beau 3 P . 
8 500 F. CC. ♦ honoraires. 
Invno. Marcedet 42-51-51-51 

{Région parisienne) 

BOULOGNE SUD. 45046895 
Lutanaux tvng. 2 cNtras. mxL 

Cour» durée. 9 800 F dL& 


P‘ IA TOUR MAUBOURG 

4 pce*. S- éi Vue inuahda s 
12 OOO F. 

PARTENA - 40-07 06- 50 


ALÉSIA, proche métio. 
r ES®?-” C, 1 * cave Loyer 
6 chatgs* compr. 

CASSA RIVE GAUCHE 
Tel 45-68-43-43 


locations 

meublées 

demandes 


(" Paris 

PARIS PROMO 

25. www Hocha- 75008 PANS 
PÇwdjwaa de haut meeu 


^CATWNS SÉLECTIONNÉ F S 
I;' “' f - , ÿ*eini. beau 3 pce*. 
TL B ’ 41 h* lc • 7 200 F 

16- EQ. D AUTELHL. 4 PCM . 

P -de-L. baie . 10 000 F 
PASSy. 5-6 pce*. 140 ma Ta*. 
«*• 2D m2. coenun. 15 000 F 

17- AV. MEL. 4-5 peaa. 145 ni2. 
.PriWl.bdc. 15000F 
PARTENA - 40-07-86-50. 


PASSY BEAU 2 P 
168 m». 4. ét . refan t neuf 

rii x W ft— 8CT pr «Txmiuonrwf 

TÉL: H) 42 - 88 - 21 - 03 . 


en rnetédé et «n Mrie 
TéL : 4583-2560. 
Fax - 4581-10-20. 


15- M- FALGlflÈRE 3 P Imm 
Pierre de ta ille Très clair. 
BormBdreMjuDon cave Loyer 

6 ri?v££ CASS'L RIVE 
GAUCHE. 45-66-43^3. 


MAROLLES-EN-BRIE 

VAL-DE-MARNE 

Villa 7 prheee su- 900 m» 
wrrain Rez-de-ch. . ad jour 
able cathédrale, cheminée 
- chambres. saNe de bains 
Ç«a équipée, wc. buanderie 
i* 4 « ‘ 2 chbres. s.-de-bne. 
dreubiQ Garage 2 voilures, 
terrasse 200 m 1 Quartier 
résidentiel, proche com- 
merces. écoles, lycée, équi- 
pements Sportifs, golf 
tourna, centre équestre 

Pm : 1 500 000 F. 

Après 19 h 45-98-12-78 


M * ALÉS^. Petit pavillon. 
, 2 Jî?»*- Calme Jardin. 

1 850 OOO F. 45-40-56-91 


PARIS NATION. 2 plècae. 
47 nj*. selle de bains. WC. 
™Sifl. central «îdnnd. au — 
l* chauffage 
Tél. gérant- 39-14-99-10 



PASSY superbe 2 P 75 m* 
i - * ttnd - B 000 F 
I PARTENA. 40-07-88-50. 


VOUS VENDEZ 

eppwwneai 
avec m sans confort 
""“whvoue » * pmieeeloiwl 

FNAIM 

ftnmo Mwcadet 43-51-51-51 


immeubles immeubles 


94 

_ Val-de-Mame 


A VENDRE VTTRY-MA1RJE 



EN NORMANDIE 
Très bide meisoa 4 pces. 
bit terrain 880 m2 env,. boni 
de mer. Ment cflmnt face 9e 

i 25«*îfiï®J r ' * P"” 1 » d » 

I 420 000 r. Flnen. poss 
Madame RENAUD; 

41 bd. Exstmans. Per». 
48-61*29-77 de S h è 12 h. 


•' Mise en «ente d'un immeuble 
oc toatt ocmpqtioii 

”r m an Cbeffebe-Midi à PARIS-O* 

^ - ,, ,, Propriétaire: 

Cause d /Mlocauon Familiales de Paris 
9, rue Saint-Charles - PARIS-] 5 ' 

Rraseiimmieiiis et rerrajt des dossiers 
Tél. . 45-71-21-82 ou 45-71-35-32 

... . Dépôt des propositions : 
dxi au 11 juin 19§3 - 17 heures 


LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 


A 3 lun du périphérique 
CACHAN. CENTRE-V U i p 

Imm 1989, 2- ét. ascenseur 
Env. 210 m* + 4 P. s/ sol prtv" 
(n 3 lots. Foc. poss 
Rena. t REPRIC 60-83-47-63 


GARD. 20 km mer. 600 m* 
■ S/3,8 ha. CaiiTw. Vue. 

(16) 67-89-18-19, 8 h-22 h. 


« .J"”** 

Surface/etage 


Adresse de l'ïmirnuble 
CommeraaKsateur 


PARIS 


2® ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

82 m*. 5* étage droite 

5 PIÈCES 
138 m 2 , 5* étage 


B, rue Volnay 
GCI -40-16-28-71 
Honoraires de rédaction 
48, rue Montmartre 
SAGGEL VENDÔME - 47-42-44-44 
Commission 


7® ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

123 m*. B* ét. droite 


12, place Joffre 
GCI -40-1 6-28-70 
Honoraires d'actes 


8- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

105 m*. 5- étage 

5 PIÈCES 

144 m® dont 3 chbres 
3* étage 


9® ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

70 m 1 + balcon 
5* étage, parking 

4 PIÈCES 

102 m 1 . 3* étage 


11® ARRONDISSEMENT 


16, rue Baflu 

5 500 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 1 800 

Honoraires de location 

4230 

21. me Condorcet 

8 550 

PH&UX GESTION - 44884545 

+ 885 

Frais de commission 

6085 


4 PIÈCES 
99 m*. 5* étagé 
parking 


5, rue Faidherbe 

PHÉNIX GESTION - 44-86-45-46 

Frais da commission 


Loyer brut + 
Prov./charges 


^ J yp® 

Surface/étage 


Adresse de l'Immeuble 
CommerdalrsaTeur 


6 622 
+ 1 215,55 
328,66 
13 000 
+ 1 505 
9 360 


14 708 
+ 1 720 
571 


27, me Daru 

13 000 

PHÉNIX GESTION - 44884545 

+ 1 300 

Frais de commission 

9 251 

66, bd Malesherbes 

17 500 

GCI -40-1 6-28-69 

+ 1 838 

Frais d’actes 

656 


10 300 
+ 780 . 
7330 


Loyer brut + 
Prov. /charges I 


o ^ Type 

Siirface/etage 


13® ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
35 m 1 * balcon 
cuis, équipée, 1- ét. 


67. bd Auguste-Blanqui 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


14- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

101 m*. 9* étage 

pwfcing 

4 PIÈCES 
78 m 2 . i« étage 
gardien 


16, place Brancusi 

SAGGEL VENDÔME - 47-42-4444 

Commission 

3, vffla Brune 

LOCARE - 40-81-80-00 
pommiasion agence 


15- ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
35 m*, 1- étage 
ctaain« équipée 
4 PIÈCES 
98 m* 6« étage 
parking 


17-19, rue Bausset 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 
2. passage DuguescGn 
PH&UX GESTION - 448545-48 
Fraïa de commission 


16> ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
102 m 1 , 3* étage 


4. rua Nungeaoer-etrCoO 
AGI FRANCE - 46-05-88-81 
Frais de commission 


17® ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
83 m* 5* étage 


9. rua des Dardaneflas 
GCI -40-1 6-28-68 
Frais d'actes 


SEINE-ET-MARNE 


4 PIÈCES 
80 m*. rez-de-ch. 
padclng 


N OIS I EL 

P.-Mendes^Vence 
AG1FRANCE - 49-03-43-05 
Frais de convnissJon 


2480 
+ 700 
2 056 


10 550 
+ 1 330 
7 596 

6 100 
+ 1 310 
5 288 


3 000 
+ 500 
2 430 
10 900 
+ 1 600 
7 757 


10 350 
+ 1 692 
7 365.06 


8 856 
+ 1 351.40 
395,68 


4 134 
■1033 
3 236 


Adresse de l'immeuble 

CommercnEsateur 


YVEUNES 

3 PIÈCES 
68 m 1 , 5* étage 
parking 


POISSY 

5, av. das Ursufines 
AGIFRANCE - 49-03-43-05 
Frais de commission 


HAUTS-DE-SEINE 


3 PIÈCES 
63 m*. terr. 21 m 1 
16« étage, park. 

2 PIÈCES 
63 m*. 2* étage 
parking 


3 PIÈCES 

78 m 1 . refait neuf 
immeuble récent 
bon standing, park. 
1 cave 

4 PIÈCES 

1 1 1 m 1 , 3« étage 


4 PIÈCES 
90 m 1 , 4* étage 
parking 


ASNIÈRES 
42, me de r Alma 
SAGŒL VENDOME -47-78-1 6-85 
Commission 

BOULOGNE 
22, tue de Srily 

AGIFRANCE - 46-03-61 -83 
Frais de commission 

NEUILLY-SUR-SEINE 
34-36. bd Victor-Hugo 
SAGGEL VENDOME - 47-78-1 5-85 
Commission 


NEUILLY-SUR-SEINE 
5-7. avenue Sainte-Foy 
PHÉNIX GESTION - 44664546 
Frais de commission 

SAINT-CLOUD 
6, square Sainte-Clothilde 
PHENIX GESTION - 4466-4545 
Frais de commission 


94 VAL-DE-MARNE 


2 PIÈCES 
55 m*, rez-de-ch. 


CRÉTEIL 

107. av. Michel-Bizot 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


CETTE PAGE A ÉTÉ RÉALISÉE AVEC LA PARTICIPATION DE 


PHENIX 

GESTION 



BMHtaèhnt 

>' V 


taoum cÆcocoon 



J ^ RO 


SAGGEL 

VENDOME 

c .GROUPE UAP I 

7 * 


Loyer brut + 

Prov./charges 


3 447 
+ 1 073 
2 820,82 


5 060 
+ 1 196,50 
3 643 


4 785 
+ 1 094 
3 745.51 


8 631 
+ 1 228 
6 214 


11 326 
+ 1 500 
8 060 


7 275 
+ 875 
5 177 


4 050 
+ 416 
3 186 


rlï 

i— ^LOCARE 

.CONSEIL^ EN IMMOBILIER 
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VIE DES ENTREPRISES 


En déclarant irrecevable TOPA de l’allemand Gehe sur TOCP 

La cour d’appel de Paris désavoue 
le Conseil des Bourses de valeur 


La cour d'appel de Paris a 
annulé, mardi 27 avril, la déci- 
sion du Conseil des Bourses de 
valeurs (CBV) déclarant receva- 
ble le projet d'offre publique 
d'achat (OPA) lancé par le 
répartiteur allemand sur l'Office 
commercial pharmaceutique 
(OCP). Cette annulation, la pre- 
mière en droit boursier, consti- 
tue un revers pour le CBV, qui, 
le 22 mars, avait déjà refusé de 
revenir sur le feu vert donné à 
l'OPA de l'allemand Gehe, stipu- 
lant seulement lors de ce refus 
qu'une éventuelle contre-offre 
devrait bénéficier des mômes 
conditions que celles accordées 
à Gehe (le Monde du 25 mars). 

Décidément, le Feuilleton bour- 
sier autour du contrôle de l'Office 
commercial pharmaceutique (OCP) 
n'en finit pas de rebondir. Lundi 
26 avril, Pierre Bourely, nouveau 
PDG et premier actionnaire de 
l'OCP, déposait avec l'aide de la 
Cooper (Coopération pharmaceuti- 
que française), de l'américain Ber- 
gen Brunswig, de quelques labora- 
toires et de deux banques, un 
projet de contre-OPA auprès des 
autorités boursières (le Monde du 
28 avril). Ce projet était destiné à 
contrer TOPA (offre publique 
d'achat) amicale lancée par le 
répartiteur allemand Gehe sur son 
homologue français. Jusque-là, rien 
que de tris normal... 

Mais mardi 27 avril, la Cour de 


Paris, saisie par un actionnaire 
minoritaire (les Mutuelles du 
Mans) a créé la surprise en annu- 
lant la décision du CBV. Alors que 
le parti de la contre-OPA pensait, 
au mieux, obtenir les mêmes 
conditions que celles proposées & 
l'offre allemande (l'ouverture des 
commandites en cas du succès de 
l'offre), la Cour a déclaré la pre- 
mière OPA irrecevable. Elle s'est 
notamment fondée sur le fait que 
le CBV avait méconnu les disposi- 
tions de la COB (Commission des 
opérations de Bourse) sur l'égalité 
de traitement des détenteurs de 
titre : « La compétition que peut 
impliquer une offre publique s'effec- 
tue par le libre jeu des offres et de 
leurs surenchères. » 

Si la Cour n’a pas contesté la 
légalité de la structure juridique, 
elle estime dans ses conclusions 
que nie dispositif mis en place ne 
saurait pour autant, sans violer la 
réglementation boursière, donner 
aux associés des deux sociétés, (...) 
la faculté discrétionnaire de concé- 
der à tel compétiteur de leur choix 
un avantage déterminant par 
avance le succès de son offre publi- 
que en faussant le jeu des offres et 
surenchères. » 

Le groupe Gehe, qui s’est déclaré 
surpris de la décision de la Cour, 
aura toujours la possibilité de sur- 
enchérir sur l'offre. Mais pour 
l’instant, il ne reste que le projet 
de contre-offre de la Cooper sur 
lequel le CBV démit statuer 
aujourd'hui. 

F. Bn 


Après la célébration de leur mariage 

DASA et Fokker 

veulent former avec Aérospatiale 
et Alenia un pôle aéronaotiqne européen 


LA HAYE 


de notre correspondant 

A l’occasion de la signature, 
mardi 27 avril, à La Haye, du 
contrat formalisant l’acquisition de 
51 % du capital du néerlandais’ 
Fokker par Deutsche Aerospace 
(DASA), les présidents des deux 
sociétés ont exprimé l’ambition de 
« restructurer l’industrie aéronauti- 
que européenne». Dans cet esprit, 
IQrgen Schrcmpp, pour DASA, et 
Erik-Jan Nederkoom, pour Fokker, 
ont présenté leur mariage comme 
la première pierre d'un pôle euro- 
péen des avionneurs que devraient 
rejoindre Aérospatiale (France) et 
Alenia (Italie). 

* L'idée est qu'ils deviennent 
actionnaires du holding» créé pour 
gérer la participation dans Fokker, 
a affirmé le président de DASA, 
précisant que des discussions 
allaient s'engager sur le calendrier 
de ce rapprochement, ainsi que sur 
son e concept industriel». Louis 
Gallois, président d* Aérospatiale, a 
ïm média cernaient répondu qu'il 
«r prendra sa décision en fonction de 
l’intérêt» du consortium ATR 
(Avions de transport régional). 

Pour le président de Fokker, 
des compagnies aériennes ont 
perdu au cours des trois dernières 
années l’argent - Il milliards de 
dollars - qu’elles avaient gagné 
dans la décennie précédente, et les 
constructeurs d’avions en subissent 
les conséquences. Le temps des 


constructeurs nationaux est fini». 
Les Européens, qui ont tous des 
difficultés doivent unir leurs poten- 
tiels technologique, industriel et 
commercial pour tirer leur épingle 
d’un jeu qui s’est mondialisé et 
dont n les Japonais et autres 
concurrents asiatiques» ne vont pas 
tarder à se mêler. 

Fokker vient juste de boucler 
son plan de réorganisation. La 
direction et les syndicats se sont 
mis d’accord sur le licenciement 
d’ici à la fin de l’année de 1 395 
salariés. Ce chiffre est inférieur de 
394 unités à celui prévu dans le 
plan de restructuration présenté 
en mars {le Monde du 27 mars). 
Mais l'ampleur de la réorganisa- 
tion, condition préalable & l'arrivée 
de DASA, n’en a pas moins été 
confirmée : 2 US personnes, soit 
17 % des effectifs, vont devoir 
quitter Fokker. 

Les syndicats ont simplement 
négocié des sacrifices qui vont per- 
mettre un dégraissage plus doux 
dans la forme mais tout aussi radi- 
cal sur le fond (réduction du temps 
de travail hebdomadaire de 38 à 
36 heures, accélération du départ 
des salariés de plus de 55 ans, aug- 
mentation du travail partagé). La 
restructuration se traduit aussi par 
le blocage des salaires jusqu’au 
{"■janvier 1995 ainsi que par fa 
suppression, d’ici à cette date, de 
certaines gratifications. 

CHRISTIAN CHARTIER 


Elu président des armateurs 

M. Bolloré réclame 
des allègements 
de charges sociales 
ponr les transporteurs 
maritimes 

Vincent Bolloré, président du 
groupe Bolloré Technologies, a été 
du, lundi 26 avril, président du 
Comité central des armateurs de 
France (CCAF) en remplacement de 
Gilles Bouthillier. Cette élection 
confirme l'importance de ce groupe 
alors qu'il y a deux ans son prési- 
dent, en prenant à l'arraché le 
contrôle du groupe Dclmas-Vieljeux, 
s’était attiré des inimitiés dans le 
milieu des armateurs français. 

Le nouveau président du CCAF a 
déclaré devant Bernard Bosson, 
ministre de l’équipement, des tran- 
ports et du tourisme, que les arma- 
teurs n'attendaient rien d’autre du 
gouvernement que * l'égalité de 
concurrence avec nas principaux voi- 
sins européens. Il ne s'agtl pas de 
demandes exorbitantes». Parmi les 
mesures urgentes, M. Bolloré a cité la 
fiscalisation des chaînes sociales et la 
modification du système de finance- 
ment des navires en permettant, par 
des allègements fiscaux, aux particu- 
liers de prendre des parts dans les 
bateaux. 

Le ministre, après avoir salué le 
«courage» des ministres précédents 
qui ont fait voter la réforme des 
dockers, s'est déclaré favorable à une 
baisse des charges sociales, cor le 
transport maritime français «est un 
des secteurs le plia louche par la déré- 
glementation internationale et le 
dumping social ». 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RÉSULTATS 

□ Sibille (papier) : perte nette de 
32 miOions de francs en 1992. - Le 
groupe papetier Sibille a enregistré 
en 1992 une sévère dégradation de 
son résultat, avec une perte nette 
(part du groupe) de 32 millions de 
francs contre un bénéfice de 
18 millions en 1991. Le chiffre 
d’affaires consolidé du groupe a 
stagné en 1992, s’établissant A 
3,039 milliards de francs contre 
3,019 milliards de francs en 1991. 

□ Groupe dn Louvre : baisse dn 
bénéfice net consolidé i 102 mil- 
lions de francs en 1992. - La 
Société du Louvre-Groupe du Lou- 
vre (famille Taittinger) a enregistré 
en 1992 un bénéfice net oonsolidé 
part du groupe de 102,1 millions 
de francs, contre 166,9 millions en 
1991. Le chiffre d’affaires conso- 
lidé est en progression de 28,7 % à 
4,27 milliards de francs. Mais il 
comprend les chiffres d’affaires 
réalisés par ELM Leblanc et la 
compagnie des Cristalleries de Bac- 
carat, entrés dans le périmètre de 
consolidation respectivement en 
avril 1991 et en janvier 1992. A 
périmètre comparable, le chiffre 
d’affaires augmente de 9,75 %. Le 
dividende net par action sera de 
25,20 francs (37,80 francs avec 
avoir fiscal), en hausse de 5 %. 

□ Pochet : résultat net consolidé en 
hausse de 21,4 %. - La firme 
Pochet (flaconnage de luxe) a 
dégagé en 1992 un résultat net 
consolidé de 160,8 millions de 
francs, en hausse de 21,4% par 
rapport A 1991 (132,5 millions de 
francs). Le chiffre d'affaires conso- 
lidé est passé de 927,4 millions de 
francs en 1991 h 1,107 milliard de 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


IMMO BILIÈRE HOTE LIERE 

Le conseil d'administration, réuni le 8 avril 1993, a arrêté 
les comptes de l’exercice 1992. 

Les comptes consolidés du groupe IMMOBILIÈRE 
HÔTELIÈRE font apparaître un bénéfice net part du groupe 
de 65.2 MF contre 38,7 MF l’année précédente. 

Malgré un contexte économique mondial tendu, les 
recettes d’exploitation hôtelières ont augmenté passant de 
165 MF fin 1991 à 187 MF au 31 décembre 1992. 

L’année 1992 a par ailleurs été marquée pour le groupe 
par la volonté affirmée de développer le secteur 5 étoiles et 
d’internationaliser son patrimoine. 

Au 31 décembre 1992, l'actif net immobilisé a plus que 
doublé par rapport au 31 décembre 1991 atteignant 
3 906 MF ; t'entrée en patrimoine de l i hôtels début 1993 le 
renforceront de manière très sensible. 

Par ailleurs, les résultats de {'IMMOBILIÈRE 
HÔTELIÈRE font apparaître un bénéfice de 1,8 MF contre 
2,8 MF Pan passé, ces chiffres traduisant le retard pris dans 
la revalorisation du loyer à percevoir du Hilton Sufïren. 

H sera proposé à la prochaine assemblée le paiement d’un 
dividende de 1,70 F net, soit 2,55 F, avoir fiscal compris. 


francs en 1992, soit une hausse de 
19,4 %. A périmètre constant, le 
chiffre d’affaires a augmenté de 
17,9%. Pochet prévoit pour 1993 
e une croissance plus modérée» en 
raison de la * poursuite du climat 
d’incertitudes économiques et de 
morosité générale». 

ACQUISITIONS 

□ GaUIia (emballages alimentaires) 
absorbe Ga triai. - Le groupe Guil- 
lin (600 salariés), spécialisé dans 
l’emballage thermofonné pour l’in- 
dustrie agroalimentaire, a acquis la 
totalité de la société vauciusienne 
Gattini, numéro un français de 
l'emballage souple personnalisé 
pour fruits et légumes. Gatti&i 
(120 salariés) a réalisé en 1992 un 
chiffre d'affaires de 74 millions de 
francs pour un résultat net de 5 %. 
Implanté dans le Doubs, le groupe 
Guillin, qui avait pris l'an pissé le 
contrôle de la société italienne 
Nespak (160 salariés), a réalisé en 
1991 un chiffre d’affaires de 
403 millions de francs pour un 
résultat net de 26,2 millions de 
francs. 

□ Boira ter (emballage) achète 
l'américain Tower Packaging. - Le 
groupe britannique de papier-car- 
ton et d’emballage Bowater va 
acheter pour 105 millions de dol- 
lars (567 millions de francs) la 
société américaine d’emballages i 
usage médical Tower Packaging. Le 
propriétaire de Tower Packaging, 
le groupe Baxter Healthcare Corpo- 
ration, va recevoir 65 millions de 
dollars lorsque la transaction 
deviendra effective le 30 avril, et 
10 millions par an pendant les qua- 
tre années suivantes. Tower a 
perdu 2,6 millions de dollars en 
1992, mais Bowater compte sur un 
rétablissement de sa rentabilité dès 
celle année. Ses actifs nets s’éle- 
vaient à environ 27 millions de 
dollars à la fin de 1992. 

MANAGEMENT 

□ SmithKline Beechara (pharma- 
cie) changent d'état-major en 1994. 
- Le président et le directeur géné- 
ral du groupe pharmaceutique 
anglo-américain SmithKline Bee- 
cham partiront A la retraite en 
avril 1994. Henry Wendt, cin- 
quante-neuf ans. sera remplacé au 
poste de président par Sir Peler 
Walters, actuel président de 
Midland Bank et ancien dirigeant 
de British Petroleum (BP). Il est 
membre du conseil d’administra- 
tion de SB depuis 1989. Jan Les- 
chly, qui dirige la division pharma- 
ceutique du groupe depuis 1990, 
succédera i M. Robert Bauman, 
soixante-deux ans, en tant que 
directeur généraL MM. Wendt et 
Bauman avaient été les architectes 
de la fusion réussie de SmithKline 
Beckman a de Beecham en 1989. 
Le groupe a réalisé Pan dernier un 

chiffre d'affaires en hausse de il % 
,à 5,22 milliards de livres (43,8 mil- 
liards de francs). 

INVESTISSEMENT 

o Apple renforce sa présence an 
Mexique et sur les marchés fédé- 
raux américains. - Le fabricant 


d'ordinateurs américain Apple a 
annoncé, mardi 27 avril, la créa- 
tion d’un département chargé spé- 
cialement de commercialiser ses 
produits au Mexique, Apple Com- 
puter Mexico, ainsi qu'un accord 
avec une société spécialisée dans 
les marchés fédéraux américains. 
Apple souligne dans on communi- 
qué le « développement rapide du 
marché des micro-ordinateurs» au 
Mexique, qui devrait atteindre 
1 milliard de dollars en 1993, soit 
une hausse de 29 % sur l’an der- 
nier. Ce marché, le plus promet- 
teur en Amérique latine, devrait 
augmenter de 25 % d’ici la fin de 
1995, estime Apple. En outre, 
Apple a conclu un accord avec la 
société Government Technology 
Services Inc. (GTSI) aux termes 
duqnel GTSI vendra la gamme 
complète de produits Apple aux 
agences fédérales et à leurs princi- 
paux fournisseurs. GTSI est le pre- 
mier revendeur américain de 
micro-ordinateurs, de logiciels et 
de produits en réseau. 

COÛTS 

□ Chrysler constitue mie provision 
exceptionnelle an premier trimestre 
1993. - Chrysler Corp., troisième 
constructeur automobile américain, 
a annoncé récemment la constitu- 
tion d’une provision exceptionnelle 
de 4,7 milliards de dollars (26 mil- 
liards de francs) au premier trimes- 
tre pour couvrir les coûts de cou- 
verture médicale des futurs 
retraités du groupe. Cette charge 
entraînera une perte nette après 
impôt pour le premier trimestre et 
pour r ensemble de l’exercice 1993 
mais n’afîectera pas la distribution 
des dividendes, a indiqué Chrysler. 
Après ce provisionnement, la cou- 
verture médicale de ses salariés 
retraités lui coûtera 240 millions 
de dollars/an après impôt. Chrysler 
avait été le seul constructeur auto- 
mobile à annoncer un bénéfice en 
1992 (723 millions de dollars). 
General Motors et Ford avaient 
accusé des pertes en 1992 mais 
après constitution de provision 
record : 21,8 milliards de dollars 
pour GM et 7,5 miHiards de dol- 
lars pour Ford. 


JfeHwaJie 

PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46 - 62 - 72-67 


MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 28 avril t Progression modérée 


Pow la deuxième séance consécutive, 
la Bourse do Paris était orientée A la 
hausse, mercredi 28 avril. En progres- 
sion de 0,36 96 au début des transac- 
tions. l'indice CAC 40 gagnait, 
deux heures plus tard. 0,22 %. A ta mi- 
séance. les valeurs françaises gagnaient 
en moyenne 0.16 % b 1 930,43 points. 
La voile, l'indice parisien avait testé à la 
baisse ta barre des 1 900 points, sans 
parvenir A la franchir. Il avait alors 
rebondi pour terminer en hausse de 
0.83 96. 

Après las déclarations du président 
de la Bundesbank, mardi 27 avril, qui 
laissait entendre que la gravité de la 
récession en Allemagne rendait néces- 
saire d’accélérer la rythma de ta baisse 
des taux directeurs, le banque centrale 
allemande a effectué mercredi une prisa 
an pension su taux de 7.7E 96-7,88 % 
contre 8,09-8,10 % fa semaine damièra. 
Cette baisse très natta (les antidpations 
tablaient sur un taux de 7,80-7,80 96) 
est de bon augure pour les taux 
d'intérêt, estimaient les opératoire. Si ce 


taux n'est pas un des nwx directeurs de 
le Bundesbank, il a toujours été consi- 
déré comme un test avant un éventuel 
assoupissement .tonétalre. 

Mais «baisse des taux ou non. le mar- 
ché estime que la hausse des impdis 
annulera les effets positifs de ta détente 
monétaire, ei B a fait une croix sw I an- 
née 1993», précisait un analyste. «Les 
résultats daa sociétés pour 1993 
devraient être encore plus mauvais que 
prévu», ejoutart-i. 

L'opération annoncée mercredi 
28 avri sur Total est bien accusa» par 
le marché. La groupe pétrofier a annoncé 
uns augmentation de capital de 4.07 mil- 
liards de francs réservée è Cogema. 
Lyonnaise des eaux-Dumez et Société 
générale ainsi que des échanges de par- 
ticipa dons d'envergure avec ces trois 
partenaires. «La cession des activités 
uranium à la Cogema est un point posi- 
tif. La vente d’actifs stratégiques va 
dans le sens d'une privatisation totale de 
la société pétrolière ». estimait un ana- 
lyste. 


NEW-YORK, 27 avril t Rebond 


Wafl Street a retrouvé un peu d'oSant 
mardi 27 avifl. è ta sut» no ta mmen t de 
ramones d'une hausse inattendue ds Hn- 
dee de confiance d— oon eo mmetetn an 
avril, après trois mois consécutifs de 
baisse, « è le puM cafl on de rératitan de 
sociétés encourageants. L’Indice Dow 
Jones des valeurs vedettes est repassé 
au-dessus du said de 3 400 points pour 
terminer è 3 415.93. an hausse de 
17.S6 points (+0,62%). Quelque 
283 mUons de titres ont été échangés. 
La progression a touché surtout Iss 
vamra vedettes, et m l’ensemble du 
marché le nombre de titras en hausse a è 
peine dépassé iea valeurs an baissa : 950 


tian d'un bénéfice net ds 618 misons de 
dotes, et USX a progressé da 1-1/2 è 
42-3/4 dotera après l’annonce dune 
bénéfice nat de 60 mSons de dolars. 


La oon te nce dos consommâtes amé- 
ricains dans las perspectives da r écono- 
mise s'est étable en avril à 87,7 % contra 
63,2 % en mars, alors que les experte 
t ab laie n t sur une légère baissa de cet 
indca. 

Parmi les valeurs des sociétés ayant 
annoncé leur» réoUtat» financier» au 1" tri- 
mestre. Procter and Gamble a gagné 
1-1/8 è 48-7/8 dotos. après ta pufafica- 



LONDRES, 27 avril t Petit sursaut 


Dans la foulée ds Wall Street, la 
Bourse de Londres s’est redressée mardi 
27 avril en fin de séance après avoir 
passé la majorité de ta journée en baisse. 
L*tadtai Footate (tas cent grandes valeurs 
s’est Inscrit en clfilura en hausse de 
10 A points (0,3 ») è 2 832.7 points. La 
volume des échanges s'est élevé è 
593.9 mHona de titres contre 488.1 mil- 
lions la vsÉe. 

Uns étude positiva da ta Confédération 
de l'Industrie britannique (CBJ), montrent 
que ta confiance daa entreprises a aug- 
menté ta plus rapidement depuis dix ans 
au premier trimestre, a pourtant été igno- 
rée par les Investisseur* Il a fafci que la 
Bourse de New-York se reprenne pour 
ôwerser ta tendance au Stock Exchange. 

Les fonds d'Etat ont gagné hiscji’è un 


demi-point dans l'espoir d'une baisse 
supplémentaire des taux d'intérêt alle- 
mands. Les banques et les compagnies 
d'assurance ont été plutôt fermes, nuis 
les magasins ont été mitigés et tas com- 
pagnies d*eeu et d’électricité ont baissé. 
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TOKYO, 28 avril t Nouvelle hausse 


La Bourse de Tokyo a fini ta séance 
sur une nouveie haussa Importante mer- 
credi 28 avril, mais dm prises do béné- 
fice lui ont fait perdre un peu de terrain 
per rapport è ses plus hauts de ta mati- 
née. L’indice Nikkei a gagné 
247,88 points, soit 1.23 %, è 
20 464,57 points, après un pftjs haut à 
20,716,39. dans un volume de 800 mu- 
tera da titres. 

Le repti du yen via-è-vta du doter a 
profité è la cota. Toutefois, ta période de 
vacances, tradhfonneta cette semaine eu 
Japon, a poussé certains investisseurs A 
liquider taure positions. Sur le fond, b 
tendance est Jugée très positive malgré 


certaines Inquiétudes but las prochains 
résultats de sociétés pour l'année fiscale 

Î ui va du 1“ avril 1992 au 31 mare 
993. 
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CHANGES 

Dollar: 5,37 F t 

Le dtt ti sc hem aifc est en très légère pro- 
gression i 3,3754 francs mercredi 
28 arrfl au coure des première échanges 
entre banques, antre 3^730 Canes dans 
les échangs interbancaires de mardi [Q 
s’inscrivait à 3,3775 francs, selon le 
coure indicatif de la Banque de Frmoe). 
Le doter remonte à 5,37 bancs, contre 
5,3335 francs dans les échanges inter- 
bancaires de mardi soir (5,3195 francs 
au coure de la Banque de France). 
FRANCFORT 27 mil 21 mû 

Dotar(«DM)_ L5750 1&62 

TOKYO 27 mû 23 avril 

Doter (rayas) — 110,48 I1L88 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

Paris (28 avri) 83/4-313/16% 

New-Yo*(27 nriQ 2 % 


BOURSES 


26 avifl 27 avril 
(SBF, base 100:31-12-01) 

Indice général CAC 52*45 S24£5 

(SBF. base 1000 : 31-12-07) 

Indice CAC 40 191132 1927,41 

NEW-YORK (Mix Dow Jones} 

26 avril 27 avril 

Industrielles 338837 341533 

LONDRES (bries t Financial Trnes 4 
26 avril 27 avril 

100 valeurs 282230 2832,70 

30 raieras 2222/2» 223LS0 

Mmes «for 137 14QJ0 

Fonds d'Etat 9532 95,77 

FRANCFORT 

26 avril 27 avril 
Dax ! 649*81 1640.78 


TOKYO 

27 avril 28 avrfl 

NW«i Dow Jkme*_ 20 206,71 2045437 
Indice général 1572# 1 592,76 
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lahm 

m 

2S3 

268 

+ 0X 

1090 


TOU 

100 

1075 

-092 

607 

905 

615 

*132 

4450 

lugrand ... 

4434 

4*35 

4*40 

+ 014 

4M 

agot_T 

489» 

*39 

*90 

+002 

120 

127S 

12» 

-008 

250 

UptaW — 

2595 

260 

250 

+ 0Q 

6» 

SoctaéGéné 

612 

610 

614 

«033 

578 

583 

5BS 

42X 

* 

Ugn Murât. 

IBB 

187 

196 


- « 

r-fWra- ifr 

(8 




360 

3820 

3620 

+ 058 

a» 

fnràrtM 

867 

8» 

KO 

-OBI 

X 

SedauM — . 

n 

U» 

88» 

-159 

■4» 

483 

<71 

+021 

370 

L VUH _ 

3875 

2676 

3680 

+0U 

970 

SodfcAo- 

369 

965 

9» 

-033 

293» 

292 

2» 

+077 

445 

Lpntereffluaar 

462 0 

462 0 

4620 

+ 015 

06 

SogaerêfM- — 

110 0 

100 

111 

+ 082 

160 

usa 

1658 

-012 

37 

tajHMLv 

37 




1380 

SccvAHs — . 

1385 

1360 

12SB 

-IX 

511 

515 

515 

+ 078 

345 

MreWretaU 

340 

339» 

339» 

-012 

50 

S0PMA-— 

512 

SM 

50 

+ 020 

4420 

440 

44» 

+ 0» 

118 


11250 

113 

1U0 

+00 

120 

Ssree 

t288 

030 

on 

+ 032 

0 

02 

92 

+ 222 

69 

Mtenf 

0» 

0» 

» 

-028 

40 

sra* 

333 

394 70 

334 70 

+ 043 

273 

27210 

27S 

+ 073 

17 

Ménfapah — 

M» 

16 

16» 

+ 373 

40 

Stetap*.... 

® 4» 

3S99Q 

3» 

+ 4» 

*8650 

4SS0 

468 

♦ 032 

164 

uadre 

161 

1S1 

1030 

-043 

615 

Stator tan.... 

606 

»7 

605 

-017 

1» 

TM 

MS 

-067 

92 

Uotaw 

U» 

as 

88» 

+ 2» 

305 

Sac 

296» 

298» 

298 

+040 

2229 

2250 

2245 

+ 072 

995 

fataU» 

9» 

B90 

960 

... 

120 

Spshteo — 

1215 

12(9 

12» 

+041 

670 

675 

6/fi 

+ 00 

US 

ti „ ,4 r« f 
iwira^- *— 

144 

U* 

145 

♦ 069 

1® 

ThooaanCSF... 

1670 

190 

G90 

+ 127 

445 

44S 

44350 

-034 

436 

tante m 

440 

442 n 

453 

+295 

270 

Tort 

258» 

268 

2630 

-212 

374 

Î75M 

37520 

+ 032 

» 


SB 

58 50 

69 

+ 1 72 

193 


2D6 

20!» 

205 

-049 

970 

975 

060 

-10 

070 

Ota L 

10» 

1114 

107 

+ 073 

550 

IUP. 

550 

XI 

5» 

+ 192 

»140 

303 

XI 

+3» 

420 

Pretm_ 

4180 

421 70 

418» 

-002 

255 

7F6Unè 

20 

254 

SD 


70 

710 

708 

-028 

206 

tehtayta... 

206 

208 

205 

-049 

2» 

J.6.C-DA8WM} 

235 

235 

233 

-ox 

445 

441 

4*5 


260 

tettayDT— 

27350 

273» 

273» 


535 

JIC. - ~ 

611 

519 

511 


2» 

2» 

234» 

+ 2 00 

4» 

tond fend— 

406 0 

405 

40» 

♦osa 

540 

il 1 F 

5X 

534 

546 

+205 

748 

749 

737 

-147 

fi» 


572 

570 

559 

-227 

9» 

ilS. 

B» 

B» 

885 

+ 549 

1620 

1640 ■ 

T6X 

+ 117 

745 

RnâèPitanpa. 

755 

756 

7» 

-ou 

415 

UbM — 

413» 

418 

418 

+ 109 

4» 

4» 

4M 


7» 

AsnOfiL 

734 

790 

7» 

-050 

765 

Vrêio. 

765 

758 

7ES 

-1 18 

n 

76 

7285 

-4M 

20 

ftflS&dretaJr. 

2» 

286 

291 

+ 0» 

17! 

Wwc— .. 

170 40 

170 

171 

+0X 

1065 

070 

1065 


9» 

g— 

911 

912 

916 

+ Q55 

335 

fe tatoua 

3XM 

335 

335 

-0*5 

XX 

X» 

X» 

+ 6 55 

7» 

Prorata. 

709 

712 

7» 

+ 298 

265 

Wtaaatûa — 

256 

257 

254 

-on 

140 

13750 

137 

-214 

280 

Ratotau. 

270 

270 

273 

+ 111 

1830 

2bfac — 

1X3 

050 

1853 


305 

305 

3» 

+ 164 

780 

Bedon (14 

0ID 

BQ» 

79» 

-025 

070 

au» 

070 

1067 

070 

.. , 

940 

925 

825 

-10 

153 

te* Coi»**-.. 

I»» 

157» 

155 

+ 2» 

88 

Am. 

32 40 

910 

91» 

-ou 

38« 

3870 

3895 

+ 143 

570 

AtotawA 

sa 

5» 

5» 

+018 

04 

Ane. Brewi — 

1050 

1020 

10 

-045 

1770 

1750 

170 

-3SS 

39 

tataaW-- 

374 0 

37 

37» 

+ 027 

IM 

Anre. tenta- 

15020 

154 70 

154 70 

+ 30 

*19» 

415 

40 

-222 

5X 

testa UtaL.... 

50 

5» 

5» 


30 

A.T.T 

303 50 

308» 

308» 

♦ IX 

375 

372» 

370 

-IX 

3350 

LtorêL* 

330 

330 

330 


134 

AogtoAmre.C— 

1450 

147» 

148 

+ 0X 

1431 

1470 

14» 

+ 342 

15B 

SteWrt-i 

162 

1620 

162» 

♦ OU 

256 

Airçotf 

XI 

2» 

20 

-034 

649 

646 

533 

-154 

34» 


34» 

34» 

3475 

+072 

230 

fareSiwkr. 

2» 10 

234 

235 

+ 213 

720 

7» 

712 

-111 

490 

StetotauL. 

481 

485 

488 

+ 146 

80 

ÎASi „.. 

792 

7» 

788 

-051 

548 

50 

544 

-073 

11» 

SitaLruis- 

1140 

11» 

1163 

+ 202 

£25 

Brytr. 

906 

905 

892 

-IX 

434» 

4» 50 

43*» 

-011 

14» 

StaaonLy 

14» 

1481 

14» 


43 

BManPk.. . 

42 70 

<3 

43» 

♦ 117 

1536 

150 

150 

-228 

355 

S**» PM— 

300 

3S0 

350 

-0T7 

41 

Btatatont 

46» 

4640 

47» 

+ 2» 

44140 

40 

445» 

+ 10 

17» 

ÎAT 

1781 

17» 

1775 

-034 

175 

aamtat 

1» 

1X70 

1X0 

+ 1» 

227 

227 

227 


415 

SM. 04. 

40 

411 10 

416 

+ 146 

050 

TtaéeBree 

<890 

092 

1892 

♦on 

41010 

413 

411 

+ 022 

850 

tatfaatW-. 

795 

800 

300 

+063 

X 

Fuii 

94» 

96» 

97» 

+ 2 74 

137» 

1» 

136 

-109 

60 

Sdtate..- 

658 

663 

666 

+ 122 

240 

OmtaBreéL... 

2331 

2369 

2326 

-021 

175 

172 0 

173 

-11* 

IB SC 

OT1A_ . 

15» 

1570 

15» 








5600 

96» 

9X0 

-052 

550 

SCOTM 

SS 

545 

SU 

+ 315 

46 

Mata — 

46» 

47 70 

<80 

-041 

51B 

522 

■522 

+077 

4» 

SE B ... .. 

413 

415 

416 

+ 073 

233 






481 

470 

474 

-146 

495 

Stareg 

495 

«5 

485 

-202 

235 

taffinfata- 

27810 

282» 

281» 

+ 111 

1155 

11» 

1148 

-052 

1® 

Sorecfaaaipe — _ 

167 

166 

168 

+0» 

1550 

rêrefted 

18 

17» 

17 X 

-056 

587 

588 

668 

+018 

185 

«onA 

IX 

IX 

181 

-216 

35 

îhoBf— - 

X 

37» 

37» 

-132 

01 

635 

635 

+ 063 

750 

SFIU 

802 

01 

7» 

-087 

02 


TB5 




334 

3XX 

335» 

+ 045 

235 

îKF— . 

228 SO 

231 

235 

+ 371 







»» 

99 

U 

+ 071 

545 

Skre 

543 

540 

u£ - 

-147 

355 

EzncCrep 

346» 

3632Ô 

353» 

+ 193 


Campe* 

Mon 

VALSAS 

Cors 

ptai 

ftmta 

cas 

Dater 

mis 

[I 

'rsa 

FredMnar - _ 

276 

2X0 

2SS10 

+ 366 

44 

Frngcél 

51» 

4920 

50» 

-107 

cs 

Grecs. . 

13» 

13» 

130 

-073 

50 

GénSm .... 

465» 

«910 

49B10 

♦ 245 

235 

Grt tact .._ 

314» 

21740 

216 

♦ 177 

3» 

6»3eta* - 

362 10 

364 

364 

♦ 052 

æ 

Gri Uetrwcl . 

35 10 

37 

35» 

♦ 055 

41 

texan 

41 X 

41» 

41 X 

+ 084 

» 

HjesretPlc. . 

19 70 

» 

20 

♦ 152 

«SC 

HreawGotl 

21 X 

21» 

2150 

+ 2W 

40 

Hteentared 

XI 70 

389» 

389» 

+ 7 15 

X 

*srâ _ . 

41» 

4215 

42 70 

+ 215 

825 

teefsj 

733 

B01 

766 

-340 

1® 

ICI. 

W5 

107» 

0710 

+ 2» 

260 

19V . 

258 10 

261 

261 

♦ 112 

<35 

ITT 

426 

436» 

437» 

+ 2G5 

210 

toloUD 

211 X 

211» 

20 

-0» 

64 

Mxsstaa 

64» 

65 S0 

65 SD 

+ 10 

255 

MtDsatfi. 

252 

257» 

257 70 

♦ 226 

IX 

Mtr* .. 

197 0 

20» 

»! » 

+ 203 

620 

HowaU 

60 

596 

596 

-2» 

50 

testai* ... 

5150 

5206 

5205 

+ 107 

370 

taucrep. .. 

357 23 




370 


357 50 




42» 


4163 

4170 

41» 

-067 

13 

Mars» Hy*o 

IX 

138 

137» 

+ !» 

113 

KL . . 

133 

130» 

1X0 

- 185 

1510 

“ftro'ra.. .. 

1*45 

1445 

1445 


260 

RrêpUons ._ 

248 0 

249 0 

24890 

+ 032 

75 

tete. - 

72 

73 0 

73» 

*181 

83 

PfccarDome 

X10 

©50 

99 

-122 

255 

toc» tente. 

259 30 

26640 

262 10 

+ 108 

187 

Otants 

IX 

IBS 

IX 


27 

Rpndtaert - ... 

3240 

32 

34 

«49* 

SO 

fùooePoui tore 

» 

269» 

2» 70 

♦ 26* 

485 

Rj^Ducn... 

47750 

40» 

<0 

♦ 052 

X 

HT Z 

X» 

X 

X45 

+ 054 

14 

SuUSwc&L . 

1440 

M» 

M 70 

♦ 206 

29 

SsHetea - 

X 

3435 

X 


340 

ScttmtogEr . . 

3» 10 

336U 

336» 

♦ 206 

«S 

SWrasp. - 

48 

4810 

U 10 

+ 021 

21» 

Srenona 

»76 

2116 

2068 

♦ 058 

23 

Soe». - 

23*» 

238 0 

2X0 

♦ 149 

34 

Santon» Bariu 

96 

9605 

9605 

♦ DU 

154 

TDX. 

H0» 

189 

189 

-IM 

33 

Ttafare — 

58 

57» 

59 

♦ 172 

33 

Tctata- 

3*40 

3560 

3575 

♦ 392 

6» 

fan- . . 

613 

613 

613 


2» 

UnaTedn 

282 0 




2» 

Vol Rata 

288» 

291» 

299 

+ 364 

100 

Votengn 

110 




270 

Vote 

27050 

272 

272 

+ 055 

106 

Web Dmj>.... _ 

118 0 

1»» 

1» 

♦ 161 

425 

XtmCotp— . . 

<05 

01 

«1 

-0» 

118 

Yanreauta 

119 

118» 

118» 

-059 

5 

ZrenteCop-. .. 

5» 

5X 

550 

-179 


Comptant (sélection} 


VALEURS 

% du 

X du 




1- Obligations 

fepâasjtn.-. 


778 

1480*79/* 

0220 

698 

te£» 13.4*83- 

0318 

469 

10,28% rares 88...... 

10» 

132 

GAT 10* 5/2000- 

11564 

9» 

0AT93* 12/1997. 

11165 

368 

■ÛATU.8% 1/1996-. 

0753 

2» 

mi 13 85 

108» 

42S 

CFF 025% non 90. 

118» 

1» 

CNA ffl« 1979....- 

10170 

167 

GM BEP» 5000F.... 

9930 

278 

aeprtassoar. 


278 

DüSureXOCF — 


279 

CM 1/82 5000F 

99 66 

278 

CNT 9% 88. ...... 

105 

046 

CRH 1090% décüS 
CHABBFŒ3* 00. 

113 70 

319 

OCA 

1070 


If. Em w 8.5%— 

824 


7fiom.«9J*tt 

782 


VALEURS 

Cour* 

prée. 

Dentier 

cours 

Actions 


Afffctewl* fc_ 

1863 

1881 

WW 

380 

3*5 

BmCUonco — 

SW 

911 

UtoadvEunp — 

177 


BJU’.taaram.™ 

371 

3» 

WteSata 

2210 


Sdram tarent-. 

440 


StanyOw 

1800 

. 

BTP 

34 05 

33» 

.. . 

Caatadga 

B40 

CartonrUureM... . 

371» 

378 

CwPWan 

640 


cac^ 

30 

303 

CEEFpagnr.u... 

611 


CrearataBtaBj— 

3*5 

æo 


27 X 


OnapatNT 

12 U 


OCpPI 

180» 

191 

Ci TJUM. B 

25» 


CatataBriola. 

4200 


tolKoaAtataod.- 

333 

344 


680 

6» 

EonrtJtePsw — 

1616 


ChUrefaM 

10» 


CrUcrânilCa) ... 

ItaUw _.... 

300 

60 


Otottarêi-...- 

568 

565 

EuBaonVicfa.- 

»10 

289 

265 

EotWg.toii 

4X0 

57* 


EntauÆégtaiO..,. 

5 16 

383 

«a.» 

382 


SICAV (sélection) 


27/4 


f , i..;ria 


SüJW- 




3- 

.ê 


«. •■î 


VALEURS 


Cours | Damier 
prée. I cours 


WPAsJÜAi-i 

FJLA.C. 


FovknlM... 


Fimsuum — 

ftweiSAW 

Fnm PteflmnL.. 
Gunon — ____ 

Gasftn. 

GWol 

GEC. 


&n*»Vaon — 

S.T.I (Trareport)„ 

Imrr vVae 


kmrtwqua — — 

IwwtpttCfcJ. — 

lie Bomha 

Ldumb 

UA. 


IfaHmBiA- 

NU**» 

ifeocSd Brasserie. 
MtaiC Mftofi 

Mors. 


terçrifanW*— 

Mto,r~.r 

OrigntffleswWa — 
fttaFtouwswé — 
PMMnna — 


Pm Francs 

Para Otas..— 
ftrtwatamst... 
FtHrNWtedL.. 


PromodtefDJ — 
PutfeA 


Roaré- 

R» m- 

SACER 

S.AJAA 

SAFlCAtan 

SNA—— — - 

SlH Oonnqui FJ- 

SdnsduMt 

SwwmU — ». 
Sk 


S.LPK.. 

sjuci. 


Sofa- 

Soffo- 


Sotani 

SoCcagi 

Soudure Araatoe... 
So+sbsi 


Tastt-Auiat- 


IA«» 


348 
» 
2250 
585 
400 
482 
1720 
2060 
525 
298 50 
499 
41550 
920 
21640 
412 
7B3 
<501 
3000 
1158 
2880 
215 
22 50 
175 
315 
301 
51 
138 
26990 
663 
780 
1220 
405 
196 
206 
187 0 
26030 
760 
254 
460 
703 
155 
14670 
189 30 
630 
210 
24250 
348 
150 
675 
150 
715 
80 

3990 
470 
225 
62 
2860 
780 
40 0 
960 
2099 
9110 
230 
1480 
450 
15» 

U! 


2250 

586 


17» 

si 

301 

500 

425 


4M 

7B4 

4500 

iïœ 

2678 

213 

2150 

175 

soi 

S 30 
138 
26990 
690 
780 


VALEURS 


Coin 

prie. 


Dernier 


.Étrangères 


AE&. 


Ata) N» ta 

Aleao Ateréàm 


taifmliu.- 
teeDftjpdrBpi. 
BJNgfanpnNl — 

CbpfeCop 

CIR ; 


DmrCtamL.. 

F ta 


GRPtaalrâ)— 


GktfHoidtapLlA- 

GoodynrTre. 

GncssndCoCMl. 

HoaBrnfkc.hu. 


XMgéÇaMdaad- 
Kitea — 


Œmnprw- — — 

«rate 


532 
445 
8510 
170 
370» 
10460 
610 
124900 
8476 
209 30 
338 
9» 
295 
24 50 
ai 
066 
51» 
401 
1» 
200 
a 50 
71 10 
» 

86 
.610 
349 
S . 
30930 


620 

24900 

215 

965 

Ml 

24 

SI 

5150 

400 


un 

6 

36290 
30 60 

313» 


VALEURS 


Cours 

prie. 


Dernier 


VALEURS 


l E m iew on 

Frtefac 


Rachat 

net 



SamaGrei|) 

SFAfcNhftg*- 


Tremcoisc. 

Tonylnd^ 


WanRandCun»— 


16010 

3» 

431 

23» 

54 

250 

31 

5» 


163» 

314 


SS 

241 


570 


Aa*a_ 


Ac — i n C— 

A cfc— m i » D_ 
Alterne 


Angnita 

Aitr.Cren Tarai. 
Ames tonte— . 
A*kxc._,.». — _ 

AduFüU— 

Arerex. 

Am Abu 


Hors-cote 


BqaaHyitD&sgN.. 
déviai 

CGNCojprÉor — 


EmpLAomu — 
Eanp Saurai M — 
StryD^ias. — 

lecsandilfate- 

tecta 

Office Cas. Phrem. 
ftotop-tose. — 

faW)N.V 

StOoUràitabgt 

SdtsbnpW.-. 

&EPA 

SPAsolI 

Wawnisi 


330 
75 
7 
551 
82 
966 
390» 
233 
680 
B24 
1MW 
2» 90 
1B00 
500 
14» 
309 
1100 


SI 


AnCtaW 

An Corel Tl 
AaQoEKDrJma — 
AaipfrixA«»9. 


AnObirEœaB — 
Aa.QxkiE3ilk.UEa 
An ftHnExAgapru 
A»SftEU>S*_ 

AaVteresPffl 

Cataal 

Cadre» 2. 

Ctara 3 


2» 80 


Ctatac. 


Coffipmaior—. — 


466 

715 

1S 

145» 

195 


Marché des Changes 


COURS H©JCAT1FS 


Etats Unis (1 usd) 

Eoj 

Atamasne |100 dm).._... 

Msicue (100 F) 

Payons» (1000 

JfflSe (1000 bras). 

Dsnarrurk (100 knfl. 

ktinda (1 «p). 


GcMretagne (1 4- 

Grèce (lOOdmânwi)..,. 

Suisse [100 fl - 

Suède (100 kn) 

Norvège (100 kl,..- 

Autriche (ICO kH 

Eepagne (100 pari — 

Portugal (100 aacL — 
Canada (1 $ c»nj_ — 
Japon (100 yenoj 


COURS 

orée. 


6 319 
8 596 
337 750 
t6 418 
300 610 
3633 
87 850 
8 234 
8 468 

2 483 
375 280 

73 730 
79 920 
48 001 
* 673 

3 640 

4 201 
4862 


COURS 

28/4 


COURS DES BUIfTS 


achat 


327 
15 9 
290 
33 
84 
79 
8 

25 

361 

69 

75 

466 

43 

33 

4 

47 


vente 


55 


347 

168 

310- 

38 

92 

86 

88 

3 1 
381 

78 

84 

498 

«9 

4 1 
44 
49 


OtftttadCvtaL 

OreHta.Fp.QarT. 


Second marché (sélection} 


VALEURS 


Cou» 

pcèo. 


Damier 


I 

AtedObt* 

627 

sa 

348 

15210 

RAÇ, . 

2370 


Boira M 

470 

470 

577 

Botaatlyonj 

222 

.... 

. 

CAi-do+T. (ttl) .. 

895 

833 

715 

Cdbeoon- — 

310 

314 

79 


075 



CJLGEP. 

tu 

10 


CFP.l — - . 

02 

Wt 


CNJJA 

n» 

1117 


Cataar — — 

3» . 

3*50 

775 

Cire*».-. 

10 

05 

.... 

DM* 

a e 

255 10 

2099 

Dantey — 

1266 

12X 

Mm 

117 ■ 



Etant BAred — 

1» 


W7D 
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CULTURE 


CARNET DU IM; 


Deux disparitions 


Naissances 


La chanteuse Monique Morelli 


Stéphane C05SON 

Françoise JOSSERAM) 
sou heureux d'annoncer la aaiwancc 
de 


- Ma Patrick Faure 
et ieo n filles, 

M" Smbclh Umy 
et sa fiDe. 

ses csficus ex petites-fEto. 

odS la ssaiatc de fe» part da décès de 


- ‘Le bureau d'état civil du service 
consulaire du Vietnam i Pans 
a la profonde peine de faire part du 
décès de 


Monique Morelli. qui chanta 
Carco. Mac Oiian et Aragon, est 
morte à Paris le mardi 27 avril. 
EHe avait soixante-neuf ans. 


Aragon, préfaçant un album de 
Monique Morelli, consacré à douze 
de ses poèmes ( Louis Aragon, au 
Chant du monde), évoquait ace 
moment quand elle chante, la tète 
renversée en arrière, nan pas seule- 
ment pour libérer la gorge, mais 
chercher là-bas quelque chose 
qu’elle seule voit, ce geste soudain 
qui secoue la cheveux coupés, ce 
regard au-delà de nous ’•>. 

Ncc le IJ décembre 1923 à 
Béthune, dans la Pas-de-Calais, 
Monique Morelli débuta au caba- 
ret. Montée à Paris apres l’échec 
de scs études de pharmacie, cette 
fille de fonctionnaire commence 
par faire du théâtre (au Vieux- 
Colombier). puis du cirque (au Cir- 
que d'hiver), avant «d'entrer en 
chanson», s'inspirant des grandes 
dames du genre réaliste. Fréhci (à 
qui clic rendra hommage dans son 
premier disque) ou Lys Gauty. 
Découverte par le producteur Jac- 
ques Canetti. Monique Morelli 
s’oriente très rapidement, dans le 
sillage de Léo Ferré et de Cathe- 
rine Sauvage, vers la chanson poé- 
tique. Francis Carco, Pierre Mac 
Orlan. Aragon lut fournissent l'es- 
sentiel de son répertoire. 


Monique Morelli aimait Mont- 
martre. EHe y avait débuté, puis 
fréquenté tout le circuit des caba- 
rets de la Butte, avant d’y installer 
son propre établissement, chez 
Ubu, rue du Chcvalicr-de-la-Barre. 
Mais elle avait aussi passionné- 
ment aimé la rive gauche. En 1949, 
on la voit faire l'ouverture du 
cabaret La Rose rouge où défilent 
les enfants terribles de l’après- 
guerre : Juliette Gréco, les Frères 
Jacques, Francis Lcmarque, et où 
sont présentées les premières pièces 
de Boris Vian. Abandonnant 
l’étroit Ubu, elle s'installera plus 
tard Au Temps perdu, à Saint-Ger- 
main -dcs-Prcs. 


A partir de 1953, Monique 
Morelli travaille avec le composi- 
teur Lino Lconardi. De leur colla- 
boration naîtront quelques beaux 
classiques de la chanson {Un air 
d’octobre. Maintenant que fa jeu- 
nesse , sur des textes d’Aragon). 
Monique Morelli était une inter- 
prète, une vraie, qui savait mettre 
sentiment et exaltation dans un 
univers à cheval entre la vie rom- 
pue de la bohème montmartroise 
et le maniement intellectuel des 


mots. Chez Ubu, puis Au Temps 
perdu, Monique Morelli reçoit, et 
instruit, d'autres figures impor- 
tantes de la chanson poétique, un 
genre resté en vogue Jusqu’au 
début des années 70. Tandis que 
f Olympia tient le haut du pavé sur 


La cantatrice Suzanne Peignot 


La cantatrice Suzanne Peignot 
est morte le dimanche 25 avril à 
son domicile parisien. Elle était 
âgée de quatre-vingt-dix-sept 
ans. 


Elle aura connu l'ouverture 
(1913), la fermeture et la réouver- 
ture (1993) du Théâtre du Vieux- 
Colombier, elle aura entendu le 
récital que consacrait Felicity Lott, 
le 13 janvier dernier, aux mélodies 
de Poulenc, son ami de toujours. 
Et quelle émotion fut la sienne de 
réentendre, en cette année mar- 
quant les trente ans de la mort de 
Poulenc, ce Bestiaire dont elle don- 
nait la première audition en 1919. 
Suzanne Peignot, que Satie sur- 
nommait «ma très petite da-dame» 
est morte paisiblement dimanche 
dernier. 


Née. le 25 septembre 1895 & 

Compïègne, Suzanne Peignot fut 


une récitaliste dévouée & la cause 
de la musique contemporaine 
(Anne, Milhaud, Poulenc...}, que 
ses dons de musicienne lui fai- 
saient aborder avec une grande 
facilité. Poulenc écrivit pour elle 
ses premiers cycles de mélodies 
[Poèmes de Ronsard. Quatre 
Poèmes d’Apollinaire, Trois Poèmes 
de Louise Lalanne ), et die chanta 
le Socrate d’Erik Satie, accompa- 
gnée par l’auteur, lors d’un mémo- 
rable concert, en 1923, où Satie 
s’était emporté en public contre 
Henri Sauguet qui lui avait mal 
tourné les pages! Celle que Pou- 
lenc tenait pour la meilleure inter- 
prète de ses premiers cycles et que 
tous ses amis surnommaient «da 
Reine des mouettes» - alllusion à 
l’une des mélodies qu’elle chantait 
avec succès - aura gardé drôlerie, 
lucidité et appétit de vivre jusqu’à 
ses derniers jours. 


□ Précision. - L'article consacré 
aux dispositions prises pour éviter 
ou réduire les encombrements dans 
les salles du Musée du Louvre 
(«Le Lonvre victime de son suc- 
cès», le Monde du 23 avril) pou- 
vait laisser croire, estime la direc- 
tion du Louvre, que les «touristes 
organisés» (agences et tours-opéra- 


teurs) sont dispensés du droit de 
réservation exigé. En réalité, un 
«dispositif spécial» leur est des- 
tiné. U consiste à les orienter pro- 
visoirement vers un organisme 
sous-traitant. Musée-réservation, 
tandis que tous les autres groupes 
doivent dorénavant réserver direc- 
tement auprès du musée (tél. : 
40-20-57-60 ; fax : 40-20-58-24). 
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155 Alfa diesel, 2,5 litres : 
un cran de plus 


On croyait avoir tout vu avec 
les moteurs Diesel de nouvelle 
génération qui, on le sait, ne 
font plus beaucoup de bruit (de 
castagnettes) pour peu que l'in- 
sonorisation n'ait pas été négli- 
gée, et sans que les perfor- 
mances en souffrent au 
passage. Il va falloir réviser ces 
jugements, car la 155 d’Alfa 
Romeo va être livrable d'ici 
deux semaines avec un quatre 
cylindres du genre tout simple- 
ment étonnant, qui laisse & la 
dérive bien des motorisations 
de la concurrence. 


Pour être tout 6 fait complet il 
s'agit h vrai dire du groupe déjà 
monté sur la 164, le haut de 
gamme de la marque, un 

2 500 cm 3 suralimenté qui a fait 
par ailleurs les beaux et moins 
beaux jours de la 'Range Rover, 
le distingué tout terrain britanni- 
que. Mais ici ce moteur, fabri- 
qué par la firme transalpine VM 
et travaillé par Alfa, convient 
particulièrement bien è la 1 55, 
berline de 1 300 kg, sœur de 
lait de la Tempra (Fiat) et de la 
Dedra (Lancia) qui ne disposent 
elles, que d’un 2 litres, certes 
brûlant mais lent à trouver son 
meifleur régime. Le 2,5 litres qui 
sort 125 chevaux (92 kW) à 
4 200 tours au moteur en 
offrant au passage un couple 
(effort de traction) de 30 mkg 
dès les 2000 tours est une 
autre mécanique, surprenante, 
convaincante, avec un cœur de 
marathonien. 


performances record (0 à 
100 km/h en 10,4 secondes) et 
surtout une utilisation sur longs 
itinéraires qui fait oublier les 
carburants plus volatiles et plus 
coûteux. Quatre roues indépen- 
dantes avec quatre freins à dis- 
que, barres stabilisatrices à 
l'avant et à l'arrière, direction 
assistée, position de conduite 
idéale, rien n'a été négligé dans 
cette Alfa qui a, canes, troqué 
le super pour du gazole mais qui 
ne trahit pas pour autant l’image 
sportive de la marque quelque 
peu bousculée depuis plusieurs 
années en dehors des circuits. 
A ce propos, il se murmure que 
Jaguar soi-môme serait prêt è 
envisager un modèle de sa 
gamme qui fonctionnerait au 
gazole. Diable I 


Pour ceux qui souhaiteraient 
une 155 en version diesel 
moins ambitieuse, la voiture 
peut être livrée avec le 2 litres 
(1 929 cm 3 è turbine également) 
qui anime les Lancia Dedra, les 
Tipo et Tempra des séries de 
Fiat (voir plus haut). La compa- 
raison vaut la différence de prix 
demandée : 111 500 F pour 
pour la base, 129 000 F pour le 
gros moteur. On ne regrettera 
sûrement pas de faire l'effort, 
du moins tant que le gazole 
vaudra près de 2 francs de 
moins que le super au litre. 


Il découle de ce choix des 


PS : l'ASS est en option 
(9 600 F) tout comme I' rair 
bag» (2800 F). 


la rive droite, en 1967, Bobino 
devient le symbole de la chanson 
rive gauche, nourri par les cabarets 
qui foisonnent depuis la fin des 
années 50. et d’où sont sortis les 
nouvelles figures emblématiques du 
temps. Bartura ou Colette Magny. 
En 1969, Monique Morelli y passe 
en première partie d’un grand pen- 
sionnaire à part entière, Georges 
Brassens, qui impose toujours des 
jeunes dans son programme. Pia 
Colombo, Roger Riffard, Jean 
Sommer ou Fnda Boccara. 


Marie, 


M- Anna LATASTE» 


M. TRAN DUC TIÏAO, 
a ncien professeur de philosophie 
1 T université de Hanoï. 


le 19 avril 1993. 


avait reçu à plusieurs reprises le 
prix de f Académie Charies-Cros et 


celui de l’Académie du disque. 


VERONIQUE MORTAK3NE 


► Discographie : Monique 
Morelli chante Aragon. 3 CD 


Morelli chanta Aragon. 3 CD 
EPM FDC3045. Mac Orlan . 1 
CO EPM FDC1088. Ronsard et 
VHIon. 1 CD FDC1101. 


PROBLÈME N- 6029 


125456789 



HORIZONTALEMENT 


I. Comme un cil qui parfois se 
comporte comme un pied. - II. Un 
homme dont on attend un peu de 
reconnaissance. - III. En Malaisie, 
fait un effet bœuf. Un vague sujet. 
- IV. Qui peut crever. - V. Réci- 
pients. Nappe. - VI. Des Egyptiens 
y reposent - VIL C'est parfois 
l'assiette au beurre. Dieu. - 
Vlii. On y atterrit eu Japon. Elé- 
ment d'un cercle. - IX. Deux 
points. Un endroit fermé. - 
X. Garde en Angleterre. Qui peut 
faire rougir. - Xi. Qui n'a pas été 
répandu. Rayonne quand eUe n'est 
pas naturelle. 


VERTICALEMENT 


1. Il renvoie les andouiBes mais 
peut garder les cornichons. - 

2. Une victime de la chaleur. Le 
plus fort est appelé maître. - 

3. Est parfois traité de barbeau. 
D'un verbe actif. N’est parfois 
qu'un flteL - 4. Qu'on ne rencontre 
pas souvent - 5. Un animal. Font 
apparaître les veines. - 6. Avoir 
une allure de bidet. - 7. En Alle- 
magne. Qualité. - 8. Participa. Peut 
être classée avec les maladies pro- 
fessionnelles. puiqu'eBe atteint des 
ouvrières. - 9. Muse. Un danger 
quand on est en grève. 


Solution du problème n* 6028 


Horizontalement 

I. Triangle. - II. Eristale. - 
lit. Tas. Osait. - IV. Eyslnes. - 
V. Ré. Réa. Je. - VI. Nuée. User. - 
Vil. Est. Are. - VIII. Léonin. - 
IX. Iodisme. - X. Euler. Air. - 
Xi. Stèles. Ès. 


Verticalement 

1. Etemelles. - 2. Trayeuse. Ut. 

- 3. Riss. Etoile. - 4. is. Ire. NoôJ. 

- 5. Atone. Cidre. - 6. Naseau. Ni. 

- 7. Glas. Sa, Sa. - 8. Lei. Jéré- 
mie. - 9. Tiers. Ers. 


GUY BROUTY 


23, avenue de Bérien. 
34290 Basas. 


survenu te 24 avril 1993, dans a qn- 
tre- vint! -troisième en son domi- 

cile 9 :er. cas Pmt-FêveL Pins- 18*. 


survenu le 24 avril 1993, à l'âge de 
soixante-dix-sept ans. 


/Le Monde du 23 avril.) 


Décès 


Les obsèques oui en lien en l'église 
de Saisi- Dos (Priantes- Atlantiques) 
i <» i w J'âmnnnè fndiilc. 


Remerciements 


- Nous apprenons le décès, survenu 
le dimanche 25 avril :993, à Paris, du 


général d'armée (CR) 
Michel BERTHIER, 


38, me de Cboreefles. 
75008 Puis. 

9 .tt. me PauUFérü, 
75038 Paris. 


Monique Morelli s’est laissé 
ensuite oublier. Les temps désor- 
mais n’étaient plus â l’intimité 
d'un accordéon qui suffit à soute- 
nir le souille d’un poète, mais aux 


i dont les obsèques seront célébrées fa 


jeudi 29 avril, 4 10 h 30, en l'église 
Saint-Louis des Invalides, à Paris, et 
dont l'inhumation aura heu le même 
jour à Troyes (Aube). 


scènes grand format, aux grosses 
sonos, aux chansons en play-back à 
la télévision. Ce n'était pas pour 
elle, restée cependant Fidèle du 
Dcjazet, jusqu'à un temps récent 
où il était encore le libertaire TLP. 
Elle y était venue plusieurs fois ces 
dernières années pour y chanter 
Verlaine, Pierre Seghcrs ou Villon. 

Officier des Arts et Lettres, elle 


(tt ta Sjntar 1328 i T»** meta «km ds 
Stat-Ctr. Meta feftarert m da ram di 
PaitBèni. Après 1950. 1 sait «o bafechioa, «b 
A liniana. pris dns dwmposf tffoHaajor 
Mntdacmnandar. an 1S32-1S74. JsS-règ^ 
MKd’aflfarô i TOmOs fMcmA* En 1975. 1 


- L’Amicale de i«iw- des inrieos ; 
réséqua juifs. 

L' Association des fils et filles des i 
déportés jsi& de France, 

OBI fa grande tristesse de faire pan du • 
décès de 


mi sdUot m d*f do cdtatf ■Bùîi tfa dos» 
ta dslsdHim (faon Bningstist p ians gi n A 


o Soutien aux Trottoirs de Buenos- 
Aires. - L’existence des Trottoirs 
de Buenos-Aires, à Paris, est mena- 
cée par l'installation d'un restau- 
rant (le Monde du 10 avril). Le 
mercredi 28 avril, à partir de 
22 heures, aura lieu une fête de 
soutien an 37 rue des Lombards 
(premier arrondissement), avec les 
artistes et les amis des Trottoirs. 
Tél. : 40-26-28-58. 


■ ai da hrigadaœ 1978.1 sait A data 

; h amie, pois conmesom-tof d'état-major de 
fanais dttaR*.£a13(R amuBHMntfd»rirf- 
I riuilcoBnaadabl-dbrafffefcrifaBHiaar 
• nagdsgMaddBflurpi fanait m 19811 sat 
! bspoamrésradMom.sa1XJ.amcJ»ms 

\ dsgfaW famée. ttdréBarthiaritata:»- 
: pectafoénéni ds famée datte». Csat à es 
i titrs qtflf setaetagiffsoe eequta decoemro- 
\ deimertim las condhkmi détonât damé, per 
! des force* spécMse, contra b flnOa d'Owisoi 
! «'inlmr rifcigU i dssl i f fa uirbnrfmw ote -q l fc 

! En^SSls pfcKi^sJErauldïriB 

; da a üms mafca H e era e J. Cwanii a s dal'or- 
i dnoitiDBririilléâa.lËsc grand oficbr data 
: ligion dTionusur.] 


Jesa LEMBERGER, 
vice-président de P AM1L AR, 
membre actif d es FF DJF. 
sacrés résout FTP-MOI, 
«arien déporte bb camps do Strnthof 
et d*Assdnritz-BÛkenao. 
tnMaElè de fa Résistance, 

mMailV milihnr e, 

officier de fa Légion d'honneur. 


- Charles Dcraoos 
et sou fils Vincent. 

Les fasxilhs Démons et Ba raiera. 

La fédération nationale CGT des 
penosnds des organismes sociaux. 
L'union fédérale CGT des ingé- 
nieurs. cadres ex tcchniêicus des orga- 
nhuTffT sociaux. 

Le journal Options , 

Le bureau national de FL'GICT- 
CCT. 

Le bureau confédéral de la CGT. 
dans l'impossibilité actuelle de répon- 
dre aux nombreux témoignages de sym- 
pathie manifestés lors do décès de 


MaRé DEMONS, 
directrice du journal Option*. 
secrétaire générale de rUGICT-CGT. 
secrétaire de la CGT. 


r em e rci e n t tous ceux qui ont pris part i 
leur chagrin. 


ï survenu le 26 avril 1993 dans sa 

i i i nJn 


Anniversaires 


Les obsèques auront lieu le jeudi 
29 avril, à ! I barres, au cimetière pari- 
sien de Bagneux (rendez-vous porte 
principale). 


- Il y a deux ans, disparaissait 


Pierre NERSON. 


- Ginette et Martial Cornant, 
j ses parents, 

i Thierry et Dominique Contant, 
j son frire et si beUe-ônxr, 

1 Anré&en et Nicolas Coûtant, 

! ses neveux. 

| ont ta douleur de faire pot do décès de 


L'AMHLAR et les FFDJF assurent de 
leur profonde aflêction son épouse, sa 
fille, «es petits-enfants, sa saur, sou 
frère rescapé <f Auschwitz, ainsi que 
tous ses proches. 


Tons ceux qui I*ont connu et aimé 
auront nue pensée pour lui en ce triste 
anniversaire. 


Man i fe stat ions du souvenir 


- L'Union départementale Force 
ouvrière de Paris, 

Et la Société des amis de 


Marc COUTANT-BRION. 


Selon sa volonté, une prière sera 
dite, 22, rue Bruant, Paris-13% le 
29 avril 1993, è 9 b 45. 




m I smbirgm . oht d’ans tarifai jrèra ; Et ta Société des «mit de 

ptarfabM* h anodin tan, raK i 

i u Æj£ ) ÜX - 

JMiiti ; P" 31 ***«* 4 e b !»«. 

■ i li prires do frions pur Is pofics dt i 

«tls tarée de emm de Dnncy fats d*eoe > déposeront une gerbe sur sa tombe et 
tamrnrÉMiieiÉi agir— fînnftta i devant le mor dà Fédérés, le vendredi 


NI fleurs ni couronn e s . 


! Mrémraérè tarai réisge-g tanta* dartrad» ! 30 avril 1993,1 17 heures. 

. d'on team ds déportation. Jean lambiner et ss ! — — — 

. fatakfigmaet paré las héros dafomiageda j " Une ptaque sera apposée sur la 
i fîfmrf fi lil iïiurnu nhn n fir- rr ] { façade du 4, me Froide vaux. Pans- 14*. 

en hommage au peintre 


Vos témoignages cf amitié aideront k 
p enonnri médical de La Salpétrière: 


Pierre DUCROT, 
officier de ta Légion d'honneur. 


- M. Davide Mutin, 
sua époux. 

M™ Bkt 
sa EHe, 

M. Gérard Per rin - B o nn et, ' 
son frère, 

ont b tristesse de faire put dn décès de 


Charles LAPICQUE, 


qui vécot dans cet immeuble de 1927 à 
1988. . - • 


est entré dans fa plénitude de la vie de 
Dieu, le 16 avril 1993, dans » quatre- 
vingt-neuvième année. 


Rendez-vous sur place jeudi 29 avril 
1993, i midi. 


Delà pan de 
Ses enfants, 

M. et M" Louis-Alain Ducrot, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M* Ariane Ducrot, 

M. Norbert Ducrot, 

M. et M™ François Btaque-Hms 
et leurs mfinrt 
M» Marie-Odile Ducrot, 

Son frère Roger, 
ses enfants, petits-enfants 
et arrière-petits-enfants. 

Et des familles p aren tes et alliées. 


M" Irène MANTIN, 

née Perrin-Bonnet, 
chercheur, 

officier des Palmes ac ad é mi ques, 


Association La Mémoire des lieux, 
9, avenue Albert-de-Mun, 

7S016 Paris. 

TéL : 45-05-14-74. 


survenu k 19 avril 1993. 


Conférences 


Les obsèques ont été cé léb rées dans 
la pins stricte intimité au Père- 
Lachaise. 


Cet avis tient lien de faire-part 


M* E. Manrin, 
50, me C mrine, 
75018 Paris. 


- Fondation Chaxtes-de-Gaulle. Six 
ronférences sur « Les problèmes de 
Jéfense aujourd'hui : risques et 
actions». Mardi 4 mai 1993, à 
18 heures, hôtel Warwick, 5, rue de 
Berri, Paris-8'. « La fin de la guerre 
froide : nn nouvel équilibre stratégi- 
que», par k général Henri Eyraud. 


La cérémonie religieuse a été célé- 
brée. dans l'intimité i Levier (Doubs). 


- Toulouse. 


Une messe sera célébrée i sa 
mémoire le lundi 3 mai â 17 h 30, en 
Tégflse Saint-Pierre de Nenflty, 90, ave- 
nue du Rouk, A Neuilly-sur-Seine. 

H souhaitait, pour ceux qui le vou- 
draient, des dons aux Frères Jaccard, 
pour leur léproserie du Cameroun, où 
son fils Olivier, décédé, avait travaillé 
(CCP 24 35 50 S Dijon). 


M» Marcel Sergjeant et ses enfants, 
Parents et alGés, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. Marcel SERGEÀNT, 
direc t eur honoraire 
de radmïnistzatïon pénitentiaire. 


- « Le libéralisme, une nouvelle reli- 
gion ? », Pierre Delaporte, président 
d'honneur d’EDF, Philippe Herzog, 
député au Parlement européen. Ber- 
trand VergnioL, pasteur, mercredi 
28 avril 1993, i 20 h 30, temple de 
TEÿîae réformée de l’Etoile, 56, avenue 
de ta Grande-Armée, Paris-17 1 , métro 
Argentine, RER Etoile. 


survenu à Toulouse à Tége de soixante 
et onze ans. 


Libre participation aux frais. 


Il, rue Jaoques-Dulud, 
92200 Neuiny-sur-Seine. 


Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 


- M. et M» NoS GiudiceQi, 

M— Hélène Gindicelli, 

M“ Mark Merondon, 
leurs enfants et petits-enfants. 

Ses amis et ses collaborateurs, 
ont la douleur de faire paît du décès 
subit de 


18, rue Baudrimont, 
31400 Toulouse: 

152, nie de ta Roquette, 
75011 Paria. 


- « Médiatisation et évangélisation ». 
A l’invitation de l’Association française 
des journalistes catholiques, le Père 
Jean-François Six prononcera, 1e lundi 
3 mai, à IS heures, à la salle Clemen- 
ceau du Palais du Luxembourg (15, rue 
de Yaugiranl, Paris-6*) une conférence 


nir te thème «Médiatisation et évangé- 
lisation». EUe sera suivie d'un débat 


Armand CIUDICELLI, 
ancien secrétaire général 
des Laboratoires Roussd-Uclaf, 
HEC 1932, licencié en droit, 
chevalier de l'ordre national du Mérite, 


- Antoinette Cottn, 
sa fille, 

Paul-Henri Cottn, 

Cyril et Stéphanie Cotre, 

Lionel Cottn, 
ses petitfrenfaats. 

Les familles purent^ 

Et alliées, 

ont ta douteur d'annoncer le décès de 


animé par Alain Guichard, président 
de TAFJC. 


’i < «if 


- « La question de la nation : Etat 
on diaspora ? », avec Esther Benbassa 
et Alain DieckhofT, mercredi 28 avril 
1993, A 20 h 30, è l’Alliance israélite 
universelle, 45, rue La Bruyère, 
Paris-9*. 


survenu A Paris- 16", k 21 avril 1993. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 30 avril, A 10 h 30, en 
l'église Notre-Dame d'Auteufl, l, me 
Corot 75016 Paris. 


M- Vivian YACOËL, 


Communications diverses 


survenu le 23 avril 1993, dans sa qua- 
tre- vingt -dixième 


L'inhumation aura lieu dans l'inti- 
mité an cimetière Saint-Pierre de Mar- 
seille, dans te caveau familial. 


Les obsèques ont été célébrées le 
27 avril, dans ta pins stricte intimité. 


- A la suite d’une erreur matérielle, 
le nom du général commandant la divi- 
sion «Charlemagne» a été altéré dans 
le film t‘ŒU de Vichy, de Claude Cha- 


brol. Il s’agissait du général Edgar 
Puaud, et non pas de Gabriel Puaux, 
ambassadeur de France révoqué par 
Vichy et nommé par de Gaulle, dès 
1943, résident général au Maroc. 


Ha rappellent k souvenir de 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


10, me Florac, 

13008 Marseille 
7, Grand- Rue, 

93150 Vülemombkt 
58, avenue de Versailles, 
75016 Paris. 


M. Maurice YACOËL, 
décédé k 11 janvier 1991. 

Cet avis tient lien de faire-part. 


Soutenances de thèses 


59, rue Botssière, 
75116 Paris. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 40-65-29-94 

Tarif : la ligne H.T. 

Toutes rubriques — 

Abonnés et actionnaires — — — 

Commun ica t. diverses 

Thèses étudiants - 


- Télécom- Paris, département éco- 
nomie, 46, rue BaiirauJt, Paris- 1 3-, le 
mercredi 5 mai 1993, A 14 h 30, salle 
F 900, Michel Rogy : «La structuration 
d'une industrie sous contrainte régle- 
mentaire, réseaux et services à valeur 
ajoutée en Europe», thèse pour le doc- 
torat en économie sous ta direction de 
M. k pro fesseu r Laurent Benzoni. 


Nos abonnis et nas actionnaires, .. 
bénéficiant d’une réduction sur tes 
insertâmi du a Carnet du Monde ». 

saal priés de bien vouloir nous cottf- ' 

mwüquer leur numé ro de rt/brenu. i 
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SITUATION LE 28 AVRIL A 0 HEURE TUC 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 
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Jetxfl : début d'amélioration dans 
*. - la Sud. - Nuages et relative douceur 
dans l'ensemble : dee ondées parfois 
. orageuses remonteront sur la moitié 
• nord du pays, tandis que les pluies 
■'«•paoeront sur nos régions méridio- 


0a l'Aquitaine et du Midi pyrénéen 
au régions méditerranéennes et è la 
Coma, ta dei sera variable avec édair- 
du et passages nuageux. Un risque 
dvrerses et o orages se produira dés 
b mâtinés, mais surtout l'après-midi. 

Ou Atoes et de la Franche-Comté au 
Centre, Poitou-Charentes et Vendée, 
le* nuages donneront des pàtias intar- 
mkûntes au fil de la Journée. 

. Sur iss régions au nord de la Loire et 


Jusqu'à la Champagne et l'Alsace. l'Im- 
pression sera assez agréable, mais le 
de) se voHara de plus en plus ; quel- 
ques ondées ou petits orages remonte- 
ront de le Loire vers la Manche. 

Les températures seront agréables 
avec des mlntnialM de-9 è .13 degrés 
sur ht moitié nord du paye et laMécS- 
tOR8née, de 6&-9-degrée ailleurs. Les 
maximaies atteindront de IB A 
21 degrés du Sud-Ousst è la Méditerra- 
née. ainsi que près de la Manche, de 
21 à 24 degrés de la Loire à nie-de- 
France et au Nord-Est. 

Près des eûtes de b Manche, b vent 
de nord-est sera sensible, jusqu'à 40 
ou 50 kSomètres heure. 


Stone-Dumas contre Stone-Durand 


PRÉVISIONS POUR U 30 AVRIL 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxime - minime et tempe observé 

Vafazs extrêmes ratewfas entre le 28-4-93 

b 27-4-1993 118 heure* TUC «b 284-1993 à B heures TUC 
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A u menu de «Bas les mas- 
ques s, Mireille Dumas 
annonça un reponagB sur 
les ex-chanteurs Stone et Chanter», 
qui avaient c brisé leur couple en 
même temps que tour carrière*. 
Au même instant, eu hasard d'une 
petite incursion su- b chaîne d'en 
face, où GuSaume Durand discou- 
rait de chirurgie esthétique, on 
découvrit parmi ses invités... la 
même Stone, sans Charden toute- 
fois, ce qui était logique puisqu'on 
venait précisément d'apprendre 
que leur couple était brisé. Quefle 
Stone aBait intervenir la prom&re? 
Stone-Dumas, ou Stone-Durand? 
Stone-Dumas l'emporta largement, 
permettant aux spectateurs de la 
Deux de vérifier que le titre n'avait 


Las programmes cor 
b signalé 


pas été mensonger: Stone et 
Charden. avaient bien brisé en 
même temps leur couple et tour 
carrière, lis s’en expliquèrent, 
comme 0 se doit. Leur existance 
était devenue infernale, ils 
n'avaient plus de vie privée, ver 
Eric était torturé par le côté d'où 
on i rient où on va, tout ça ». 
Retour sur le Une, B fallut attendra 
jusqu’à près de minuit pour que 
Stone-Durand nous informe, en 
direct, qu'elle s'était ftt retire b 
menton par liposuccion, que tout 
s'était très bien passé, mais que 
cet événement € s'accompagnait 
quand même d’une hygiène de 
vie». Si l’on peut comparer, 
Stone-Dumas apparut plus pim- 
pante que Stone-Durand, laquelle. 


B est vrai, était coincée entre une 
danseuse - qui s’était fait refaire le 
nez - et une écrivaine - les rides 
du from. 

Entre-temps, on avait brutale- 
ment été saisi par le mystère de b 
résurrection des visages oubliés. 
On ne les avait pas vte depuis dix. 
ans, at tout d'un coup, en quel- 
ques jours, 8s rebondissant de 
Foucault è Durand, de Nagui à 
Drucker. Ce stakhanovisme pro- 
motionnel correspond parfois avec 
l'édition de leur rétrospective. la 
publication de leurs souvenirs, 
mais pas toujours. Que s'est-il 
passé? Bdsta-t-i - mais où? - un 
bureau central, une agence géné- 
rale, un office principal, dans 
lequel les impresarü des vedettes 


oubliées s'informent du pro- 
gramme des émissions des 
semaines è venir, et essaient d*y 
caser leurs protégés? Un Ctosets 
sur les assurances dans trois 
semaines? Très bien, ma vedette 
vient justement de subir un dégât 
des eaux. Un Durand sur tes végé- 
tariens 7 J'achète, elle ne mange 
que des com-flakes. Une émission 
sur la parapsychologie? Parfait, 
elle a été moniale dans une vie 
antérieure. Sur b jalousie? Sur b 
chasse? Sur les plombiers? Su- 
ies taxis? Sur les frites? Nous 
avons les invités qu'il vous faut. 
Vo® bien une dee plus torturantes 
énigmes de la télévision, qui n'en 
est pourtant pas chiche... 


ts de radio at de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
1 1 le Monda radio-télévision » ; o Film à éviter : ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 

Mercredi 28 avril 


TF 1 


W. I des niiiiiers de prix 
r \ d a ns ! o u h e_ni_a gas in . 

à NOCTURNE demain JEUDI 22 h. 

Samaritaine 


20.40 Sport : Football. Match éliminatoire de b 
Coupe du monde, en direct du Père des 
Princes : France-Suède ; A 21.30, Mi-temps 
et Loto; A 21.45, 2* rrâ-tempa. 

22.45 Magazine ; A la Une. 

Le président 1 b plus menacé du monda; 
Eugène FOgridei, la SDF de la mer; Ja suis 
un chippendate; Les Réunionnais de la 
Creuse; Femmes des cabanes. 

0.00 Divertissement : Le Bébête Show. 
0.05 Journal et Météo. 

FRANCE 2 

20.50 Téléfilm : La Boeuf clandestin-. ' 

Da Lazarq Igteste. „ 

2 2^30. Sport ; Football Résumé du match Bul- 
garie-Finlande, et à 22.45, match élimina- 
toire pour la Coupe d’Europe : Angletsrre- 
Pays-Baa. 

020 Journal et Météo. 

0.40 Magazine : Le Cercle de minuit 

Présenté par Michel Froid. 

FRANCE 3 

20.45 ► La Marche du. siècle. Alcool, les rai- 
sons d'une gangrène sociale. Invités : 


TF 1 

15.25 Série : Hawaii, police d'Etat 

16.20 Jeu : Une famille en or. 

16.50 Club Dorothée vacances. 

17.50 Série : U Miel et les Abeilles, 

18.20 Série : Hélène et les garçons. 

18.50 Magazine : Coucou, c'est nousl 
Invita : Romain Bouteille. 

19.50 OrvertissemeiTt : 

Le Bébête Show {et è 0.25). 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Téléfilm : Chien et chat 

De Phfcppe GaBand. 

22.30 Sport : Boxe. Championnat d'Europe des 
poids légers, an direct du palais des sports 
de LevaDols : Jean-Baptiste Mendy 
(France! - Cari Crook (Grande-Bretagne). 

23.40 ► Magazine : Télé-vision. 

Invité : racolas Hukrt. 

0.30 Journal et Météo. 

0.35 Série: 

Les Enquêtes de Remington Steel e. 

FRANCE 2 

15.30 Variétés: La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal Sevrai. Les 
années pnono. 

16.20 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

1 6.45 Feuilleton : Beaumsnoir. 

17.10 Magazine : Grga. 

19.20 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 

Anfrné per Nagui. 

20.00 Journal, Journal des courses et 
Météo. 

20.50 Magazine : Envoyé spécial. 

Les jeunes et l'amour; Régimes : en avez- 
vous besoin?: Gardiens de prison. 

22.35 Série : Un privé nommé Strykar. 

L'Affaire Bonnle & Clyde, de Burt Reynolds. 
0.10 Journal at Météo. 

0.30 Magazine : Le Cercle de minuit. ! 
Présenté par Michel Ftefct Spécial musique 
baroque. 

FRANCE 3 

14.30 Questions au gouvernement, 
en direct du Sénat. 

17.00 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 
Présenté par François Perrot, invitée : 
Mtehète Ton. 

18.00 Magazine : Une pêche d'enfer. 

Présenté par Pascal Sanchez. 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 
Animé par JuBan Lapera. 

18.50 UnEvre, un jour. 

Présenté par Olivier BarroL 

Point da hsndemqpi. de Vivant Denon. 


Claude Got, professeur d'anatomw à la 
faculté ds Paria-Ouest, chef de service è 
l'hôpital Ambroise-Paré da Boutogna-BiHan- 
court; Jean Maïsondieu, psychiatre è 
l'hôpital de Poteay; Jean- Yvon Coquin, 
directeur du Centre départemental de pré- 
vention de l'aicooijsmfl du Morbihan... 

22.25 Journal et Météo. 

23.00 Mercredi chez vous. 

Programma des télévisions régionales. 

CANAL PLUS 

21.00 Cinéma : Après l'amour. □ 

Film français de Diane Kurys (1992). 

22.40 Flash d'informations. 

22.45 Cinéma : Weeds. ■ 

Film américain de John Hancock (19 87). 
0.40 Cinéma : Dingo, chien du désert, e 
Film franco-australien de Roff De Heer 
(1990) (v.o.). 

ARTE 

20.40 Opéra : La Couronne de l'épousée. 

' De Ture RangstrOm. 

20.10 Documentaire : Pistolets et sardines. 
De Thomas Rau. 

22:40 Magazine': Musîcarchhres. 

A rares Segovja : Master Classes de gui- 
tare, da PhKppa Truffant. - 

23.15 Magazine : Club de Strasbourg. ~ * 

M6 

20.45 Téléfilm : 

Les Danseurs du Mozambique. 

De Philippe Lefebvre. 

2220 Téléfilm : Une fille à croquer. 

De Paul Schneider. 

23.55 Magazine : Vénus. 

025 Six minutes première heure. 

0.35 Magazine : Ecolo 6. 

Jeudi 29 avril 

1 9.00 Le 19-20 de Tinformation. 

De 19,09 à 79.31, la journal de la région. 

20.05 Jeu : Hugodéüre (et è 20.40). 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20.45 Cinéma : Black Sunday. □ 

Film américain de John Frankenhetmer 
(7976). 

23.10 Journal et Météo. 

23.40 Magazine : Pégase. 

Las San tinettes du cM, de Bernard Benûar. 

0.35 Continentales. 

L'Eurojoumal : l'Info en v.o. 

CANAL PLUS 

15.1 5 Magazine : L'Œil du cyclone. 

1 5.40 Magazine : 

BVP, Baffie vérifie la pub (raefiff.). 

16.00 Cinéma : Nous deux. □ 

Film français d'Henri Grazian! (1991). 

17.30 Le Journal du cinéma. 

18.00 Canaille peluche. 

En cfoir jusqu’à 20. 35 — ■ 

18.30 Ça cartoon. 

18.50 Le Top. Amo. 

1 9.20 Magazine ; Nulle part affleure. 

Présenté par PhBppa Gédss et Antoine de 
Caunes. Gilbert Du dos Tassa fie. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

Présenté par teabefle Giordeno. 

20.35 Cinéma : Passion criminelle. □ 

F3m américano-canadien de James Kauf- 
man (1990). 

22.00 Flash d'informations. 

22.05 Cinéma : Cinquante-huit minutes 


pour vivre. ■ 

Film américain de Ranny Har 
(1990) (v.oj. 

Téléfilm : Polly West est de retour. 
De Jean Chapot 


ARTE 

Sur h câble jusqu'à 19.00 
Cinéma : Afice's Restaurant, m 
FOm américain d'Arthur P«w (1969) (v.o., 
radrff.). 

Magazine : Rencontre. 

Marina Pfca&so/RSchard Berry. 
Documentaire : Il était une fois le tra- 
vail. 

Oe Jacques Baynac et Pferra-André fiou- 
tang. 

8 1/2 Journal. 

Soirée thématique : 

Vie risquée, le désir de catastrophe. 
Soirée proposée par Beraold Runge. 

Mo^métrage.Jeuàrt*,^ 

Catastrophes et psychoses coBe cti vss. 


FRANCE-CULTURE 

20.30 Antipodes. Lettres beiges : itinéraire de 
OommiquQ RoUin. 

21.28 Poésie sur parole. 

21.32 Correspondances. Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada at de la Suisse. 

22.00 Communauté _des ratfios publiques de 
langue française. Mémoires magnétiques 
d'Hubert Reaves (3). 

22.40 Les Nuits magnétiques, La trilogie 
amoureuse. 2. La Mariage de Figaro (1). 
0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le G juin 1992 kxa du Fes- 
tival da musique ancienne de Ratisbonne) : 
Sonata prima m mi mineur pour dâtn vio- 
lons et basse continue, Sonata duodecima 
an ré mineur pour violon et basse continue, 
de (eebella Leonards ; Lamenta pour 
soprano et basse continue, de Barbara 
Strozzl; Trio-sonate an soi mineur pour 
flûte, violon et basée continue, d*Bnabeth 
Jacquet de La Guerre: Taizetto an sol 
majeur pour deux violons et violoncelle, de 
Maadeiana Lombardini ; Sonate pour flûte at 
basse continue en sol majeur, de Bon; 
Sémâé cantate pour ^soprano, flûte, deux 
violons et basse commue, d'EOsabeth Jac- 
quet de La Guerre, par la Concerto Amsbfta. 

21.45 Concert (donné la 21 février à Radio- 
Francs) : Cinq poèmes de Paul Calan pour 
soprano et trio è cordes, de Devienne; 
Quatuor è cordes, de Sagiier; Monomanies 
pour voix seule, d'Apergn»; Quatre pièces 
pour quatuor à cordes, de Dsrasov. par 
r Ensemble Consonances; sol. : Valérie Phi- 
lippin, Françoise Kubler, sopranos. 

23.09 Feuilleton : Ainsi la nuit 
0.33 L'Hetire bleue. 


21 .35 Cinéma : Quand le vent souffle. ■ 

FHm anglais de Jvnmy T. Murakamt (1986). 
23.05 Documentaire : Lubies ludiques. 

De Juliane Endros. 

Lbs nouveaux loisirs sont de plus en plus 
dangereux. Fortran da personnes qui 
ta'éciatentM au seud de la souffrance. 
23.50 Moyen métrage : 

Petites catastrophas. 

F3m è épisode 3 réalisé par les édudïartts de 
l‘Acaddmie du cinéma du Bede-Wurtem- 
berg (1992, 45 min). 


14.15 Magazine : Destination musique. 
Liane Ftéy. 

17.00 Variétés : Muititop. 

17.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Le Joker. 

19.00 Série : 

Les Rues de San-Francisco. 

19.54 Six minutes d’informations. Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Météo 6. 

20.45 Cinéma : 

Circulez, y a rien à voir. ■■ 

Film français de Patrice Laçante (1983). 
22J25 Téléfilm : Une étrange beby-srtter. 

De Rick Berger 
0.00 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.10 Magazine : Culture rock. 

La saga des Who. 

0.35 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. La Preuve at le Témoin (4). 
de M> Maurice Garçon, d'après le procès 
Kravchenfco. 

21.30 Profils perdus. Bernadette |l). 

22.40 Les Nuits magnétiques. La trilogie 
amoureuse. 3. Le Mariage de Figaro (2). 
0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Jean-Claude Emlon (Ecoutant, son- 
geant et racontant). 

0.50 Musique ‘ Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 2 avrt salle OKviar-Mes- 
siaen) ; Agon, da Stravrnsky; Neuf IJader 
pour alto et orchestre, de Joies, par l'Or- 
chestre philharmonique de Radio-francs, 
dlr. Aituro Tamayo. 

23.09 Feuilleton : Ainsi la nuit Quatuor è 
cordes en ré mineur, Der Tod und das Mad- 
chen, de Schubert; Sonate pour violon et 
piano n* 1 en soi majeur op. 78, Reganhed, 
de Brahms. 

0.33 L’Heure bleue. , 
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Les travaux de l’Assemblée nationale 


fi- 


<. . 




M. Balladur 
réformant le code 


souhaite que le texte du Sénat 
de la nationalité ne soit pas modifié 


i La Bundesbank 
i ramène de 8, 09 5 à 7,75 5 
! le taux de ses pensions 


Edouard Balladur a confirmé, 
mardi 27 avril, au cours du déjeu- 
ner de la majorité, i Matignon, 
qu’il ne souhaite pas que les dépu- 
tés amendent la proposition de loi 
réformant le code de la nationalité 
déjà adoptée par le Sénat et qui 
sera examinée en séance publique à 
partir du 11 mai. 

Le vœu du premier ministre a 
été transmis aux députés UDF et 
RPR en début d'après-midi par 
leurs président# de groupe respec- 
tifs, Charles Millon et Bernard 
Pons. Dans l’esprit du premier 
ministre, il s'agit avant tout d’évi- 
ter que le débat sur la réforme du 
code de la nationalité soit pollué 
par des considérations directement 
liées â la politique de l’immigra- 
tion, comme la prévention des 
mariages blancs qui a été longue- 
ment évoquée à l'occasion de l'au- 


dition de Marceau Long par la 
commission des lois de l’Assemblée 
nationale, le 22 avriL 

Pierre Méhaignerie, président du 
CDS et garde des sceaux, a égale- 
ment expliqué, au cours d’une 
conférence de presse, que «r/e code 
de la nationalité doit être bien 
séparé des autres textes*, afin qu'il 
une soit pas perçu comme un élé- 
ment d’exclusion», ce qui serait 
u fondamentalement contraire à la 
volonté du gouvernement». 

A l'occasion de son audition bi- 
mensuelle par les députés UDF, 
M. Balladur, qui assistera jeudi 
matin à la conférence des prési- 
dents du Sénat, a précisé le pro- 
gramme législatif des prochaines 
semaines. Pendant que l'Assemblée 
nationale examinera, entre antres, 
la réforme du code de la nationa- 
lité, le collectif budgétaire et la 


réforme dn statut de la Banque de 
France, le Sénat planchera sur la 
révision constitutionnelle, sur celle 
du code de la procédure pénale sur 
la base d’une proposition de loi 
déjà déposée par Jacques Larché 
(Rép. et ind.), président de la com- 
mission des lois du Sénat, ainsi 
que sur les projets de loi relatifs 
aux privatisations. 

Le premier ministre a également 
annoncé f organisation, au cours de 
la session de printemps, de deux 
débats, le premier sur la formation 
professionnelle et le second sur 
f aménagement du territoire. 11 a 
enfin confirmé que la proposition 
de loi déposée par le groupe UDF 
sur la formation professionnelle ne 
serait pas examinée avant le projet 
de loi quinquennal sur l’emploi 
prévu pour là session d'automne. 


U Banque fédérale <T Aflma g nr a 
ramené, mercredi 28 avril, de 8,09 % 
à 7,75 % le taux de ses pensions à 
très court terme (quatorze jours) 
ajnés avoir, la semaine dernière, 
réduit son ta» d'escompte <7,25 % 
contre 7,50 %) et son taux Lombard 
(&50 % contre 9 %). Cette diminu- 
tion de tant des pensions, considérée 
maintenant par la Bundesbank 
comme son véritable taux directeur, 
a surpris par son ampleur et 
témoigne du changement (Taniisde 
des autorités monétaires de Franc- 
fort, rwnp ÿ nfpy iV |g At paHiififfi de 

l'économie allemande 

Cette diminution va très probable- 
ment être suivie par celle des taux 
directeurs de la Banque de France, 
rassu rée par la bonne tenue du franc 
par rapport an mark, dont le coms 
e st retomb é à 3,3730 francs. Edmond 
Alpfaandéry, minim e des finances, a 
déclaré, mardi, que les taux & court 
terme français, un peu inférieurs â 
9%, devaient pas se r en des so us des 
t anx MHwnanrt; 


An conseil des ministres 

Lac Montagnier est chargé 
de la lotte contre le sida 


Le conseil des ministre» s’est 
réuni le mercredi 23 avril sons la 
préridcooe de François Mitterrand. 
M. Doralc-Btazy, ministre délégué 
à !a vatué, a p réâ a itë u™ commu- 
nication relative au sida. Q a 
annoncé la nomination à ses edeés 
da professeur Luc Montagnier (Ins- 
titut Paae ur de Paris) pour Taider 
dans la coordination de b fane 
contre l'épidémie. 

Philippe Donste-BIazy a rappelé 
que b France est le pays d'Europe 
dans loque! on observe le plus fort 
taox de contamination, le nombre 
des person n es infectées étant vrai- 
semblablement compris entre 
60 000 et 133 000. Le ministre 
délégué i b santé a décrit dans sa 
en mntnnicatînrt (es différent* pro- 
blèmes soulevés par l'épidémie 
dans le domaine de la santé publi- 


que. Rendant hommage aux asso- 
ciations «i extrêmement actives pour 
le soutien des malades» et souli- 
gnant la « nécessaire coordination» 
des organismes privés et publics en 
charge de la lutte contre le sida, le 
ministre délégué à la santé a insisté 
sor quatre points : « renforcement 
de la prévention, accroissement de 
la solidarité. amélioration de fa 
prise en charge, développement de 
la recherche.» 

M. Donste-BIazy a egalement 
souhaité meure au point, avec le 
ministre de la coopération, un plan 
d'intervention sur le sida dans les 
pays d’Afrique. Pour sa part, le 
premier ministre a demandé, lors 
du conseil, à M. Sarkozy, ministre 
dn budget, qu’un effort supplémen- 
taire sent consacré dans le collectif 
budgétaire à la lutte contre le sida. 


Trois conventions Internationales 


Pour M. Méhaignerie (CDS), « il ne fendrait pas passer 
d’un extrême à l’autre» en matière de sécurité 


Au cours d'une conférence de 
presse, mardi 27 avril, destinée â 
tirer un premier bilan d'un mois de 
gouvernement Balladur, Pierre 
Méhaignerie, président du CDS et 
ministre de la justice, a indiqué 
que son parti a désormais «la 
volonté et la capacité d’agir» et 
qu’il compte «participer entière- 
ment aux débats et aux décisions» 
à l'intérieur du gouvernement 
comme au ParlemenL 

Dominique Baudis, président 
exécutif du CDS, s’est également 
félicité de « la tonalité centriste et 
européenne du gouvernement». 
«Nous n’avons aucune raison, a 
ajouté Bernard Bosson, secrétaire 
général, d’être des aigris ou des 
malgré-nous de cette majorité et de 


ce gouvernement Si nous avons des 
exigences, ce n’est pas pour être des 
cactus mais pour faire réussir ce 
gouvernement auquel nous 
crayons.» 

M. Méhaignerie a précisé les 
« priorités centristes » : exigence 
d'éthique, indépendance et impar- 
tialité de la justice, chômage et for- 
mation professionnelle, aménage- 
ment du territoire et nécessité 
dV un pacte social (...) conciliant les 
préoccupations sociales avec la poli- 
tique de lutte contre le chômage». 
Concernant l’Europe, M. Méhai- 
gnerie a insisté sur le bit qne ses 
amis avaient toujours « la même 
volonté de la construire », mais 

qu’une nouvelle lecture s'imposait 
compte tenu des problèmes du 


SOMMAIRE 


DÉBATS 

Gauche : «Un projet pour le tiers- 
état», par Philippe Herzog. Gouver- 
nement : «Halte à la hausse des 
prélèvements obligatoires», par 
Laurent Dominati et François Sau- 
vadet. Revues, par Frédéric Gaus- 
sen : «Paris, ses banlieues et son 
maire» 2 

ÉTRANGER 

La reprise des négociations de paix 

è Washington 4 

Israël lace au «péri vert» : 3. - Une 

course contra le montre 5 

Nigéria : conférence panafricaine 

sur l'esdavage 6 

Soudan : te gouvernement tire parti 
des divisions des sudistes 6 

POLITIQUE 

L'ouverture du débat d'orientation 
sur la vBe à l'Assemblée nationale 8 
Le conseil national du RPR et 

l'échéance présidentielle..... 9 

Le projet de réforme du mode de 
scrutin pour les élections euro- 
péennes 9 

SOCIÉTÉ 

Franck Terrier, directeur des 
affaires criminefles, serait nommé 

avocat général à Versailles 10 

Les accusations de la CIA à pro- 
pos du Salon aéronautique du 

Bourget 10 

Un dossier du Secours catholique 

sur la pauvreté en France 11 

Le colloque de Millau sur «les 
métamorphoses do la peau» — 11 

ÉDUCATION ♦ CAMPUS 

■ L'université Humboidt panse ses 
plaies • Voiron-upon-Avon 
• L'école dans la trille • Lycéens 
et étudions s'emparent de la pré- 
vention contre le sida m Point de 
vue : «L'historien et les falsifica- 
teurs» 12 è 14 


ÉCONOMIE 


La France recherche un assouplis- 
sement de la réforme de la politi- 
que agricole commune 15 

La SNCF réduit ses frais de fonc- 
tionnement de 500 millions de 

francs 16 

L'OPA de l'allemand Gehe sur 
rOCP : la cour de Paris désavoue le 
Conseil des Bourses de valeurs... 20 

COMMUNICATION 


Le groupe Les Echos confirme qu'il 
est candidat à la reprise du groupe 
Expansion 18 


ARTS ♦ SPECTACLES 


• Jacob Jordsens au Musée royal 
d'Anvers : le dindon et le perro- 
quet • * Cobra-post-Cobra » è 
Liège : le regard entre les dents 

• Jacques Rivette tourne «Jeanne 

la pucelle » a Beyrouth è l’Institut 
du monde arabe 25 è 34 
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Abonnements 2 

Annonces classées ... 1 8 et 1 9 

Automobile 22 

Carnet ... 22 

Mâchés financiers .... 20 et 21 

Météorologie 23 

Mots croisés 22 

Redfo-téiévisian 23 
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ou famés le l^mai 18 
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La télématique du Monde : 

3615 LEMONDE 
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Ce numéro comporte un cahier 
«Arts et Spectacles» 
folioté 25 à 34 
Le numéro do « Monte » 
daté 28 avril 1993 
a été tiré & 481 151 exemplaires. 


Demain dans « le Monde »■ 


«Le Monde des livres» : 

Claude Lévi-Strauss et Oscar Wilde 


Jeu subtil sur les correspondances des sens et de I Intelligence, 
te dernier ivre de Claude Lévi-Strauss, Regarder écouter lire. 
analysé par Roger-Pol Droit, est une méditation sur la musique, la 
littérature et la peintura. Hector Biandotti salue le premier volume 
des Œuvres complétas d’Oscar WBde, ce « classique» qui vivait 
«dans la terreur de ne pesdtm Incompris». 

N cote Zand a lu l’anthologie de Radial Ertel sur la Poésie yiddish 
do /‘anéantissement. Ecrite «dans la langue da personne», selon 
{'expression terrible de Paul Ceian, cette poésie témoigne de la 
i et du désespoir d'une « tribu exterminée ». 


EN BREF 

□ La gendarmerie saisit 300 kilos 
de cocaïne pare es Guadeloupe. - 
Les gendarmes guadeloupéens ont 
saisi 300 kilos de cocaïne, 
dimanche 25 avril, sur une plage 
de me de Saint-Martin. La drogue, 
d'une valeur estimée à 300 mil- 
lions de francs & la revente au 
détail, était dissimulée dans des 
ballots enfouis dans le sable. Il 
s'agît, selon les gendarmes, d'une 
cocaïne «pure à 100 %». Cette sai- 
sie est la plus importante j amais 
opérée par la gendarmerie natio- 
nale. 

. □ 81 % des Français favorables è 
des peines de substitution pour les 
consommateurs de drogues douces. 
- Un sondage effectué par P IFOP 

sur un échantillon représentatif de 
la population âgée de quinze ans et 
plus, pour le magazine Globe 
Hebdo (numéro 12, du 28 avril au 
4 mai), révéle que la grande majo- 
rité des Français est hostile â la 
prison pour les usagers de drogue 
douce et lui préfère des peines de 
substitution de type contraventions 
ou travaux d’intérêt collectif. 

□ Christian Van Gdaven a été mis 
ea examen pour une nouvelle affaire 
de marna. - Déjà inculpé du viol 
et de l'assassinat de deux fillettes à 
Elue (Pyrénées-Orientales) en octo- 
bre 1991, Christian Yan Getoven, 
un Néerlandais âgé de quarante- 
sept ans, a été mis en examen par 
un juge d'instruction de Châlons- 
sur-Marne pour une autre affaire 
de mœurs datant de 1990. Van 
Geloven, actuellement emprisonné 
à Mende (LozèreX a reçu un avis 
de mise en examen pour attentat à 
la pudeur avec viol sur mineurs et 1 
enlèvement. Le 20 août 1990. prés! 
d’Epentay, trois mineurs de moins 
de quinze ans avaient dû monter 
de force dans la voiture d’uni 
inconnu qui s’était livré sur eux à S 
des attouchements avant de les! 
libérer à proximité du village. 


Rédacteur ai chef an «f Monde i 

Yves Agnès est éta 


IHiVXi-'il 


chômage et da délocalisations». Le 
président dn CDS s’est «félicité» 
des récentes déclarations devant les 
préfets du ministre de l’intérieur, 
Charles Pasqua, intéressant les dos- 
siers d’aménagement du territoire 
et de décentralisation. En matière 
de sécurité, il a cependant souhaité 
«qu’on ne passe pas d’un extrême à 
Poutre». 

Pour sa part, M. Baudis a expli- 
qué que d’oies et déjà il «accueille 
de façon iris favorable» le prqjet 
d'instaurer des contrôles d'identité 
à caractère préventif. M. Barrot, 
vice-président du groupe UDFC de 
f Assemblée nationale, s’est montré 
plus réservé, redoutant qu’une telle 
disposition ne « soit l'occasion de 
tracasseries pour le citoyen» et 
attendant de connaître «l’équilibre 
général du texte ». 

Enfin, compte tenu des consignes 
de discrétion imposées aux minis- 
tres, M. Méhaignerie a annoncé 
que M. Baudis devenait le porte- 
parole officiel dn parti, M. Barrot 
ajrant en charge l'expression cen- 
triste au niveau de l’Assemblée 
nationale. Celui-ci a rappelé le 
« double objectif» des députés cen - 
i tristes : «être très présents» dans 
un groupe UDFC dont il met en 
avant «la structure confédérale» et 
« maintenir une très forte cohésion 
da 60 députés qui se réclament du 
CDS». 


da Centre de formation 
et 


Le conseil d’administration du 
Centre de formation et de perfec- 
tionnement des journalistes 
(CFP J), présidé par Louis-Guy 
Gayan, directeur général adjoint dn 
groupe Sud-Ouest, a élu mardi 
27 avril à une large majorité Yves 
Agnès comme nouveau directeur 
général. Rédacteur en chef au 
Monde oè il est journaliste depuis 
vingt-trois ans, Yves Agnès succède 
à la tête du principal organisme de 
formation aux métiers du journa- 
lisme à un autre ancien du Monde, 
Daniel Junqua, nommé en 1985, 
qui a démissionné an mois de jan- 
vier et devient directeur de f infor- 
mation de la Ligne française de 
l'enseignement et de l'éducation 
permanente {le Monde du 14 jan- 
vier). 

Le Centre de formation et de 
perfec tionnement des journalistes 
(CFPJ), installé rue du Louvre à 
Paris (2 e ), comprend principale- 
ment le Centre de formation des 
journalistes (CF J), pour la forma- 
tion initiale, le Centre de perfec- 
tionnement des journalistes (CP J), 
pour la formation permanente et le 
Centre d’information sur les 
médias (C1M), qni s’adresse aux 
entreprises, collectivités territo- 
riales, administrations et associa- 
tions; il possède aussi un secteur 
édition et des a ctivités internatio- 
nales. le CFPJ, organisme de la 
profession, est administré par un 
conseil d'administration où siègent 
des représentants des patrons d'en- 
treprises de médias, des délégués 
des syndicats de journalistes et des 
universitaires, ainsi que des repré- 
sentants de ['Association des 
anciens élèves du CFJ et du per- 
, sonnel du centre. 

[Né la 29 septembre 1940 A Nantes, 
Yves Agnès est licencié és sciences physi- 

? nes. Journaliste A Caen 7 jours 
1964-1967) puis chef de la rédaction 
locale de Ouest-France â Caen, il entre au 
Monde eu mus 1970, A la rubrique édu- 
cation. qu'il dirigera A partir de 1974. Il 
collabore ensuite au Monde de l'éduca- 
tion. puis est corespoasaHe du bmccnient 
eu 1979 du «Monde dimanche». En sep- 
tembre 1982, 3 prend h tête du nouveau 
département communication du quoti- 
dien. En 1986. il es nommé éditeur délé- 
gué è la d iv ersi fi cation. Rédacteur eu chef 
adjoint en 1988, 3 prépare le lancement 
de la nouvelle formule dn quotidien en 
cahiers. Rédacteur eu chef depuis février 
1992, après avoir supervisé tes secteum 
économie et oomnmnicttian, Yves Agnès 
était en charge de la gestion de la rédac- 
tion et de l'information régionale. □ a été 
administrateur, puis vice-président de la 
société des rédacteurs du Monde. Q est 
coauteur des ouvrage» les Nouveaux 
Parents (Grasset, 1979 avec Frédéric 
Gausses), Lire le journal (Le Monde-Lo- 
bies, 1979, avec Jean-Michel Croissan- 
te^ et l'Entreprise soes presse (Dunod, 
1992; avec Mfchd~ ‘ 
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1961- 1 990 
Du mur de Berlin à 
l'unification allemande : 
reconstitue: le> fi B 
de l'histoire. 

L’HISTOIRE 

AU JOUR LE JOUR 


Le conseil des ministres a 
approuvé trois projets de ratifica- 
tion de conventions hnexnatioaales 
sur la protection des zones 
humides d’i mportan ce internatio- 
nale serrant d’abris aux oiseaux, 
sur les conditions d’extradition 
avec Monaco, et sur rentrante avec 
la Mongolie. Le conseil, sur pro- 
position de Pierre Méhaignerie, 
ministre de la justice; a mis fin aux 
fonctions de Franck Terrier, direc- 
teur des affaires criminelles et des 
grâces, dont le successeur n’a pas 
encore été nommé. M. Méhaignerie 
avait retiré à M. Terrier, le 
21 avril, sa délégation de signature , 
1m reprochant (te hn avoir transmis 
tanfivement te réquisitoire du pro- 
enzeur général de Rennes dans <mc 
affair e menant ai cause Geotpiia 


Dufoix (le Monde du 23 avril}. 
(Lire page 10.) 

Par ailleurs, Jean-Michel Roulet, 
administrateur civil, a été nommé 
directeur de la logistique de la 
police; Richard Dnque, conseiller 
des affaires étrangères, a été 
nommé directeur de la presse, de 
l'information et de la communica- 
tion an ministère des affaires 
étrangères; Jean-Claude Albouy, 
ingénieur général des ponts et 
chaussées, a été nommé directeur 
général <f Aéroports de Paris; Fran- 
çois Zahn, inspecteur général de 
l’administration de l'éducation 
nationale, a été nommé directeur 
de l'administration et du finance- 
ment de la recherche. 


Président do Centre Georges-Pompidou à Paris 

Dominique Bozo est mort 


Î Le président du Centre 
j Georges-Pompidou à Paris, 
1 Dominique Bozo est mort le 
1 28 avril des suites d'un cancer. 
.11 était âgé de cinquante-huit 
mis. 

En dépit de ses coups d’éclat et 
de ses accès de «démissionnite», 
Dominique Bozo était l’archétype 
de ces grands serviteurs de l’Etat. 
D'une affabilité un peu distante, 
secret, souvent autoritaire mais 
bon stra t ège, fi affiait l'érudition et 
le sens dû service public i une 
belle élégance morale, ü fut pen- 
dant pins de deux décennies l'une 
des grandes figures de fart contem- 
porain en France. 

Cest peu de dire que Domini- 
que Bozo était lié au Centre 
Georges-Pompidou. Il eu connais- 
sait tons les rouages pour avoir 
suivi son élaboration à chacune de 
•ses étapes, et avant même que le 
[bâtiment de Piano et Rogers soit 
sorti de terre. Aussi en mesurait-il, 
mieux que quiconque tous les pro- 
blèmes. 

Dès 1969, alors jeune conserva- 
teur basé au Palais de Tokyo, il 
participe au programme du nou- 
veau Musée national d’art moderne 
(MNAM) en gestation et 1e rqjoinl 
dès sa création et son installation 
dans ses nouveaux locaux. Cest dn 
Centre Pompidou qu’il prépare la 
naissance du futur Musée Picasso. 
.Dans cet ancien hôtel classique du 
Marais, fi réussit un accrochage 
sans faute. En 1981, il prend ta 
direction du MNAM, dont il va 
démissionner avec fracas, eu 1986, 
pour protester contre les maigres 
subsides qui lui sont alloués, main 
aussi parce qu’il ne s'entend pas 
avec le patron du Centre. Entre 
t emp s , il a supervisé le programme 
.des expositions en s’efforçant de 
.maintenir l’équilibre nécessaire 
entra l'histoire de Paît moderne et 
l'expérimentation contemporaine. 
.C’est ainsi que Bonnard, Balthus, 
Pollock, De Kooning, Klein ou 
-M arta , reçoivent l’hommage d’une 
rétrospective. Tandis que les 
artistes issus de ta génération des 
.années 60 - Pagès, Vialtat, Bura- 
glîo, Boltansld, François Rouan ou 
yToni Grand - ne sont pas oubliés. 

La délégation aux arts plastiques 
(DAP) du ministère de la culture, 
'qu’il assume de 1986 à 1990, n’est 
pour lui qu'un intermède. M8me 
s’il a le temps de concocter un 1 
rapport incendiaire sur la com- 
mande publique, si virulent qu'il 
ne sera jamais publié, ü quittera 
(Tailleurs la DAP, en 1990, avec ta 
soudaineté qui loi est coutumière. 
Rappelé au Centre Pompidou, où 
ta^erise va s’aggravant, il entre- 

- r 


prend la mutation - jamais ache- 
vée - de Beaubourg. Mutation qu’il 
n’anra pu mener À bien jusqu'au 
bouL fl s’agit pour lui de fédérer 
les volontés, de foire mieux travail- 
ler ensemble les départements qui 
constituent le centre (MNAM, CCI, 
BPI, IRCAM) et d’instituer une 
autorité qui permette de dégager 
des thématiques cohérentes pour 
l’ensemble de l’établissement. 
«Manifeste», vaste exposition 
multidisciplinaire qu'il organise au 
printemps de 1992, marque son 
retour 6. la direction du Centre et 
hn permet de montrer la richesse 
et la diversité de ses collections. Sa 
disparition intervient i l’heure où 
son action permettait d’espérer un 
redémarrage de l’institution quel- 
que peu embourbée. Sa succession 
•sera difficile à assumer, tant fi était 
devenu l’homme de la situation. 

EMMANUEL DE ROUX 

[Dominique Bozo est né à Alençon 
(Orne) le 28 janvier en 1933. Diplômé 
de l'Ecole dn Louvre, de P Institut d’art 
et d'archéologie et de l'École pratique 
des hautes études, 3 commence une car- 
rière de cbercheor à l'Inventaire général, 
avant d’être nommé conservateur «tes 
marées de France en J968 . Un an pfa» 
tard, il rallie le Musée national d'art 
moderne, alors installé au Palais de 
Tokyo, il reçoit de son «patron», Jean 
Lcymarie, la mission de réaménager les 
coüetfioos et pins particulièrement celles 
dn département des arts contemporains. 
On hn doit l'organisa tioa de nombreuses 
expositions (Naum Gabo, Victor flrau- 
’oer, Soutine, Rothko, Motisse, Henry 
Moore). Dominique Bozo était conserva- 
•teur générai des murés de France.] 


Des déportés demandent 
le jugement 
de Fini Tonner 

Une cinquantaine de membres 
de l'Association des fils et filles des 
déportés de France et dn Mouve- 
ment contre te racisme et l’antisé- 
mitisme (MRAP) ont manifesté, 
mercredi matin 28 avril, devant ta 
cour d’appel de Versailles pour 
demander que l'ancien chef mili- 
cien Paul Tonvier soit jugé devant 
les assises. La chambre d’accusa- 
tion de Versailles devait examiner 
i hais dos toute ta journée le ren- 
voi éventuel de Touvier devant 
une juridiction criminelle pour 
complicité de crimes contre l'hu- 
manité. «Touvier. tu as envoyé 
•toute ma famille data la chambre 
à gaz. tu dois payer», affirme un* 
pancarte brandie par l'un des 
manifestants. 

* 


» 
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SPECTACLES 



Bozo est e 


Jacob Jordaens : « Sainte Famille Elisabeth et Johannes avec une cage à oiseau ». 


■I.v: JACQUES RIVETTE 
A: TOURNE 

A « JEANNE LA PUCELLE » 

■ PAGE 27 

... = 7 ‘ Jeanne aura bientôt un nouveau visage, 
celui de Sandrine Bonnaire, qui a rejoint 

■ - Jacques Rivette et sa poignée de fidèles 

pour relever un étrange défi, celui d'un 
J: film historique en deux parties, les 

Batailles et les Solitudes. Des difficultés 
, - , v.. du montage financier de cette production 

- s? z. . ambitieuse à l’ambiance du plateau où 

- ■ s'éventait le film, récit d'une aventure 

courageuse, risquée. (Lire les articles de 
' - Jean-Michel Frodon page 27.) 

"Z IMAGES DE BEYROUTH 
• ^L’INSTITUT 
■ DU MONDE ARABE 

PAGE 28 

Z Jusqu'au 11 juillet, l'Institut du monde 

arabe à Paris présente une sélection de 
près de soixante films de tous genres et 
de toutes provenances tournés au Liban 

- * ‘ de 1933 à 1980. «Beyrouth, mille et une 

'Z' images» n'est pas un festival à propre- 
ment parier mais une manifestation de la 
mémoire imaginée par l'énergique réalisa- 

v .V trice libanaise Jocelyne Saab. (Lire T arti- 

cle d’Yves Thorava! page 28 J 

& LA RŒDITION 
P DES DISQUES 
DE KAREL ANCERL 

PAGE 28 

Le chef d’orchestre tchèque Karel Anceri 
fut l’une des principales figures de ce siè- 
cle. aimé des mélomanes s'il n'a jamais 
eu le statut de star. Rescapé du camp de 
Terezwi, il fut directeur musical de I Or- 
chestre phSharmo nique tchèque avant de 
s’aider au Canada en 1968, où H mourut 
cinq ans plus tard. De nombreuses mai- 
sons rte disques rééditent aujourd'hui les 
principaux enregistrements d'un chefqui 
rendft tout te génie de Prokoftev. Stra- 
vswky et Mahfer. (Lire l’article d'Alain 
Lompech page 28 J 


EXPOSITION "JACOB JORDAENS AU MUSÉE ROYAL D’ANVERS 


A VEC Jordaens, tout est simple, drtKm. On ne sau- 
rait espérer vie phu limpide, peinture moins 
énigmatique. La vie? De 1593 à 1678, die s’est 
passée à Anvers. Le peintre y est né. s’y est marié, y a 
toujours vécu, fl y est mort, à un âge avancé, riche, 
célèbre, propriétaire d'une vaste maison qu’il avait 
méthodiquement agrandie et embellie à chacun de ses 
gains. On croirait même que ce fut sa principale préoc- 
cupation, i en juger par la quantité d’accords de ventes 
et de devis de maçonnerie que conservent les archives 
anversotses et que recopient minutieusement les histo- 
riens d’aujourd’hui Aies en croire, Jordaens avait, hors 
son art, deux passions plutôt ordinaires, la construction 
et la chicane juricfiqueL 

ta peinture? Elte a été popularisée par la gravure, puis 
par la photographie, qui ont immanquablement préféré 
les mêmes tahlrânx, tes beuveries, les ripailles familiales, 
une mythologie delà vie abondante et facile peuplée de 
femmes güoôdes et accortes, de fcuveus hDares, de musi- 
ciens joufflus, de faneurs de longues pipes blanches et de 
lévriers votons de rôtis. L’illustre, trop illustre Roi boit 
porte à son paroxysme cette imagerie. Un monarque 
pour rire trône à table, devant des ganfies et des tartines. 
Du côté gauche, un compagnon de beuverie lève en Pair 
son pichet d’étain, un antre, accroupi, vomit son trop 
plein (te bière et deux beautés aux poitrines opulentes 
trinquent dans un coin. Du côté droit, un autre buveur 
lève son verre, un musicien souffle dans sa cornemuse, 
une vieille ricane et, au premier plan, mie femme essaie 
avec sa serviette les fesses d’un entent qui pleure. L’un 
(tes auteurs do catalogue reconnaît là, sans hésiter, «une 
oeuvre grandiose et noble, atteignant à la pure beauté». 
C’est son droit, chacun peut avoir sa conception de la 
beauté. 

Des œuvres de cette espèce, l'exposition aavasofae en 
contient un grand nombre. Jordaens avait coutume, 
qpand un sujet plaisait aux amateurs, d’exécuter quel- 
ques copies, histoire sans doute d’embellir encore ses 
immeubles. Il a donc produit, avec la collaboration de 
son atelier, au moins' trois Roi boit et d'innombrables 
variations sur on proverbe à la philosophie assez courte, 
qui enseigne que « comme les deux ait chanté, ainsi ks 
jeunes puent de la flûte». Dans chacune cTdtes figurent 
les brioches, les verres de vin du Rhin, les pichets d'étain 
et d’argent, les chiens au beau pelage blond, les femmes 
aux larges gorges drapées de rouge ou de blanc. 11 y a de 
la facilité dans ces tâbfeaux, une peinture Suide et lus- 
trée, parée de reflets dorés, et du trompePœil à plaisir. 
Jordaens excelle à imiter l’osier des chaises, le poil des 
tapis et celui des barbes, les velours, les dentelles, ks 
venes et tes éefats de tarière qui s’arrondissait sur leurs 
flancs. Dans Fune des dernières versions de Comme ks 
deux ont chanté, ainsi ks Jeunes jouent de la flûte; datée 
des armées 1640, il a multiplié ks morceaux de bravoure, 
fflaâonniste an point de transformer on intérieur fla- 
mand en cabinet de curiosités. Outre quatre adul t es et 
deux entente, il sfy trouve un perroquet, une chouette, un 


LE DINDON 

ET LE PERROQUET 


ANVERS 

de notre envoyé spécial 

Parce qu' Anvers a été choisie comme 
capitale culturelle de l'Europe en 1993 et 
parce que Jacob Jordaens naquit , vécut, 
peignit et mourut à Anvers > le Musée 
royal des beaux-arts de la ville lui consa- 
cre une rétrospective. La précédente avait 
eu iieu à Ottawa il y a un quart de siècle. 
En une centaine de tableaux, complétés 
par des dessins f des gravures et des 
tapisseries , l'exposition veut démontrer 
que Jordaens rut le digne héritier de 
Rubens, un grand peintre d'histoire et 
l't expression de la sagesse populaire ». 


chat de mauvaise humeur et un chien gourmand aux 
oreilles pointues qui fait assez songer au loup lubrique de 
Tex Avery. La table n’est pas moins chargée de fruits et 
de vaisefles, ni Pespace encombré de meubles, moulures, 
faut e ui ls et tentures - tout cela magnffîfpiwiynt imité 
par une main de virtuose. H y en a tropi Jordaens en fait 
trop. 

C’est son début, sinon le seul, du motos le plus grave : 
fl ne sait pas s’arrêter, il ne sait pas éviter te tetras et te 
désordre. Chaque tableau lui apparaît onmme un espace 
qu’il but à toute force occuper; remplir, boucher, colma- 
ter, saturer. Fônt-fl, vers 1635, le portrait d’une vieille 
dame digne nommée Magdakna de Caypff? Il procèdes 
Pin verse de Rembrandt, sot contemporain Rembrandt 
dont la comparaison hri est fetale. Pour le HoOandais, un 
portrait se réduit à nue tête fouillée par le pinceau jus- 
qu’à Pos et au caractère. Pour Jordaens, un portrait se 
compose d’une figure, de qwlqnm effets de tissus et de 
fourrure, d’un dérôr d’architecture baroque, d’une drape- 


rie écarlate à pompons, d’une colonne à chapiteau doré 
et d’une tulipe perroquet dans us vase à long col fl ne 
manque qu’un poisson rouge dans son bocal Le modèle 
finit par n’avoir guère plus d'intérêt et d’expression que 
h draperie ou la tulipe. 

Peint-fl une scène mythologique ou religieuse, il obéit à 
la même phobie du vide. Ainsi d’une toile ambitieuse de 
ses débuts sur un sujet antique, les FiUes de Cêcrops 
trouvant l'enfant Erichtonios - lequel Erichtonios, fils de 
Gaia, était mi-homme mi-serpent. Sur sa toile, de près de 
3 mètres de long, Jordaens toge trois femmes nues déses- 
pérantes de cellulite; l’une d’entre elles confinant même à 
la monstroosorité, très au-delà des imaginations tes plus 
outrées de Renoir ; plus un bambin portant une torche, le 
berceau (TErichtonios à queue de serpent, deux colonnes, 
une duègne coiffée d’un voile à trois rangées de plis, un 
vase en or, une corbeille de raisin sur son piédestal de 
marbre, an perroquet, un caniche et un dindon. Pas un 
petit dindon à Famèpplan, non, un gigantesque dindon 
qui bit la roue, qui se rengorge, qui exhibe sa queue 
emplumée et la membrane ros&rouge qui orne son cou. 
Un vrai dindon en somme. 

PHILIPPE DAGEN 

Un h suite page 26 
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EXPOSITIONS 

« COBRA-POST-COBRA » 

LE REGARD 

ENTRE LES 

DENTS 


La « capitale » de la Wallonie expose les 
œuvres du groupe Cobra rassemblées par 
Karel Van Stuijvenberg, un collectionneur 
particulièrement avisé et courageux. 
Cobra, comme les premières lettres de 
Copenhague, Bruxelles et Amsterdam, 
collectif d'artistes surgi dans l'immédiat 
après-guerre et qui sera dissous par Pierre 
Âlechmsky en 1951, turbulents enfants 
fâchés avec les surréalistes qui s'appel- 
lent Appel, Dotremont, Jorn, Bury ou 
Claus et qui puisent leur inspiration auprès 
de grands aînés, au carrefour de l'expres- 
sionnisme et de l'avant-gardisme . 


de notre envoyé spécial 

H OMME d'affaires hollandais établi à Caracas, 
Karel Van Stuijvenberg voulut faire plaisir à 
son épouse. Cétait par un beau jour de sep- 
tembre. en 1974, à New-York. Sa femme aimant les 
chevaux, quoi de plus naturel que de pousser la pote 
d'une galerie d'art pour quérir quelque image éques- 
tre? Au mur, il vit une œuvre étrange, pas totalement 
abstraite, mais sans aucun rapport avec la gent cheva- 
line : un collage gouaché d'un de ses compatriotes, 
dont il n’avait jamais entendu parler, Karel AppeL II 
l’acquit M, Yan Stuijvenberg venait die mettre la main 
sur un Cobra, et l’animal n'allait plus le lâcher. 

Tout avait commencé un quart de siècle auparavant, 
dans un bar des bords de Seine. Le" 8 novembre 1948, 
quai Saint-Michel, au café de FHôtel Notre-Dame où 
logeait Christian Dotremont; le poète belge avait réuni 
quelques amis; il y avait là un autre poète, Joseph 
Noiret, et des peintres : les Hollandais Karel Appel a 
Constant Anton Nieuwenhuis - dit Constant, - le 
Danois Asger Oluf Jorgensen - dit Jom - et le Lié- 
geois, né de parents néerlandais, Comdis Beverioo - 
dit Corneille. Le groupe Cobra y vit le jour, baptisé 
d'un acronyme formé des premières lettres dé Copen- 
hague, Bruxelles et Amsterdam, les capitales des trois 
pays auxquels appartiennent ses fondateurs. Dotre- 
mont n’aimait pas trop ce nom et écrivit à Jom quel- 
ques jours plus tard : « Cobra est un peu genre Benelux 
et ensuite est limitatif; impossible par exemple d’ajouter 
Londres !» 

Q s’agissait en fait de ce que les autorités appellent 
un complot international : Dotremont et Noiret repré- 
sentaient le Centre surréaliste révolutionnaire belge, 
Jom, le Groupe expérimental danois, Constant, Appel 
et Comeflk; le Groupe expérimental hollandais, fondé 
au début de 1948 à l’instigation de Constant et dont la 
revue Reflex fat le porte-parole. Comme il se doit, la 
réunion s'acheva par la rédaction d’un manifeste, 



dirigé contre André Breton et le tour mystique dans 
lequel s’engageait, selon eux, le surréalisme parisien. 
A^er Jom disait n'avoir d'autre but que d'échapper au 
règne de la raison bourgeoise a pour aboutir au règne de 
la vie. Mais, contrairement à Breton, nous pensons que 
derrière les fausses conceptions mondes ou esthétiques. 
métaphysiques, qui ne correspondent pas aux intérêts 
vitaux de l’homme, existent h mue monde et b vnde 
esthétique matérialiste». Le benjamin du groupe 
Cobra, Pierre Alechinsky, s'en est depuis expliqué : 
« Ce qui nous a séparés de Breton, c'est surtout notre 
immense naïveté politique d'après-guerre. Nous avons 
cru qu’il était encore possible de collaborer avec le Parti 
communiste /LJ. Üy à de quoi être honteux. Mais, 
pré&$m&te,mm eX o n vnes néanmoins de ceux qui ont 
b monde StafineLn j&49, Dotremont et 
moi sortions du Parti communiste avec fracas-. Petit 
fracas bien entendu, à notre mesure. » 

Cobra refusa donc le réalisme socialiste qui, écrivait 
Dotremont, # propose de réduire (l'uni vers] au sordide 
et au grotesque qu’il prétend combattre». H rejetait 
aussi l'école de Paris, jugée hégémonique, et l’abstrac- 
tion géométrique, qui brillait alors de tous ses feux. 
Ainsi, en 1949, Jom, pois Constant et Corneille, pei- 
gnirent sur un tableau de Mortensen. Le geste est ico- 
noclaste mais révèle également un goût pour le travail 
en commun, réminiscence des cadavres exquis chers an 
Breton honni. Les sources de Cobra sont à rechercher 
du côté du surréalisme, mais aussi de Kandinsky pre- 
mière manière, de Paul FClee, de Joaa Mira, et dans 
l’archéologie et l’art populaire Scandinaves. Expression- 
niste, l'art de Cobra pourrait se résumer par cette 
phrase de Corneille : « Pas de bon tableau sans un gros 
plaisir»; avant-gardiste, son rapport avec la culture 
officielle se défaut par cette autre, de Dotremont : 
«... Je ne vais dans les musées que pour enlever les 
muselières.» 

Cest donc à de dangereux révolutionnaires que s’est 
accroché notre bon monsieur Van Stuijvenberg. Certes, 
Us ont depuis mis de l’eau dans leur vin ; certains se 


Dommont- 
Alechinsky : 
«Brassée 
séisroo- 


sont va statufier de leur vivant. Tout de même, réunir 
en vingt ans, à un rythme variable, raak avec des 
pointes de deux tableaux par semaine, une coSection 
de plus de quatre cents œuvres, cria dépasse largement 
l'amateurisme et peut même confiner à l'obsess io n- La 
passion de M Van Stuijvenbeig est telle qu’il va se 
documenter peu à peu. rencontrer te artistes pour le 
simple plaisir de l’information, passer du statut de 
client à celui d'ami : certains Cobra, sensibles à ses 
efforts, lui offriront quantités d’œuvres et d'archives. 
Cest que rien de ce qui touche Cobra ne 1e laisse 
indifférent : tous ceux qui ont, peu ou prou, approché 
le groupe, doivent être représentés dans sa collection, y 
compris un artiste zoulou! Et ils sont nombreux : en 
trois ans, de 1948 à 1951, date à laquelle Alechinsky 
saborde te mouvement de sa propre autorité. Cobra fit 
preuve d’une activité débordante. 

La première exposition du groupe cm heu à Copen- 
hague, do 19 novembre au 2 décembre 1948. à l'occa- 
sion du Salon de la coopérative Hôsl D’autre part. 
Dotremont fit paraître une revue, des fascicules plus 
modestes, et de nombreux tracts, à une époque où tes 
publications artistiques demeuraient rarissimes. Le 
premier numéro de Cobra fat publié en mais 1949. Le 
second servit de catalogue pour l'exposition du groupe, 
à Bruxelles, intitulée «La fin et tes moyens», qui eut 
lieu du 19 au 28 mars 1949 dans une salle dn Palais 
des beaux-arts, et valut au groupe l'adhésion de Pal 
Bury et de Pierre Alechinsky. 

Le musée d’art moderne 1e pins actif en Europe était 
alors 1e Stedelijk Muséum d’Amsterdam, dingé par 
Willem Sandberg. D organisa une exposition Cobra, du 
3 au 28 novembre 1949, qui faillit lui coûter sa place : 
Dotremont prononça un discours, que personne ne 
comprit, mais où 1e mot «soviétique» revenait comme 
un leitmotiv et provoqua une émeute. La presse hollan- 
daise éreinta l'exposition, qui coïncidait avec un antre 
scandale ; la décoration murale cf Appel à la cantine de 
l’hôtel de ville d’Amsterdam. Les Enfants interroga- 
teurs, œuvre violente; inspirée par tes gosses faméliques 
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rencontrés dans TADemagne vaincue, sera recouverte, 
par décision dn conseil municipal. 

Liège eut l'honneur d'abriter la dernière grande 
manifastaiioc Cobra, au Palais des beaux-arts, du 
6 octobre au 6 novembre 1931. A cette occasion parut 
te dixième et d er n i er numéro de Cobra Michel Ragon 
en a raconté la fin : •C’est Alechinsky. demeuré seul à 
Bruxelles, qui enterrera Cobra. Il prit en effet l'initiative 
d’annoncer en quatrième page de couverture de Cobra 
20 qu'il s'agissait du «dernier numéro de la revue h. 
Puis il éteignit b lumière, prit sa valise d’une main. 
Midde de l’autre, et vint rejoindre Corneille et Appel à 
Paris Le groupe Cobra n’aura duré que trois ans 
(novembre 1948-octobre 1951}.» Ainsi se réalisait la 
prédiction de DouceL excédé par rantiparisianisme de 
Cobra : « Un jour vous serez à Paris et tous jàckêt les 
uns avec la autres. » Lis trop nombreux conflits, ic 
plus souvent d’ordre privé, mais aussi une réelle misère 
personnelle (sous-alimentés, Dotremont et Jorn 
contracteront une tuberculose} avaient définitivement 
dispersé te groupe. 

liège a vu leur fln^ Liège les réunit aujourd'hui, en 
montrant dans sou Musée d’art moderne, joliment 
rénové pour l’occasion, la collection réunie par le 
fameux M. Van Stmjveaberg, très présent dans l'orga- 
nisation de l'événement : la trentaine de toiles Cobra 
appartenant aux collections de la viDe ont été exilées 
pins km dans fa cité, à fa salle Saint-Georges, qui en 
profite pour faire a petite exposition à elle- une qua- 
rantaine d’œuvre de plus, - autour du groupe liégois 
Réalité-Cobra' (Pof Bury, Georges Collignon, Paul 
Franck. Maurice Léonard, Léopold Plomteux et Sii- 
vm). A 1a demande de Karel Van Stiqjvenberg, le par- 
cours de l'exposition du Musée d'art moderne s'ouvre 
sur te petits Cobra de tout pays (le Français Jacques 
Doucet, l'Écossais Wiffiam Gear ou T Américain d'ori- 
gine japo na i s e Shinkichi Tajiri, et bien d'autres, dont 
le Zoulou Ernst Mancoba), puis s’oriente par groupes 
nationaux (Belges, Hollandais, Danois) où chaque 
artiste bénéficie tPune sorte rte petite rétrospective per- 
sonnelle. 

L'une des nombreuses originalités de notre collec- 
tionneur consiste à montrer des ensembles représenta- 
tifs de l'œuvre de chacun des fondateurs jusque dans 
leurs développements actuels. Dans te cas d’AIe- 
•' chinsky, par exemple, ridée est formidable, et les tra- 
vaux des deux dernières décennies dépassent de loin 
ceux de sa jeunesse Cobra. Dans 1e cas de Constant, il 
a indu une consternante traie de 1977, De Bekering 
van Venus, posée comme une escarbille dans une 
œuvre par aiflans magnifique. Cest que M Van Stuij- 
venberg a la passion redoutable, et un courage rare 
chez te amateurs (et souvent inexistant chez les pro- 
fessionnels) : aimer une œuvre, c'est la connaître entiè- 
rement, jusque dans ses errements. Voilà un homme 
qui n’hésiie pas à acheter, consciemment, de mauvais 
tableaux lorsqu'ils existent : il sait que ce sonteux qui 
ont nourri les bons. Et que rien ne change plus vite que 
tes critères du goût artistique». 

L’exposition jaillit ainsi dans tous les sens, avec ses 
hauts et ses bas, montrant trois années d'un groupe 
fort et plein de vitalité, puis des parcours individuels 
passionnants souvent, pathétiques parfois, excitants 
toujours. Elle préfigure ce que sera fa donation Van 
Stnxjvenberg, prévue pour fa constitution, en 1996, du 
Musée Cobra à Amstdveen. 

HAJRRY BELLE! 

* « Cobra-Post-Cobra », Musée d’art moderne, parc de la 
Boverie. 4020 Liège. TéL (19) 32-41-42-46-04. Tous les jours, 
de 11 heures à 18 heures, jusqu'au 31 mai. Catalogue 
200 pages; 1 500 F8. 

* «Cobra et Réalité-Cobra, Cobra dans les collections 
liégoises», salle Saint-Georges, Fer castrée 86, 4020 Liège. 
Du mardi au samedi de 13 heures à 18 heures. Dimanche de 
11 heures à 16 h 30. Jusqu’au 15 mal 

* On consultera également Cobra, un an libre (Editions du 
CbÈne, 1983) par Jean-Oarence Lambert (qui vient de faire 
paraître un Constant, aux éditions Cercle d'art), et la 
réédition en fac-similé de la revue Cobra (Editions 
J.-M. Place, 1980). 


? f. ? \ / 


1 t s j 
jt* 1 w 1 


1 < T* 

: J** : 1 


J V « 


JORDAENS A ANVERS 


Suite de ta page 25 

Et pourquoi «ce grand oiseau ti? basse-cour origi- 
naire d’Amérique» dans 1e tableau? Le catalogue c'en 
sait rien, lierait savoir pour 1e perroquet, symbole de la 
fécondité, prétend-iL Mais pas pour le dindon. e Une 
interprétation concluante ne peut être fournie dans ce 
contexte», doit-il avouer. Cest bien simple pourtant : 1e 
dindon est l'allégorie de fa peinture. Q fait te beau, 
comme elle. Q parade. Q témoigne de fa frénésie accu- 
mnlatrice du peintre. Tout comme le perroquet, du 
reste, motif décoratif et coloré. 

Ce dernier oiseau, ü est vrai, pourrait symboliser Jor- 
daens lui-même, qni a été, vingt ans durant, le perro- 
quet de Rubens, autrement dit le perroquet du roi. A 
Anvers, jusqu’à sa mort en 1640, Pierre-Paul est le 
patron, le prince, le grand ordonnateur des fêtes, te 
familier des rois d’Europe, leur ambassadeur, le grand 
seigneur artiste. U a son palais, sa cour, ses élèves. Jor- 
daens l’imite. Il emprunte ses sujets, jusqu'aux Filles de 
Cécrops, que Rubens peint en 1613 et lui en 1617, jus- 
qu’à l’histoire de MéléagreetAtalante, que Rubens met 
en peinture en 1616 et lui en 16!7ou 1618. Q veut aussi 
Loi emprunter son style, ses gestes en boucles et volutes. 
1e fil presto lyrique du maître, ses couleurs enflammées, 
1e dynamisme de ses compositions en oblique et en 
tourbillon. D veut, mais il n’y parvient pas. Quand il 
s’attaque aux grands sujets, aux grands formats, il s’en 


LE DINDON 

ET LE PERROQUET 


sort par l’entassement des figures et des accessoires inu- 
tiles. Quand il poursuit l’expression, il n’atteint que Le 
stéréotype. Dure épreuve, parallèle crueL Jordaens, ou 
te second Flamand, le gentilhomme ordinaire du prince 
Rubens - et son bouffon parfois. 

Cette navrante histoire dure jusque dans les 
années 40. Rubens meurt. Van Dyck aussi Pendant 
quelques années, Jordaens continue à peupler de 
nymphes obèses et de vaches rousses des surfaces de 
toile de plus en plus vastes. Les tableaux à proverbes 
ont assuré sa gloire. Il ose jusqu’à son Enlèvement d'Eu- 
rope du Musée de Lille, devant lequel reviennent eu 
mémoire les mots de Claudel devant 1e Bain turc d'In- 
gres - une «galette d’asticots», disait l’airaabie poète. 
Quand la composition pourrait être plus équilibrée et 
moins étouffante, le nu moins pesant, il faut encore 


qu'il gâche tout. L’Amour de Cupidon et de Psyché serait 
une belle frise de nymphes endormies, sans l’affreux 
Cupidon renfrogné et ventripotent qui les regarde, 
appuyé à son arc comme un jardinier à sa bêche. 

Quand ce système a-t-il cassé? Quand Jordaens a-t-il 
décidé que c’en était trop, enfin trop ? A cette époque 
justement. Assez sèchement, aux alentours de 1646 ou 
1 647, D ose ce qu’il n'avait jamais osé - simplifier, aller 
à l’essentiel, ne plus peindre les sujets à fa lettre. De 


il fait use scène d’alcôve graveleuse, avec pot de cham- 
bre et pantoufles an premier plan. De Mercure tuant 
Argus, il fait Fassassinat d’un vieillard podagre par un 
voyou dans une prairie des .environs d’Anvers, au 
milieu d’un troupeau de vaches. Le Banquet de 
Cléopâtre tourne à la bambochade hystérique, sous l'œil 
d’un bouffon qui tient un perroquet à la main. Symbole 
à nouveau? 

D ç Suzanne et les vieillards, Jordaens tire un parti 
plus indigne encore : les visages grotesques des vieil- 
lards expriment fa concupiscence la pins grossière et 
celai de Suzanne trahit le calcul de fa courtisane qui 
suppute quel bon prix tirer du commerce de ses 
charmes défraîchis. Jordaens ne plagie plus Rubens, 3 te 
compromet dans un frénésie de sous-entendus grivois. 
Il semble dire : «•£'/ bien voilà, ce n'était que ça. Pendant 
des années, Rubens vous a caché b pauvre vérité sous des 
rubans et des merveilles. Moi. il ne me reste plus qu'à 


dénoncer la tromperie, après en avoir été si longtemps 
complice. » 

Hasard ? En 1650, Jordaens, le citoyen de fa très 
catholique Anvers se convertit au calvinisme. Quand sa 
femme meurt, rite est inhumée eu Hollande, en terre de 
Réforme. Lui-même est condamné à une amende pour 
prosélytisme hérétique. De 1674 jusqu’à sa mort, il fait 
cél&rer des cènes calvinistes dans sa maison. Comment 
ne pas croire que la conversion religieuse et te méta- 
morphoses de fa peinture vont de pair? Le Christ des- 
cendu de la croix, de 1650, et te Portement de croix, plus 
tantiL révèlent brièvement on autre peintre, capable de 
sobriété et d’âne certaine grandeur. Phis étrange encore, 
b Sainte Famille avec des personnages et des animaux 
dans un bateau associe le sujet religieux, épuré de toute 
gesticulation et de tout pathos, des portraits et des allé- 
gories de Tivresse et de fa démence. In extremis. Jor- 
daens peint sa nef des fous. Il rachète une vie de pein- 
ture hâbleuse et hâtive par quelques toiles 
fantomatiques que ni ses contemporains ni ses bio- 
graphes n’ont aimées - sans doute parce qu’elles suggè- 
rent que Jacob Jordaens cessa d’être à la fin de sa vie le 
peintre simple que l’Histoire croit connaître. 

PHILIPPE DAGEN 

■k Musée royal des beaux-arts, Léo dq! d -de- Waci olaa is, 
Aavers. Tri. : ; (19) 32-3-238-71-09. Tous les joins de 
Heures à 17 heures, le mercredi jusqu'à 2i heures, 
jusqu’au 27 juin. 
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Le cinéaste de t l'Amour fou » far.p anv 
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« «Maniait : te 


I —i*. « un uuuuanem : eunt te 

Pjmt». H semble encore plus petit que dTmbitade 

iÀZTST C “2 uette ’ ü x ™ bizarrement 
déhanché, les bras tordus, û sourit tout le temps. D est 

A ***^oto deux groupes com- 
pacte, chacun portant les oripeaux et attributs de sa 
te technidensi, avec parkas pleines 
de pocfara, proses godasses, tabourets, gobelets de thé, 
Projecteurs; de l’autre les 
a^ti^es fleuries ou Waferdes, robes de bure ou 
anmires, épées, casques et bouchers. 

■nStSiSSSi/P ^ bien *' <JW K Jacques 
• Si® ÎS° ? ® && qoa,ld q bougfe-à sSéte' 

• S? fijgfe.P* 8 OT pâr&itemènt'ce qu’ü 
chocfae : crfcr un lien, à la fois logique erhurâlL 
entre la machine cinématographique et cette raideur 
médiévale. Réaliser Jeanne la Pucelle, donc, sur un 
scénmo coécnt avec Pascal Bonitzer et Christine Lau- 
joitjp a paiement conçu les costnmesX produit par 
Martine Mangnac, avec Wüly Lubtchansky à la 
minière, Florent Eidenbefcz au son, Lydie Mallias la 

ie «terorateur, en 
^^ant Nicole Lubtchansky au montage... tous des 

U existe une «bande à Rivette», mais seulement 
dans le travail. la on ne se tape pas sur le ventre ni ne 
praudrane ensemble. On fait le film. Bulle Qgier, qui 
a été six fois au centre de son écran, disait en toute 
admiration, en toute connivence : n Jacques n’est pas 
un copain» 

Un tournage du réalisateur de Paris nous appartient 
et de Oui One, de Céline et Juùe vont en bateau et de 
ta Belle Noiseuse, ce serait largement suffisant pour 
éveiller la curiosité. Mais ce prqjet-Ià est «spécial», 
«more plus spécial que les autres si on peut dire - 
meme si Rivette a déjà tâté aux contraintes de la 
reconstitution, il y a plus de vingt-cinq ans, avec la 
Semeuse. 



Jacques Rivette. 


'JS?!?? Ic • rebeUe en chevalier servant d’âne 
hérome nationale, smon nationaliste? Rivette l’onami- 
2? de «tetfrgigognes, de complots ténébreux* 
ÿyeux, à la fois inventeur des régies du jen et joueur 
disponible à tous les imprévus, s’enfermant danste 
«rcan d une histoire archi-connue, gravée dans les 
* te pnx^s-verbaux, racontée déjà par 

S?^ Van ^5? lée * cinéastes (et non 
teindre: Dreyer, Bresse», Rosselini, Ftamng, 

Lœ vraies réponses à ces questions seront sur 
, . léoan, sans dipite seulement au d&ut de ramée pro- 

"âïïf" — * notofinteption» (pS 

:î dans soa.pqméro 5) rappelie le' 

POKjant prononcé de Rivette pour l’oeuvre de Péguy ' 
grand admirateur de la Puceflé; et pour Brecht, qui m 
fitgrand usage. Bprévoit que Jeanne ne sera pas mon- 
trée dans les habituelles postures hérôftjues ou pieuses 
des vignettes scolaires, mais saisie en mouvement, 
dans rétan de cette course fofle qui mena la gamine de 

lSSS Tï? ^ deux ans et demi (janvier 
4 3 * 1 anonymat à la gloire et de la 
gloire à la mort 

Cette «note» décrit aussi comment Jeanne la 
Pucelle sera constitué de deux films distincts : les 
Batailles (ou ^ascension de Jeanne, guidée parledes- 
™ ^ ^ par ce qui ressemble à on 
ïnfl î. 1 !"®? 1, JDsqn M ronronnement à Reims) et 
les Solitudes, lorsqu’elle semble abandonnée à elle- 
meme, vaincue, captive, condamnée et tuée. Si ces 
roux mouvements symétriques de l'ascension et de la 

CtlTlrR ffnrarfiPfiiuHit A l! > ... 



... - * — vu» jaujcu jb texte 

ne dit pas que la coupure en deux films n’est pas, à 
1 ongrne, le choix de rautenr mais le diktat des finan- 
c,e ”", ^ fiMncier^ pour un fihn comme cdui-d, ce 

Sffllf Im lASineimf film L( ■ i . 


Rivette l’adepte des tournages légers, inventés dans 
le mo uvement même de la réalisation, face à une 
grosse production historique? Rivette le solitaire saisi 
k débauche de films en costume devenus la 
recette-miracle du cinéma fiançais en quête de specta- 



— WliOM/lü/. 

Le 3 août dernier, Je budget était loin d’être bouclé 
lorsqu^ mis au pied du mur par k calendrier, les pro- 
tagonistes dn film ont dit «banco». Le 14 septembre, 
sans assurance de pouvoir arriva- au bout, ils ont com- 
menoé à tourner., le plus difficile ; les batailles. Au 
bout de trente jouis de travail, le tournage s’est arrêté, 
pour refaire le plein d’énergie et de fonds (et attendre 
™W avant un second tournage, de trente*» jours. 
Mais les partenaires financiers n’ont pas voulu d’im 
arm de cinq heures, il a fallu trancher. 

Pareilles acrobaties compliqueraient la vie de n’im- 
porte quel film «classique», avec scénario écrit à 
1 avance et découpage eu béton. Pour un film de 
Rivette, ctet pire, et moins grave, grâce à la souplesse 
ro ses méthodes de travail. Chez lui, à l’inverse des 
usages de l'industrie du cinéma, le tournage commande 
au scénario. «On ne demande pas à un musicien de 
jazz d écrire une partition, ni à Jackson Pollock dé faire 
une esquisse préparatoire», disait Pascal Bonitzer à 
propos dn «système Rivette» (IX 

A trente kilomètres dn plateau, les co-scénaristes 
écrivent les scènes du lendemain. Bonitzer et Christine 
Laurent ont un numéro de chien et chat très an point, 
mm la Bande des quatre ou la Belle Noiseuse ont 
prouvé les mérites du ornement de ces deux espèces. 
Chaque soir, et jusque tard dans la nuit, le cinéaste 
découvre leur travail du jour, approuve, refose, trans- 
forme. La déoo suit et les costumiers s’adaptent, ils ont 
I nabi t nde. Et les comédiens apprennent leur texte 
quand ils peuvent : si le réalisateur discute beaucoup 
avec ses comédiens et les principaux techniciens, il 
n est pas, mais alors pas du tout question (Timpro visa- 
bon. 

Ptor me des ; rares scènes de procès qui figureront à 
1 écran, la feuille de service indique : «26 e jour du 
deuxième tournage, horaire 8 heures-17 heures -qui • 
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et la cédule d abjuration». Le plateau est installé au 
pied des imposantes murailles du château fort de 
Sedan, dans le rôle du cimetière de Rouen. Agréments 
J touraageea extérieur: à la fois trop de soleil et la 

* P® 8 ®)' bmits Savions et de 
ta , : ““«tenented'ro 

ÏÏÏL' a* 1 ® 9“ te pompiers n’ont pu déloger (vif 
déta de tendances an sem de l’équipe : 1e courant SPA 
Prône 1 apçnvwsemeot progressif le courant «ça com- 

I1 ? tae d ’ idées P 0 ^ une Station 
^ k ^ di^ct «t 

h® 1 ? 88 ® ™ mé pour jouer la 
fortoi^d Oriéans s’est mis à firir, la neige a bloqué 
Jarooikmon, tes phues düuvienries (te jour de h S- 
^ tout 1e maté- 
"Wlde «roux, tous 
fer réquipe vont à tour de rôle se rfdauf- 

fer un instant, se reposer un peu. Sauf Rivette fet sa 
vaillante assistante, Dominique Arhex), toujours à 
proximité de la caméra, impavide et souriant 
«Ce qui nous intéresse, c’est Jeanne en mouvement» 

teÿ cinématographique du chamo- 
“Sfï» ** î Wvdte A sa (Kde 

SSS* Lubtchansky, flibustier de la £& J 
®tiste de la teduuque, à chaque plan on installe de 
nom^ rails de tnwdKn* La 

fimaille. Ce n’est plus 

cTffl^siremem, mais un appareil de recherche. 

Queue Jeanne découvrira-t-elte? Ce four-lâ. Sanrfrin». 
Bonna'ro e st torna de terne vêtoe. AlSk^ 
a nicompréhcnsion, à bout d’innocence, dk vTmZ 


Jfân-Claude FaU an Théâtre Gérard-Phflipe de Saint- 

f ürois. Une très bonne actrice. Sophie Mihran, y décli- 
nait avec talent les différentes facettes du personnage, 
tour a tour gamine éperdue, Ioubarde, foUe de diem 
panère, martyre sûre de son bon droit puis saisie par 
le doute et la peur. Dans le blizzard de Sedan et la 
terreur codifiée du procès, Sandrine Bonnaire dorme 
tout cela en même temps. 

Et quelque chose de plus encore, un ineffable 
mélange de joie et de souffrance, de délire et de sim- 
phatéternenne. Rivette mnltiplie tes prises, non par 
tocunté mais pour, trouver une, nouvelle tonalité. San- 
drine Bonnaire, est à chaque -fo& dans. 1e même «état 
■ , 0 9,i üposite *> à chaque fois diflRhente. Cest 

r D i^ Ueravec ^ ^ depuis des années, 

que le réalisateur a décidé de faire ce film. 

. On ne pariera pas au metteur en scène et à la corné- 
OJenne,pns dans une opération trop fragile pour ris- 

; E!X S SU a . p 5 u î baIi011 - Le sourire de Jacques 
Rivette a tes éclats de nre de Sandrine Bonnaire réfù- 

&&, entre deux prises, dans l’intimité joueuse de quel- 
qn«oompIic^n*y changent rien. Dans 1e beau film- 
portrait ransacré au onéaste par Claire Denis et Serge 

Jean-FrançoisS^ 
Sî ■ ? urne ’ a cbewdiewmys- 

/we.» Chaque jour, le cinéaste qui, jeune critique, inti- 
, ^ L Jad “ ^Prauer article Nous ne sommes plus 
innocents, tourne autour du mystère de la guerrière 
innocente. 

JEAN-MICHEL FRODON 
«“»»»*• «K X»™*» de. CeUers 




La bataille 
de la production 

P REMIÈRE guerrière d'un film encore dans les 
fimbes, Martine Mangnac la productrice dut 

^batailler ferme f/e Monde du 7 mai 1992) 

contre ceux qui disaient qu’un Jacques Rivette pou- 
vart bien s'enfermer dans une ssna de théâtre et 
wner tout son contant de variations sur fa scène et 
n vh, mais que le souffle de l'Histoire et des grands 
espaces n'était pas pour lui. Il fallut des intrigues 
jusque dans de modernes châteaux, des efforts et 
des négociations plus que de raison, pour réunir 
^arge nt, malgré le renfort inespéré a'acheteurs 
étrangers, investissant sans bargu’gner sur la tierce 
Rivette-Bon naire-Jeanne d’Arc. 

Non que le devis soit extravagant : 40 mffiorts de 
francs pour deux films de plus de deux heures, c'est 
moins nue le coQt movsn d’unn nroduction ffan- 



tra chemins de France pour retrouver des décors 


plausibles... Martine Marignac, productrice de 
Rh/ette depuis r Amour par terra (1984J dit «je n’ai 
jamais perdu d'argent avec un film de Jacques» et 
s'est donc bagarrée. 

Canal Plus a misé gros (7 mflfions) et ARTE aussi 
{3,5 mffions}, la distributeur, Bac Film, s'est moufflé 
de 1,4 mSUon et l'avance sur recette a fait un bel 
effort à 4,5 millions. Ce sont les chaînas généra- 
listes du service public (aucun espoir du cdté de 
TF 7} qui se sont fait tirer l'oreille, avant qu~ 
France 3 n'aüonge 4,5 iraflions. Ce qui fait au total. 

SUt) ricnna fmanriùr hasuiroim tmn êlauA nn.u ■» 


que 


c un risque TmanasrDBaucoup trop 6MV6 pour une 

petite société comme ta notre», dit Martine Mari- 
gnac. Elle n'a d'ailleurs pas renoncé à trouver de 
nouveaux partenaires 


J.-M. F. 


■>* X- 
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CINÉMA 

« BEYROUTH, MILLE ET UNE IMAGES » Â L'INSTITUT DÛ MONDE ARABE 


O N peut se demander s’il est juste de confronter 
à l’histoire brûlante des productions a priori 
dénuées de message idéologique ou culturel, 
ou même esthétique. On peut se demander si une 
cohorte de réalisateurs qui chantent un hédonisme 
sans limites, magnifient des Don Juan roucoulants, 
des nymphettes court-vêtues, de (merveilleux) chan- 
teurs et chanteuses, des malfrats levantins et des 
«James Bond» bodybuiidés, sur fond de piscines, de 
grands hôtels, de casinos et de sites touristiques 
convertis en décors de romance ou de péripéties poli- 
cières, méritent qu’on s'y arrête. 

Certainement, car ces Films sont le miroir d’un 
mode de vie, d’un espace de liberté individuelle qui 
transcende les tabous religieux et sociaux, et particu- 
lièrement les rapports hommes-femmes, fait unique 
en son temps dans le monde arabe. Et beaucoup de 
menaces prémonitoires sont patentes dans certains 
films occidentaux du programme «Beyrouth mille et 
une images», présenté la semaine passée à la Cinéma- 
thèque française et jusqu’au mois de juillet à l’Institut 
du monde arabe à Paris. La guerre froide: Passeport 
pour l’oubli (196S), avec David Niven et Françoise 
Dorléac, et Baraka à Beyrouth (1972), avec Max Von 
Sidow. Les trafics: 24 heures à tuer (1966), avec 
Mickey Rooney. Les menaces de criminels fanatiques 
relayés par des agents locaux. Ombres sur le Liban 
(1967), série B italo-espagnole, ou Baroud à Beyrouth 
(1965), haletant «proto-James Bond. Les fantasmes 
de l’Occident sur la ville du crime et du sexe, fan- 
tasmes qui démolissent le mythe d'une possible «ren- 
contre» à Beyrouth entre un Orient caricaturé et l’Oc- 
cidenL. Les films arabes de ce panorama présentent 
un splendide aperçu de la chanson arabe et de ses 
interprètes - les Libanaises Nour B Hoda {Jawhara et 
Berlanti , 1943 et 1944, de l’Egyptien Youssef Wahbi), 
Sabah (Ma sœur Stétia 1950, de Hussein Faoozi), Fey- 
rouz, Samira Taoufic. Ils portent eux aussi les signes 
des tempêtes à venir. 

L'idée de cette manifestation est venue à l’énergi- 
que réalisatrice libanaise Jocelyne Saab, installée à 
Paris. Courageux auteur, elle a d’abord voulu témoi- 
gner de la guerre par ses documentaires : le Liban 
tlans la tourmente (1975, projeté à l'IMA), les Enfants 
Je la guerre , Beyrouth, plus jamais (1976), Lettre de 
Beyrouth (1979), Beyrouth, ma ville (1982), et son 
superbe film de fiction allégorique, la Vie suspendue 
(1985). Elle a conçu son projet pour les Libanais de sa 
génération et pour ceux qui ont vingt ans aujourd’hui 
et n'ont connu que la terreur clanique, la guerre ou 
l’exil. 

*.1. I T i *' 1 • . . . 

Plutôt que de réaliser un documentaire supplémen- 
taire, Jocelyne Saab s'est lancée dans une entreprise 
originale, la réalisation d’un film de Fiction qu’elle a 


AU TEMPS 

DE LA DOUCEUR 

DE VIVRE 

Contrairement à ce que son titre suggère, 
t Beyrouth, mille et une images » n'est pas un 
festival du hlm libanais ou arabe ni même un 
festival de cinéma. C'est une manifestation 
de la mémoire, un appel è témoin du cinéma, 
qui réunit des films tournés au Liban, princi- 
palement à Beyrouth, pendant un demi-siècle, 
de 1933 à 1980. Treize documentaires réali- 
sés par des Libanais, quarante films de fiction 
libanais, arabes et occidentaux et trois 
arandes œuvres égyptiennes sont présentés 
a l'Institut du monde arabe, à Paris, jusqu'au 
1 1 juillet, avant de l'être à Beyrouth plus tard 
et de préfigurer une nouvelle cinémathèque 
libanaise. 


elle-même réalisé, Fl était une fois Beyrouth, reprenant 
des séquences des films de ses prédécesseurs ayant 
travaillé à Beyrouth, ü sortira cet automne et a servi 
de point de départ pour «Beyrouth, mille et 
une images». Pendant deux ans, au Liban, elle a fait 
le tour des professionnels rescapés de la guerre - réali- 
sateurs, techniciens, acteurs, collectionneurs, - dont 
certains exercent aujourd'hui des métiers absolument 
différents ou vivotent 

La production libanaise (vingt longs-métrages par 
an dans les années 60 auxquels il faut ajouter la diffu- 
sion de quatre cents à cinq cents films étrangers) a 
disparu des trente-six chaînes actuelles de télévision 
et est exclue du «boum» de la vidéo. Mais les pro- 
lixes studios Baalbek et Haroun ont conservé des 
• copies jde nombreux films dans leurs. caves. locelyne 
Saab a mené un travail de bénédictin, avec Michèle 
Tyan, jeune femme de vingt ans, représentante de la 
nouvelle cinéphilie libanaise. Elles ont pu réunir 


copies et vidéos disponibles des Films tournés au 
Liban depuis les années 40. La Cinémathèque fran- 
çaise a lancé un appel à ses homologues du monde 
entier et l'ADEC (Association pour le dialogue entre 
les cultures) a fourni un soutien logistique. 

Ces efforts ont abouti h la création d’un répertoire 
informatisé de 250 Films de fiction, principalement 
libanais et arabes, tournés au Liban entre 1932 et 
1992, ainsi que des bandes d’actualités occidentales 
(UCPA, Gaumont, Pathé, INA, Visnews), de spots 
publicitaires (1950-1975) et d’une trentaine de docu- 
mentaires du Conseil national du tourisme libanais 
(1960-1975). La question s’est alors posée de la 
reconstitution d’une Cinémathèque libanaise, en ces- 
sation cf activité depuis 1975. Henri Langlois - entre 
autres - l’avait créée en 1961. Une copie neuve ou 
restaurée de trente films sera remise à la Cinémathè- 
que libanaise lorsque la manifestation sera présentée à 
Beyrouth, à la fin de cette année ou au début de 1994. 

Que verra-t-on à l’IMA? D’abord quelques perles 
rares, françaises et arabes. La Châtelaine du Liban. 
film de Richard Pottier (1965), met en scène l’ensor- 
celeuse «orientale» de Pierre Benoit sur fond de riva- 
lités franco-anglaises, avec Jean-Claude Pascal, 
Juliette Greco et Omar Charif. L’étonnant Yamilé 
sous les cèdres (1939) de Châties d’Espinay, avec 
Denise Bosc et Charles Vanel, est la poignante et 
séduisante histoire d’une belle maronite, qui refuse 
d’épouser son cousin et se lie secrètement avec un 
chevaleresque mus ulman- Interdite au Liban dès sa 
sortie, cette histoire de fusion islam o-maroniîe risque 
de le demeurer, au moins sous le prétexte de sous-en- 
tendus passablement colonialistes! 

Deux témoignages d'un cinéma «sérieux» libanais 
sont à l’affiche : avant tout le superbe Garo (1965) de 
l’Arménien Beyrouthin Gary Garabedian, le seul vrai 
film néoréaliste et «noir» de la cinématographie 
nationale, décrivant la dérive délinquante d’un jeune 
homme pauvre de la banlieue arménienne de Bey- 
routh. Dès 1957, Georges Nasser, dans Vers l’inconnu, 
tentait de sortir des sentiers battus en traitant de 
l’émigration des montagnards libanais pauvres au Bré- 
sil dans les années 30. Par son sujet, inédit dans le 
cinéma arabe, poignant également malgré son pathos, 
il faut retenir la Religieuse (1965), de l’Egyptien Has- 
san Imam, histoire d'une Libanaise chrétienne fer- 
vente (interprétée par Hind Rostom, la «bombe 
sexuelle» égyptienne des années 50-70!) qui, après 
une déception sentimentale, devient la reine des nuits 
beyrouthines, puis entre au couvent 1. 

En apparence plus légers sont les Films des prolixes ; 
maîtres libanais du comique, Mohamed Selmane et 
Reda Myassar. Du premier, les Aventures de Chou- 
chou (1966) met en scène un véritable phénomène du 


comique libanais, que Ton retrouve dirigé par l’Egyp- 
tien Imam dans une satire cfaapelinesque, l'Amour et 
l’argent (1972). Toujours de Selmane, le Liban la nuit 
(1962) est une comédie musicale où s’illustrent les 
grandes Sabah et Samira Taoufic et la superbe dan- 
seuse orientale cairote Nagwa Fouad. De Selmane, on 
retiendra encore son désopilant Une Bédouine à Paris 
(1964), avec la grande chanteuse Samira Taoufic et 
{’ excellent acteur égyptien d’origine libanaise Abdes- 
ralam Naboulsi. Dans son policier aux faibles 
moyens, la Jaguar noire (1965), il attire l'attention sur 
le problème de la drogue, à une époque où le Liban, 
de producteur et de courtier, devient consommateur. 
Un problème sur lequel reviendra Zafer Oglo, dans un 
mélodrame sirupeux, l'Aveugle (1968). Gravité avec 
Adieu Liban (1966) de Hikmat Labib, qui décrit l’im- 
possibilité de la communication entre un Oriental et 
une Occidentale. 

Tous ces films ont l’immense qualité de montrer le 
Beyrouth et le Liban de l'époque où ils ont été tour- 
nés. Il en est de même pour les nombreux films égyp- 
tiens présentés dans ce panorama, signés par de 
grands réalisateurs. Dans les années 60-70, le Liban 
constitua une terre de liberté pour les cinéastes cai- 
rotes : le critique égyptien Samir Farid (1) a dénom- 
bré 75 films de fiction égyptiens tournés dans ce pays 
entre 1936 et 1980. De Henry Barakat, il faut voir 
Safarbarlek (1967), une histoire d’amour, chantée par 
la merveilleuse Feyrouz, qui se passe dans la mon- 
tagne libanaise sous l’occupation ottomane. Barakat 
donne également une charmante Fille du gardien 
(1968), toujours avec Feyrouz, et le Grand Amour , qui 
réunit une éblouissante distribution (Youssef Wahbi, 
Faten Hamama, Farid El Attache, A. Naboulsi) dans 
un Beyrouth choisi pour la liberté de ses mœurs. 
Même le grand Youssef Chahine, dont certains 
ancêtres sont de la région, s’est laissé séduire par le 
Liban, au temps des rigueurs (financières) du nassé- 
risme. Son Vendeur de bagues (1965) est une peinture 
tout en chansons, avec Feyrouz, de la douceur de 
vivre dans la montagne libanaise. 

Une large partie du public libanais et arabe d'au- 
jourd’hui ne souscrirait plus, en raison d’un rigorisme 
de plus en plus imposé - et accepté, - à une peinture 
des mœurs dans le monde arabe telles qu'elles sont 
dépeintes dans la plupart de ces filins. Pourtant, il 
paraît absolument nécessaire de les voir aujourd’hui. 

YVES THORAVAL 


(l) Dans une étude A paraître eu octobre 199 J dans 
Touvrâge collectif Beyrouth, mille et uhé Images, polyphonie 
ttuneme^éd. ADEC/IMA. & 

* Institut do monde arabe, I, rue des 
Fossés-Saint-Bernard, 73005 Paris. Jusqu’au 11 juillet. 
Renseignements : 40-51-39-91. 


MUSIQUE 

LA REEDITION DES DISQUES DE KAREL ANCERL 


U AND Karel Ancerl vint à Terezin. Ü avait 
déjà une belle carrière derrière lui Né à 
Tucapy, en Bohème, le II avril 1908, il avait 
suivi les cours du lycée puis du Conservatoire 
de musique de Prague, où il avait reçu des distinctions 
dans les classes de composition et de direction d" orchestre. 
Dans la décennie qui s ‘écoula entre sa sortie du Conserva- 
toire en 1929 et l’occupation allemande, Ancerl fin l’assis- 
tant d'Hermann Sckerchen à l'Opéra de Munich et érigea 
l'Orchestre du Théâtre libéré de Prague. De 1933 à 1938. 
il fut ingénieur du son et chef d’orchestre à la Radio 
d’Etat de Prague (!) » 

Le camp de Terczin était installé dans une ville de 
garnison fortifiée, édifiée ù la fin du XVIII e siècle par 
l’empereur Joseph II, à une soixantaine de kilomètres au 
nord de Prague. Elle était conçue pour abriter 7 000 
personnes. Les nazis l'utilisèrent comme centre de tri. 
136 000 juifs résidèrent à Terrain. Tous les corps de 
métiers y étaient représentés, mais de nombreux musi- 
ciens tchèques, slovaques, néerlandais et autrichiens y 
vécurent 20 000 échappèrent à la mort. 1 16 000, dont 
14 000 enfants, moururent de faim, de maladie, forent 
exécutés sur place ou périrent dans les chambres à gaz 
d’Auschwitz. Rapidement, la propagande nazie comprit 
le parti qu'elle pouvait tirer des compositeurs, inter- 
prètes, musiciens, écrivains, peintres réunis à Terezin. 
Les nazis les laissèrent organiser des concerts, des repré- 
sentations d’opéras ou de pièces de théâtre, des confé- 
rences sur la culture, b philosophie, etc. Ceux qui pou- 
vaient se produire sur scène voyaient leurs chances 
d'échapper à b mort décupler. Terezin devint une sorte 
de vitrine montrant à l'Europe b figure d'une ville agréa- 
ble conçue pour les juifs et administrée par eux. En juin 
1944, puis en mars 1945, une délégation de b Croix- 
Rouge fut invitée à constater leur sort enviable. Un film 
fut même tourné. Son tilre? Le Fûhrer offre une ville aux 
juijs. Pour l’occasion, les maisons avaient été repeintes, 
les fenêtres fleuries, et un kiosque à musique installé sur 
une place plantée d’arbres. Dans ce film, on voit des gens 
guillerets applaudir à tout rompre un concert dirigé par 
Ancerl (2) 


il) Cette citation est extraire de Xfusic in Terezin 
1941-1945. de Jraa Karas, éditions Pendragon, New-York. 
Les éditions Gallimard vont publier ce livre en octobre, dans 
une traduction française de George Schneider. 

(2) Vingt minutes de ce film ont été retrouvées et diffusées, 
en 1981. dans « Apostrophes ». Bernard Pivot avait invité 
Patrick Cauvin. Ce dernier venait de publier un roman inti- 
tulé Nous allions vers les beaux jours, qui s'inspire de cet 
épisode particulièrement cynique du génocide juif. 


DESTIN 
DE CHEF 


Bien qu'il n 'ait jamais été une star de la direc- 
tion a orchestre, Karel Ancerl est l'un des 
musiciens les plus aimés des mélomanes. Si 
sa carrière l'a conduit à la tête des plus célè- 
bres orchestres, son association avec la Phil- 
harmonie tchèque reste l'un des plus beaux 
exemples de communion musicale. Son nom 
n'aurait pourtant dû nous parvenir que gravé 
dans la pierre d'un monument aux morts. 


Karel Ancerl fut Fun des principaux acteurs de b vie 
musicale à Terrain. Pendant sa journée de travail, il 
aidait aux cuisines, le soir il faisait répéter l'orchestre à 
cordes qu’il avait créé : seize premiers violons, douze 
seconds, huit altos, six violoncelles et une contrebasse 
jouée par b seule femme de b formation, « une blonde 
très aguichante. » Karel Ancerl fot l’uu des rescapés de 
Terezin. Mais sa femme et son fils périrent à Auschwitz. 
Après b guerre, 3 se remaria, resta eu Tchécoslovaquie. 
De 1950 à 1968, 0 fut le directeur musical de l’Orchestre 
philharmonique tchèque. Après b chute du «printemps 
de Prague», dont il avait été b personnalité musicale b 
plus remarquée (il était très versé dans b musique 
contemporaine), U s’exib au Canada, où il devint le 
patron de l’Orchestre symphonique de Toronto. Cest là 
que Karel Ancerl est mort, d'un cancer, le 3 juillet 1973. 




que de chambre, si Toscanini dirigeait avec un fouet 
génial en imposant avec une évidence parfois terrible le 
mouvement et l'architecture d’une œuvre, si Furtwangler 
avait passé un pacte avec on ne sait trop quelles forces 
invisibles et entraînait ses musiciens dans un madstrôm 
duquel le public ne sortait pas indemne, Ancerl (et en 
cela il était proche de Pierre Monteox, George Szell, 
Raphaël Kubdik, Otto Klemperer, Karl Bohm, Erich 
Kleiber ou Pierre Boulez) était avant tout soucieux de 
rendre compréhensibles à tous les textes qu’Q servait 
Cette rigueur n’est pas une qualité, c’est b condition sine 
qua non d’une bonne exécution. Passé par où ü était 
passé, Anceri ne tirait aucune vanité de l’exercice de son 
art. 0 devait au hasard d'avoir survécu. Ce musicien 
admirable a passé sa vie à affiner son art, jusqu’à le 
rendre transparent, au point qu’il n'agissait plus que 
comme un jeu de miroirs, débarrassant les chefs-d’œuvre 
des scories de b tradition. Anceri dirigeait avec limpidité. 
Il serait dommage de 1e cantonner aux compositeurs 
slaves, même s’il les dirige de façon insurpassable. H était 
chez lui dans tous les répertoires. A côté de Roméo et 
Juliette et (f Alexandre Nevsky de Prokofi ev, sa plus belle 
interprétation demeure peut-être b Neuvième Symphonie 
de Mahler (non encore rééditée, malheureusement). Nous 
ne connaissons pas d’interprétation dans laquelle les tim- 
bres des vents ont une telle densité minérale, dont les 
cordes expriment avec tant de détresse le désespoir d'un 
adieu au monde. 


Kami Ancerl dessiné 
au camp de Terezin 
parPetrlGen. 


Karel Ancerl jouissait pourtant d’une réputation envia- 
ble dans le monde musical. Les musiciens reconnais- 
saient en fui un bâtisseur d’orchestre exceptionnel (sous 
son règne, b Philharmonie tchèque s’était hissée sur des 
sommets dont elle est redescendue depuis). Les mélo- 
manes et b critique en avaient fait Fun de leurs héros. 
Vingt ans après sa mort, l’astre <f Ancerl n’a pas pâli 
La réédition par Suprsphon de ses enregistrements de 
studio et Fédition par Praga de bandes de concerts cap- 
tées par b radio tchèque témoignent de cet attachement 
indéfectible. 

Anceri est un chef qui aura compté dans œ siècle. SU 
fallait b situer parmi ses pairs, ü remit possible de dire : 
si Bruno Walter invitait ses musiciens à foire de b musi- 


ALAIN LOMPECH 

* Discographie. - Sur la vingtaine d'enregistrements 
d’Ancerl actuellement disponibles, on retiendra tout 
particulièrement chez Supraphon-BMG : Alexandre Nevsky 
< 1 1 1948-2) la Symphonie classique et Roméo et Juliette de 
Prokofiev (11 1949-2); la Cimuiéme Symphonie, les 
Paraàola, le Mémorial à Lidicesx les Fresques de Pimdèüa 
Francesco de Martinu (II 1931-2), la Première Symphonie 
de Brahms (H 0671-2 011) et Petmuchka de Stravinsky 
(I I 1945-2 001). Ces disques sont, de plus, superbement 
enregistrés. Parmi les bandes radio éditées par 
Praga-Hannonia Mundi, on retiendra l’album de 2 disques 
omtpMts, où Aweri accompagne les pianistes Ivan Moravec, 
Wilhelm KempfE, Sviatoslav Richter, Jan Panenka et EmU 

concertos romantiques 
(PR 254000/01) b Cinquième Symphonie et le Concerto 
pour nolon (avec Heiuyk Szeryng, en soliste) de Beethoven 
(PR 254 007) a l'album françtds avec SKfedXS 
(châtré par Suranné Danco) le Concerto pour deux pianos 
de Poulenc eî h Première Suite de Bacckus et Ariane de 
Roussel (PR 254 008) Le son de ce dentier disque est m 

brumeux. 
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LA SÉLECTION DE LA SEMAINE 

< 



Tous les films 
nouveaux 


Le Cahier volé 

de Christine Uoïnsfca. 
avec Bodie Bouchez. Edwige Navarre. 
Benoit Maômd, Mafcokn Conrath, Serge 
AvetHdan. Marie Rivière. 

Français fl h 501. 

Une jeune fille découvre que trois anus 

{ dont une amie) sont amoureux d’elle, 
il si cts êtres si dissemblables n'en 
avaient formé qu'un pour nn premier 
amour idéal ? 

Publlch Saint-Germain, S* [42-22- 
72-80] ; Gaumont Ambassade. 8* (43- 
59-19-08 : 38-65-75-08) ; Saint-Lazara- 
Pasquior, 8< (43-87-36-43 ; 38-66- 
71-8». 

Intimes confessions 

de Christopher Crawa, 
avec AnnabeBa Sckans. Jamsy Sheridan. 
Anthony LaPagfla, Jtfl Clayfaurgh, John 
Loguizamo. Detarah Unger. 

Américain (1 h 42). 

Interdit - 12 ans. 

Les rapports d'une psychanalyste avec 
sa patiente dépassent peu a peu le 
cadre de la thérapie et dérivent vers le 
drame. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby, 
t- (45-08-57-57 ; 3655-70-83) ; Ü.G.C. 
Odéon. dolby, 6* (42-25-1050 : 3645- 
70-72) ; Gaorw-V, dolby. 8* (4542- 
41-46 ; 3005-70-74). 

VF : Rax. dolby, 2* (42-36-83-93 ; 38-65- 
10-231: U. G. C. Montparnasse, dolby. 6* 
(45-74-94-94 : 3005-70-14); Para- 
mount Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 ; 
3005-701» ; U. G. C. Lyon Bastfla. 12* 
(434501-69 ; 3645-70-84) ; U. G. C. 
Gobeflns. 13* (45-61-94-95; 36-85- 
70451 ; MbtraL handicapés. 14- [38-65- 
7041) ; U. G. C. Convention. 15- {5074- 
93-40 ; 36-65-7047). 

Jerico 

de U» Alberto Lunata, 
avec Cosme Cortazar, Francis Ruade, 
Dons Dtaz, Alexander Mfflc. liés Pardi. 
Vénézuélien (1 h 30). 

Dans la forêt amazonienne, au débat 
du XVI 1 siècle, des soldats espagnols 
capturent un Indien blanc : nn moine, 
seul survivant d’une tragique et meur- 
trière incursion, qui se voit bientôt 
accusé d'hérésie et livré à l’implacable 
discipline de son ordre. 

VO : Latin». 4- (42-78-47-86) ; 
L'Entrepôt, handicapés, 14- (45-43- 
41-631. 

Rapid Fire 

de Dwight H. Littia. 

avec Brandon Lee. Powets Bootho, Nkfc 
Mancuso, Raymond J. Banry. 

Américain ni) 40). 

Appelé & témoigner contre nn truand, 
un surdoué en arts martiaux devient la 
cible de la Mafia. 

VO : Georae-V, dolby. 8* (45-6241-48 ; 
3845-70-74). 

VF : Rax. dofcy. 2* (42-36-83-93 ; 3645- 
70-23) ; U. G. C. Montparnasse, handica- 
pés, 8- (45-74-34-94; 3845-70-1 4) ; 
Paramount Opéra, handicapés, dolby, 9- 
(4742-5841 ; 36-65-70-18) ; U. G. C. 
Lyon BastiKo. 12- (43434149 ; 3645 
70-841 ; U. G. C. GobeHns. dolby. 13- 
(45-61-94-95 ; 36-65-7046) ; Miâtroi. 
dolby. 14* (36-85-7041) ; U. G. C. 
Convention. 15* (46-74-9340 ; 38-65- 
7047) ; Pathé CSchy. doby. 15 (3565 
20-22] ; la Gambetta, dolby, 20- (46-36- 
10-96 ; 3648-7144). 


Schtonk! 

da Kefmut Diati. 
avec Qfitar George, Uwe Ochsanfcnecfat, 
Christiane HSrÛgsr. Rolf Hoppa. Dagmar 
Mania), Vsronca Ferras. 

Allemand (1 h 50). 

Une comédie inspirée de la découverte 
du prétendu journal intime de Hitler 
parmi nostalgique de b période nazie, 
qui sans trop de mal avait roulé dans 
la farine, il y a une dizaine d’années, le 
magazine 

VO : CM Beaubourg, handicapés, 3* (42 
71-5246) ; Gwsnont HautsfèuBe. dolby. 
6* (46-33-79-38) ; Gaumont Marignan- 
Concorde. 8- (43-59-92-82) ; Bi «vante 
Mont parnass e, dolby. 1» (36-65-70-3». 

I VF : Gaumont Gobâtes. 13* (47-07- 
12-06? ' Mootparoass *' 14* 1*3-20- 

j Singles 

jde Camemn Crown. 

[ avec Bridgat Fonda. CampbeS Scott. Kyra 
: SadgwkxT Shalla Kafiey, An True, BŒ 
’Puhmn. 

i Américain (1 h 40). 

A Seattle et sur fond de rock gninge. 
(es amours de Jeunes célibataires 
vivant dans le meme immeuble. 

VO : Forum Horizon, ham&capôs, THX, 
dolby. 1- (4548-57-57 : 3645-7043] ; 
14 Juillet Odéon. dotby, 6* (43-25- 
5943) ; U. a C. Biarritz, dolby. 8* 145- 
62-2040 ; 36-65-7041) ; 14 Juillet 
Bastas. dolby. 11* (4347-9041) : Escu- 
rM. dofcy. 13 (47-07-2844) ; Sept Par- 
nassiens. dolby, 14* (43-20-32-2» ; 14 
JuBter Beaugra n e B e. dolby, 15* (45-76- 
79-79). 

VF : Français, dotby. 9* (47-70-334» 
Mirant*. dolby, 14* (3645-70-39). 

Toys 

de Barry Lavteson, 

avec Robin Williams. Michael Gamfaon, 
Joan Claude. Robjn Wright UCool J. 
Américain (2 h). 

Un général hérite d’une usine de jouets 
délirante et se lance dans d’étranges 
expériences bien éloignées des plaisirs 

wiftwtiiw 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby. 
1- (45-08-57-57; 36-65-70-83) ; 
George V. 8* (45-624146 ; 3645- 
70-74) ; Sept Parnassiens. 14* (43-20- 
32-20) ; 14 Jntet BeaugraneBe. 15* (45 
75-79-7». 

VF : Français, S* (47-70334». 


Reprises 


Au-delà du bien et dn mal 

de Iteun Craid, 
avec Dominique Sanda. Erland 
(JosephaoR. Robert PcmraJL 
Franco-halo s B e man dL. 1977 (2 h 10). 
[Accusée d’avoir trahi Nielzche et 
Id’avoir donoé-nne fausse image de ses 
rapports avec Lou Salomé, Liliana 
Cavani rétorqua que malgré la recons- 
titution soignée de l'ambiance de l'épo- 
que elle n avait pas voulu faire une 
biographie mais un film sur la liberté 
sexuelle, qui devient franchement 
baroque lorsque sont évoquées les hal- 
lucinations dn philosophe sombrant 
dans la folie. 

VO : Le Champo • Espace Ja c qnes -Tati, 
5* (43-54-5140). 

Lola 

de Jacques Daray, 
avec Anouk Aimée, Mme Michel, EQoa 
Labourdetta. Alan Scott. Annie 
Dtqreyroox. Jacques Hardan. 

Francs, 1961, noir et blanc (1 b 3». 
Sous l'égide (FOphuls, le premier film 
enchanté de Demy, et Anouk Aimée, 
comme un rêve. 

Le Balzac, 8* (4541-1040). 

Macbeth 

if Orson WeBes. 

avec Orson Wefles. Jeanette Nolan, 
Roddyr MacDowsü. 

Américain, 1947-1950, noir et bfenc 
nh47). 

Shakespeare non pas adapté à l’écran 
mais transfiguré par le cinéma, sous la 
baguette de ce grand homme de théâtre 
qu êtait, aussi, Orson Welles. 

VO ; Grand Action, 5* (43-294440 ; 35 
85-7043). 

Quand la ville dort 

de John Huaton, 

le cris Calham, 


avec Sterling Hayden. 
Jean Hagan, Ntarflyn Mo 
AmérfcaSi, 1950. nofrei 


et blanc (1 b 55). 


Les entrées à Paris 


Quatre nouveaux f8ms américains 
se (Ssputalent les faveurs du publc 
cens semaine. Opération réussie 
pour Monsieur le député, avec plus 
de 90 000 spectateurs dans 
29 safios, et plus encore pour Som- 
mersby, avec quelque 
1 15 000 entrées, mais dans qua- 
rante cinémas. En revanche, le Là 
de la nuit connaît un réveS difficile, à 
14 000 sur dix écrans, et Iss Sui- 
vants n'ont guère la forme, avec à 
peine plus de 27 000 apprentis 
cannibales dans leurs 24 salles. 
Face h cette déferlante hoftywoo- 
cfienne, Louis enfant mi fait honora- 
ble figure, en régnant sur plus de 
50 000 stgets du haut de ses vingt 
écrans. 

La fin des congés scolaires risque 
de mettre un terme à quelques car- 
rières ; pas de problème pour le 
Livra de la jungle qui. avec 
400 000 entrées en quatre 
semaines, a fait son plein de tètes 


Mondes. Mais Power Young vie St 
vite, perdant quasiment (a moitié de 
son public de la semaine précé- 
dente. pour totaliser quelque 
250 000 Mets vendus en trois 
semaines. La même mésaventure 
est au bout de Cavale sans issue. 
qui atteint seulement 175 000 sur 
ia même période. 

Toujours exemplaires restent les 
Nuits fauves, qui ont réuni 
550 000 spectateurs en vingt-six 
semaines. Et Arizona Cksam vient 


de 300 000 entrées à Paris. Sans 
oubSer la chronique babdomadaro 
du triomphe des Vïsfwtfs : te grand 
succès de la saison a atteint te mif- 
fion et demi d’entrées à Paris en 
treizième semaro (et près 6,5 rel- 
ions pour b France entière). 

* Chiffres : le Fîbnfizmçxzis. 


Le chef-d'œuvre du film noir, souvent 
f copié, jamais égalé. John Hnston réus- 
sit toux i la perfection, une direction 
d'acteurs qui donne une dimension ter- 
riblement humaine, des images noc- 
turnes admirables, une ambiance 
lourde d'angoisse et de souffrance, et le 
choix des interprètes, Sam Jaffe pour 
le rôle du Doc sera récompensé du Prix 
d'interprétation du Festival de Venise, 
et Ton peut voir dans use courte 
charmante apparition une dâmtante, 
Mary lin Mooroe. 

VO: Grand Action. 5 (4529-4440; 35 
65-70-63) ; Mac-Mahon. 17* (43-29- 
7948:3845-7048). 


Sélection 


L’Adversaire 

de Satyapt Ray, 

avec Dhrftintan Chatterjee, [retira Oevi. 
Debraj Roy, Krishna Boae, Kalyan 
Chowchiay. Joysrae Roy. 

Indien, noir et manc p h 50). 

Un récit enfiévré du passage au monde 
adulte, de l'apprentissage dans la dou- 
leur de ses limites et des compromis, 
du tiraillement entre les rêves de jeu- 
ne et les réalités de l’existence. 


VO : Racne Odéon, 6* (43-26-1948) ; La 
Bastille. 11* (43-07-484». 

De force avec d’antres 

de Simon Reggiani, 

avec Serge Régala râ, Simon Reggiani, 
Bsa ZytiMrateifi. Ferracdo Sofari. nncale 
VIraiaf, Antoine Chmmeyi 
Français (1 h 3». 

Simon Reggiani reconstitue le miroir 
soigneusement édaté d'on spécimen 
d’humanité parfaitement généreux et 
insupportable, émouvant et marrant, 
résolument irréductible à un quelcon- 
que cliché : son frère. 

L'Ariequin, 6* (4544-28-8». 

Des Jours et des nuits 
dans la forêt 
de Satyapt Ray, 
avec Sumitra Chatterjee, Subhendu 
Chatterjee, Sa mit Banja, Robi Ghose, 
Sheimila Tagare, Kaberi Bœa 
imfien (1 h 55). 

Ray construit avec les outils de la 
comédie et la légè re t é de la chronique 
un petit monde complexe et contrasté 
soudainement épicé de critiques 
sociales virulentes, ménage des plages 
de douceur, presque magiques, entre 
une pitrerie et un coup de griffe. 

VO : Las Trois Luxembourg, 6* (4533- 
97-77:3645704». 

Le Jeune Werther _ 

do Jacques Ùôikm, ' 

avec IsmaU Jott-Ménébfii, Mirabelle 
Rousseau, Thomas Brômood, Miran 
Capello, Faye Anastasia, Pierre 


français (1 h 3». 

Une peiatiirc de ('univers des préado- 
lescents qui ue se veut pu réaliste 
mais qui trouve cependant un naturel 
et une justesse stupéfiants, et permet, 
comme rarement au cinéma, une adap- 
tion pleine d’échos subtils et étranges 
du livre de Goethe. 

Ciné Beaubourg, h a ndic a pé s . » (42-71- 
62-36) : La Balzac. 8- (4641-156» ; 14 
JulfstBastiBe. 11* M337-8581) ; Escu- 
riaJ, 13* (4747-28-04) ; Sept Pamas- 
slans, 14* (43-20-32-2». 

Le Jour du désespoir 

de Manuel de OSveira. 
avec Teresa Madruga. Mario Barroao, 
Liés NBguel Ctntra. Kogo Doria. 
Fortugara (1 h 1». 

Apre et douteux combat contre et avec 
la mort d’un écrivain' portugais du 
XIX* siècle, qui aurait pu devenir 
anecdotique ou sordide, s’il n’était 
magnifié par plus que de l'habileté ou 
de l'esthétique, quelque chose comme 
un sens de 1 honneur du cinéma. 

VO : Studio des UrsuUrws, 5 (43-26- 
194». 

UghtSleeper 

de Paul Schradar. 

avec Willem Oafoe, Sosan Sarandon, 
Dana Datany, David Ctemon, Maria Beth 
Hurt Victor Garfaer. 

Américain (1 h 4». 

Intonfit - 16 ans. 

Obsessionnel, Paul Schrader, le scéna- 
riste de Taxi Orner, remet en scène ses 
tourments, ceux d’un équilibriste terri- 
blement commun et transparent perché 
au4essns dn chaos social et mental, 
qui, pris de vertige, s’accroche d’un 
coup a une tâche, sans se souder ni dn 
sang ni d'aucune espèce de justice. 

VO : Utqda. 5* (43-26-844» ; Grand 
Pavois, 15> (45-54454». 

Louis, enfant roi 

de Roger Plancton, 

avec Carmen Maure, Maxime Mansion, 
Pado Grazfea. Jocefyne Qwvrte, Hervé 
Bri»». Brigitte Cati&oa. 

Français (2 fa 4». 

Evitant le fatras d’antiquaire qui 
encombre les films historiques, cette 
chronique frénétique, pleine de chair 
et de puisions, est un tombiUon qui a 
pour centre l'hystérie et le vertige du 
pouvoir. 

Gaumont Les HaDas. dolby. 1* (40-26- 
12-12) ; 14 JitiBst Odéon. dolby. 6* (43- 
25-59431 : Gaunont HautafeuSto, hamfi- 
capés. dolby. &• (46-33-79-38); La 
“ ode. dcfcy, 7* £474512-15) ; Gau- 
mont Champs-Hyiéas, dolby. 8- (43-59- 
04-67) ; Français, dolby. 9* [47-70- 
33-88) : 14 Juutt Basiffla. hamScapés, 
dolby. 11* (4347-90-81) : Les Nadon. 
(Wby. 12* W3-4344-C7 ; 3565-71-331 : 
Gaunont Gobsfina Us. dolby, 13* (47-07- 

55-OT ; Gaumont Alfela, dolby, 14* 136- 

65-75-14) ; Gaumont Punesu, dofay, 
14* (4335-384» ; Gaunont Conven- 

tion. dolby. 15 (48-2842-27) : Gaunont 


' Klnopanorama, bamflcapéa, dolby, 15* 
(43-06-50-50) ; Pathé Werfer. dofcy. 18* 
(3848-20-22). 

Samba Traoré 

(fkhün Ouéthaogo. 
avec Bafcsry Sangaré. Mariam Kaba. 
Abdoulaye Komboudrï, Irène 
Tassenteedo, Mounouré Compaoré, Krin 
; Casimir Traoré. 

• Franco-suism UaMinlirt (1 h 26). . 

Un Animant tour de force qui place un 
polar s’inscrivant dans la grande lignée 
des films noirs américains dans la 
chair de rAfriqoe. 

VO : Utopia, 5* (43-25844». 

Sommersby 

de Jon AmieL 

avec Richard Gere. JodEe Foster, Laraiy 
FWierty, Weodcfl Welman, 6a PoBman. 
BrattKalay. 

Américain (1 h 6». 

Un remake réussi du Retour de Martin 
Querre transposé dans le Sud exsangue 
et reconstruit dans l'amertume. Specta- 
culaire et plaisant. 

VO i Gaunont las HaOes, doby, t* (45 
25-12-12) ; U. G. C. Danton, dolby. 5 
(42-2510-30 ; 3645-704» ; U. G. C. 
Rotonde, dofcy. 5 (4574-9444 ; 3545 
70-73) ; Gaumont MarignartConcarde, 5 
(43-59-9242); U. G. C. NannamBe, 
dolby. 5 (45451 516 ; 36457042) ; 
14 JuîBet BastûJe. handicapés. 11* (45 
57-9041) ; Gaumont Grand Ecran fta&e, 
handicapés. 15 (4580-774» ; 14 JuB- 
let BeaugraneRe, dolby. 15 (45-75 
79-79] : U. G. C. Mafflot, ham&apéa. 


doby, 1 7* (404840-1 6 : 36457041 ). 
VF: Gaumont Opéra, dolby. 2* 147-42- 
60-33) ; Rax. hanJcepés, dofcy, 5 (42- 
384593: 364570-23); Bretagne, 
dofcy. 8* (36-657537) ; SUnt-Uzara- 
Paaquîer, handicapés, dolby, .8- (4347- 
35-43 ; 3645-7148): Us Nation, 
doby, 15 (45450447 : 3845713» ; 
U. G. C. Lyon Basffla, dofcy, 15 (4545 
01-59 ; 3845704» ; Gaumont Gobâ- 
tes, handicapés, dolby, 15 (47-07- 
554» : Gaunont Alésta, dofcy . 14* (36- 
657514) ; U. G. C. Convention, dolby. 
15 (4574-93-40 ; 364570-47) : Pmhé 
Wepler. dolby. 15 (364520-22) : Le 
Gambetta, doby, 25 (45351036 ; 35 
0571-44). 


Festivals 


Stranb et HnlDet 
à la Cinémathèque 
Combattant l'obscénité publicitaire et 
le leurre médiatique, Jean-Marie 
Stranb et Danièle Huillet ont cherché 
chez Bach, Heinricfa BBU, HSWeriin, 
Corneille, Kafka, Brecht, Duras ou 
Mallarmé des compagnons de route 
pour leur démarche exigeante, inven- 
tive et rebelle. Une rétrospective inté- 
grale est proposée, de Mocftorfo-M vÿ 
(1962) à Antigone (1992), avec les 
«classiques» (Chronique d'Anna Afag- 
dalena Bach, Moïse et Aaron, 


Amerlka/Rapports de classes), mais 
aussi les moins connus, et tout aussi 
nécessaires Trop tôt trop tard ou Toute 
révolution est un coup de dé. Le pro- 
gramme est complété par une carte 
blanche au couple cinéaste, qui a 
choisi des filins de Stroheiin, Bresson, 
Dreyer, Tari- 

jusqu'au 7 moLCtoémathèiFM français*. 
Palais do Tokyo. 7, avenu* AJbartite- 
Mtm 75016. Tét : 47-04-24-24. 

TfoiBiutoii 

àMarsdlle 

Premier h or n " ia £r rendu en France au 
cas singulier de ce véritable «auteur de 
cinéma » dans le cadre hollywoodien, 
ce festival consacré à l’auteur d 'Ed- 
ward aux mains d’argent réunit, outre 
les fil*»» de Tim Bon on, le chef-d'œu- 
vre de Tod Browning, Freaks, qu'il 
reconnaît comme une de ses grandes 
sources d’inspiration, et la collection 
de monstres du jeune réalisateur : 
h omm e-pingouin de Batman 2, corps 
acéphales et têtes sans corps dans Beei- 
lejuice.ttc. 

Jusqu'au 4 mai. Contre da la VraBaGha- 
rité. 2 . nie de ta Charité. 13002 Mar- 
seHa- TéL: 91 -5508-09- 

La sélection «Cinéma» 
a été établie par: 

Christophe Moatondeax 


GrancI comcours 

Le MoncIe, France Inter, CoMÉdiE-FRANÇAisE 

Pour Ia réouverture par Ia CoMÉdiE' Française du TTiéâtre du ViEux-ColovibiER 

PIeÎNS fEUX 

SUR lEÏlHÉÂTREduViEUX-ColoMbiER 


Les Iauréais du concours 

Tous Les çaqnants ont doNNÉ les dix boNNES réponses aux questions du concours. 

Les troIs premiers çaqnmits ont été dioisis sur Ieur réponse à Ia question subsidiAiRE 

.SV 50 MOTS MAXIMUM, IMAGINEZ CE QUE d'utAtT MoÜètE AUX COMÉdÎENS FRANÇAIS TRAVERSANT 

Ia Seine pour aUer jouer rtve qaucIie, au ThéAntE du ViEUX'ColoMbiER, Ieur secoue saüe. 
La Iorme, Ie foNd de ce "biUEï” sont libRES. ORÎqÎNAliré, pertinence, buMOUR seront 
des CRITÈRES RETENUS PAR Ie jURy. * 

1 “ prix. CUudE Gresset, dE Paris, a çaqné Ia statu E nE dE Moüère en SqanareIIe, réaÜsée 
sous Ia diREcrioN des ateIîers de Ia CoMÉdiE-FRANÇAist, ainsi qu'une iNvîTATioN pour deux 
personnes aux CénÉraIes de Ia CoMÉdie-FRANÇAisE, saison 1 995-1 994, saüe RickEÜEU et 
au Théâtre du Vieux-ColoMbiER. 

Moüère À CoMÉdiENS Français. Opération VÎEux'ColaMbÎERdéMARRE Srop Copeau Jouvet 
BAiy DuUîn avec vous Srop Les ai vus Mer partaient ma joiE Srop Osez théâtre NEuf 
déRANÇEANT PROVOCATEUR NON CONSENSUEl SlOp AlMERAÎS QUE SpECTATEURS SE bATTENT EN 
sortant Srop Vous dfs cinq Ietfres Srop Et vous aime MoCére. 

2 e PRIX. JeAN'PÎERRE FïsdlMANN, dE FeudlERoilES, A qAqNÉ UNE ÎNViTATiON POUR dEUX 
Personnes au FestIvaI d'AviqNON 1995 À Ia Première cIe Dom Juan dE MolièRE par Ia 
COMÉ diE'FRANÇAÎSE. 

Ma foi. Quel mariage 1 Jean^Bapuste et Copeau l / L'aventure a pour Moi des parHjms dE 
TRÉTEAUX/ / EMbôfTANT VOTRE pAS, j'ENpkMbERAÎ U SeÏNE, / SuRptOMt)ANT À Ia fois l'üNE ET 
Vautre scène, / L'œil duoir toujours fidèle à mon cb er pouIaÜîer / QuawJ Ie ça uebe s'înstaIIe 
AU ViEUX'CobMbiER. 

V pRix. Catherine Wril, de FranconvîIIe, a qAqNÉ une iNviTATioN pour deux personnes à six 
spectacIes dE Ia CoMÉdiE^FRANÇAise, saIIe Rici-ieiiEU et au TIhéâtre du Vi£ux-ColoMbtER, 
pENdANr 1 a sai’son 1995-1 994. 

Frappons Ie bRiqAdiER / Ouvrons une autre scène / Pour Ie VÎEUX'CobMbiER / Amis 
Passons Ia Seine f Soyez sûrs que l boNbeuR / En ce Heu écarté / Que d'Ème boMME 
d'boNNEUR / On a Ia libeRTÉ / Ren</ez^vous à cUacun /Aux çrancJs soirs de Première / Adieu 
les çrues PocIajn / Vo/cf vsvîr Moüère. 

Les qAqNANrs du 4 e au 50 e pRix ont été tîrés au sort, et ont qAqNÉ une cassette dk ('Avare de 
MoIîére dANS Ia coUectîon vidÉo dE Ia COMÉdiE-FRANÇAisE. 

LaURSVCE lAbATUI/ MORANCjiS - RENAud Fftbw, LwtqjUMEAU - IeAN'MaIÛE ConîaI, Toulouse - MARyÜNE 
Puedt, MontpeIüer - RftyMowd DAAqe, TwIpoRr - Miette Romeas, lyow - Mme E. G. FrancescM, 
NoqENf-suR-MARME - PhiÜ(^)E Martïnet, Tours - GéRAfid NoceUa, Monteux - Odare VWemj, Aix-en- 
Provence - Françoise Bouc/iereau, Carçue(ou - Michèle Méj'ean, NTmes - MîcIteI Hacquîn, BorgIeaux - 
René Meneust, ERquc-CAbERic ' GhiANA Aduno, FeRNEy-VolrAi« - GéRAftd PftuqwAud, Guéret - René 
Motte, Beauvms - Jacques Faucon, SAiNT-Mickd - JacqueIîne GoudÎN, Evreux - Guy Rocoz, MéRKjNAC - 
LîUane PeriJiuî^ AMboiSE - FomancIe RavacW, LyoN - M. Rayât, Gavray - Josette Berqês, CREspièRES - 
PiERBE TAhAW, Douai - Fhançoîse Banei, Nanierre - CUudE AlbAiwfe, Yerres - Jacqucs DtlDÎN. 
VersaUIes - AlvdRè VicARio, CoRMEillEs-£N-PARisis - ClAudiNE Vi/i’Uermei, Paras - ChRtsriNE Thèty, Paris - 
Maurice DeIarue, Paris - Andué Fonnct, Nofey-U-SEc - Maurice Mercîer, S AtNi-CézAi re-sur- S iMytt - 
JosspH Sans, OtAlEirE-suR-Loiiyq - Mme M. F. Le RAy, Riantec - Jacques Aqi, BonsmouIîn - Dominique 
Moret, CoukaînviUe - Ridiez, Lorques - BhAfafrff HARdy, MarsfiTIe - CatIierîne RïouLr 

Dippe - Jean-Louis RtckeUr, Grenoble - Micheline DuROtvsoy, AwAiwq, BeiqiQUE - FIorence GîcqueL 
SaIm^Maur - ChrosnNE BiANcher, ConIIanç-Saîiv rE-HowordivE - Jean Préaux, FoNrAîNE-hs-DiioN - 
Françoise Le Bwl, TouRREires-suR-Loup. 1 
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LA SÉLECTION 



Spectacles 

nouveaux 


EUam Peccata 
(Même les péchés) 

d'après saint Augustin 
et saint Ignora de Loyola, 
mbe en scène de (Marc Baytat, 
avec PÛfape Hérisson, Pauls Mesurât 
« Marc Soriano. 

Variations sur les ouvres d’Ignace de 
Loyola et de saint Augustin. 

Fondation Dautsch-ds-La-Meurtfie. 37. 
bd Jourdan. 14*. A partir du 4 mai. Du 
mardi au samedi à 21 heures. TéL : 46- 
67-44-11. 70 F et 130 F. 

Eux seuls le savent 

de Jean TarrBsu. 

mise en scène de Gérard Rauber, 

avec Arme Bonfilt, Christian Chartier. 

Sylvie Malissard. Gérard Rauber et 

Marital Ruffanach. 

La logique de l'absurde met des couleurs 
et delà musique sur les mots, y c ompris 
les mots d’amour. 

Guichet Montparnasse, 15. rue du Mata. 
14*. A partir du 4 mal. Du mardi au 
samedi à 19 heurts. TéL : 43-27-8841. 


DaCapo 


d'Etna Corman et Jean-Marc Pndovanl, 
mise en scène de PhIKppe Deblgue, 
avec Enzo Corman et Jean-Mare 
Psdovarü. 

Un pianiste aveugle et on saxophoniste 
muet qui communiquent par l’intermé- 
diaire d’une ardoise magique se rencon- 
trent après dix ans, 1 l'occasion d’un 
prochain suicide. 

Cartoucherie-Théâtre de b Tempête, 
route du Chsmp-de-Mencauvre. 12*. Du 
28 awfl au 1- mal à 21 heures, b 2 mai 
i 16 h 30. TéL : 43-2*46-36. 

La Descente d’Orphée 

de Tennessee WHams. 
mbe en scène de Jéréme Bomentant 
avec Sophie Deschaumes, Elle Chantry. 
Marie- Noëlle Kauffmann. Sophie Guàia 
des Buttes. Ary Auberger, Laurence 
Wiatourky, Sophie Tamin. 
Jean-Dominique Brest et Marlène 
Schwartz. 

Portrait d’une femme frustrée, troublée 
par l'arrivée d’un anxe. Tous les fan- 
tasmes de Tennessee Williams. 

Théâtre Danial-Sorano, 16. rua Charias- 
Pathé. 94000 Vlneennes. A partir du 
28 avifl. Las lundi mercredi Jeudi et ven- 
dredi à 21 heures, le dimanche à 
18 heures. TéL : 43-74-73-74. De 60 Fi 
90 F. 

Dramen 

ou De l’aube à minuit 

d'après Georg Kaiser, 
min en scène ds Patrice Bigal, 
avec Jacques Alla ire Jean-Christophe, 
Clair. Julie Boute, Chantal Galiana. 
Philippe Gaulé, Tanguy Gossdoué, 
Christophe Grégoire, Christophe Pinon, 
Bettbia Kûhlke. Jocelyne Rka, Christine 
Rouxet Brigitte Seth. 

Cest Phistoire d’un employé de banque 
fasciné par une belle joueuse qui n’a 
rien à taire de Ini. C’est la ronde 
« inexorable » des aiguilles du temps. 
Cest un beau spectacle acerbe et iro- 
nique. 

Théâtre Paul-Eluard. 4, av. VUIenauus- 
Saint-Georaas. 94000 Cholsy-lo-Rol. A 
partir du 30 avril. Las lundi, vendredi «t 
samedi è 20 h 30. b dimanche à 
1 6 heures. Té). : 48-90-89-79. De 30 F è 
85 F. 


samedi i 19 heures. TéL : 43-27-88-81. 
Durée : 1 hlO. De 70F i 100F. 

Jeunes filles seules 
avec peu d'expériences... 

d* En» Moscato, 

mise en scène d'Aituro Armons Cantso 
et Andrea de Lues, 

avec Arturo Armons Caruso, Andrea de 
Lues, Mlglen Mirtchev et Francesco 
Tuzio. 

A Naples, être travesti, comme être 
truand, c’est exercer une profession 
reconnue. Et voilà pourquoi deux 
truands se réfugient chez demi travestis. 

Théâtre de la Main-rfor Balb-de-mai. 
15. passa» de b MaênTOr, 1 1*. A partir 
du 4 maL Du mardi au samedi à 20 h 30. 
Matinée dimanche è 17 houes. TéL : 48- 
.05-87-89. Ds 80 F è 100 F. 

Mercedes 

de Thomas Brasch, 

. mise en scène de Jen Mabonneve. 
avec Christine Joly. Philippe Lobas et 
Pascal Dagufaot. 

Deux adolescents sur une autoroute 

Z irdent les Mercedes filer à toute 
re, et dans leur sillage s'effilochent 
.les rêves. 

Cartoucherie-Théâtre de b Tempête, 
'routa du Champ -de- Manœuvre. 12*. A 
partir du 4 maL Du mardi au samedi è 
■20 h 30. Mathée dimanche è 1 6 heures. 
Tél. : 43-28-38-36. De 50 F è 1 10 F. 

La Ronde 

d'Arthur Schnrtzbr. 

mbe en scène de Bruno de SabK-fttquier. 
avec Antoine Baldassari, Dominique 
Bourdin. Suzanne Dubois, Georges 
Dupuis, Liliane Hasson, Geneviève 
H entier. Jean-Michel Moutté, Françoise 
Neyrodes et Aurélie Vervueran. 

La ronde des dragues. de l'amour sans 
amour, de b désuurioQ des sens. 

■Théâtre du Nickelodéan. 50, rue du 
[Muguet. 78000 RambouüIeL Le 29 avril 
iet le 1' mal. 21 heures ; le 2 mai. 
16 heures (et les 8. 9, 15 et 16 mal). 
[TB. : 30-41-82-77. 70 F et 90 F. 

Staline 

de Gaston Satvaiore. 
mbe an scène d'Alain Maiatrat 
[avec Claude Evrard et Jean Bongirigui. 
'Staline convoque un vieQ acteur du 
Théâtre juif de Moscou, spécialisé dans 
le personnage de Lear, l’oblige à tenir le 
rôle du Fou, tandis que lui s’improvise 
vieux roi déchu. 

Théâtre national de b Colline. 15. rue 
Malte-Bran, 20*. A partir du 4 mai. Du 
mardi au samedi è 21 heures. Matinée 


dimanche è 16 heures. Tél. : 43-66- 
43-60. De 90 F à 140F. 

Les Trois Sœurs 

(ai russe et en français) 

d'Anton Tchékhov. 

misa aa scène da NBta Kossa n fcnwa 

et Pascal Lame, 

avec Annick Augls. Irina Borisienko. 
Vladimir Douchme. Jacques Gouin, 
Sarouel Grousdev, Pascal Hatton, Bruno 
Metocco, Nathalie Orekhova. Valérie 
Pourray, Pierre Sareacq, Serguei 
Sememouk, Franck Trillot, Meylis 
Vermeils, Christophe Vfriogaux et 
Jeaa-Psul Dubois. 

L’originalité annoncée de ce spectacle 
est que b distribution est moitié rosse, 
moitié française et que chacun joue dans 


Cartoucherie-Théâtre du Chwdron, routa 
du Champ-dé- Manœuvre, 12*. La 4 mai 
mal, 21 heures (et les 5, 6, 7, 8 et 9). 
TB. : 43-28-97-04. Durée : 2 heures. 
80 F et 110 F. 

Yzz-Yzz tout Shakespeare 

d'après Wffism Shakespssra, 
mbe en scène de Ctafla Degotta. 
avec Patrick Beckers. Amid Chaldr, 
François Slmie et Alexandra «on Shera. 

TientMix pièces en vingt séquences qui 
en tout durent quatre-vingts minutes. 
L’essentiel de Shikesepare^ panût-Q. 
Théâtre 71. 3, place du 1 1 -Novembre, 
92000 MabkoffTA partir du 4 maL Las 
mardi, mercredi, vendredi et samedi è 
20 h 30. b jeudi à 19 h 30. le dimanche 
è 17 heures. TéL : 46-55-43-46. Durée : 
1 h 20. 80 F et 100 F. 
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L'Avare 

de Modère. 

mbe en scène de René Loyon, 
avec Réjane Bajard, Christophe 
Châtelain, Aristide Demonico. Michel 
Didym, Jacques Fomier. Philippe 
Gtüuard. Jean- François IspahlS. Claude 

Monnoyeur. Ghblain Montiel. Chantal 
Mutai et Muriel Racine. 

Molière avec des comédiens plutôt 
connus dans la dramaturgie contempo- 
raine. 

Théâtre de l'Est parisien, 159, av. Gam- 
betta. 20>. Les mardi mercredi, vendredi 
■ et samedi à 20 h 30. le jeudi à 
19 heures. TéL : 43-64-80-80. 80 F et 
130 F. 

Le Banc 

d'Hervé Labeau. 

rrnae en scène de Tara Degré. 

avec Marthe-Hélène Raulîn et Hervé 


Lejeune couple qui danse ses câlins et 
bagarres fait le tour de Paris. Après 
Hebertot et l’Européen, il passe rivé 
gau c h e et ne perd nen de son charme. 
Lucemake Forum Centre national d’art et 
d'essai, 53, rua Notre- Dame-des- 
. Champs, 6*. A partir du 28 avriL Du 
mardi au samedi à 20 heures. TB. : 45- 
44-57-34. De 98 F é 140 F. 

Figaro divorce 

«TOdôn von Horvath, 
mbe en scène de Jean-Peid Wenzel. 
avec Georges Bigot, Serge VaSettL Anne 
Sée. Isabelle CandeSer, Louis Msrira, 


Par fidélité à la comte 
le couple Alma vi va en 


Suzanne suit 
. Par amour, 


révolutions^ dans un irrésistible mouvez 
ment de gaieté épique. 

Théâtre de b VOe. 2. place du Châtelet 
4*. Du mardi au vendrecB à 20 h 30. TéL : 
42-74-22-77. De 65 F â 130 F. 

L'Homme qui 

mm otoCKv 

(fanii Offuer Steta. 

avec Maurice Bonichou. DevW Bernant. 

Soticui Kouyate, YosH Okb et Mabnoud 

Tabm-Zadeh. 

Quand un neurologue observe avec ten- 
dresse et humour les comportements 
aberrants. Quand les comédiens s'im- 
mergent dans tes mystères de kur ait 
Bouffes du Nord. 37 bis. bd de ta Cha- 

S lle. 10*. Du mardi au vendredi è 
h 30. TB. : 464)7-34-50. De 80 F è 
50 F. 

John Gabriel Borkman 

ifHenrik Ibsen. 

mbe en scène de Luc Bondy, 

avec Michel FiccqU, Bulle Ogier. Nada 

Strancar. Roland Amatutz. Bernard 

NissiTls, Catherine Fret et Christine 

Vouflte. 

Micbd Piccoli est Borkman, visionnaire 
enfermé dans ses rêves de grandeur, de 
puissance, de réhabilitation. Un géant 
rongé, à qui b vie et b réalité échap- 
pent Un tris grand spectacle. 

Théâtre national de rOdéon, 1, place 
' Pard-QawM, 6*. Do mardi au vendredi è 
20 h 30. Matinâe dimanche è 15 heures. 
TB. : 44-41-38-38. Durée : 3 heures. De 
150 F è 30 F. 

Lamy Bruce 

da Dkflar Grabat 
d’après Bob Fosse, 


mise en scène de Dkfiar Grabot, 
avec Etienne û-efact. 

Lenny Bruce était une sorte de Colncbe 
américain. De sa vie. Bob Fosse a tiré 
un film où Dustin Hoffman était magni- 
. fique. 

I Bateau-théâtre Ouragan, face 3. quai 
1 Ma laquais, 6-. Du mardi au vendredi è 
! 21 heures. TéL : 40-51-84-53- (eatfa 
[MbtieQ. De 150 F è 80 F. 

La Mégère apprivoisée 

deWHbtnSha 


BIhan, Patrick Uzana, Franc isc o Oraeco, 
Vincent Schmftt et Xavier Thrarn, 
Jacques Weber et Jérôme Savary 
s’étaient réunis une première fois et cela 
avait donné Cyrano de Bergerac Ce 
n’était pas a maL Os recommencent, et 
aujourd'hui Jacques Weber est chargé 
d’apprivoiser Christine Basson. 

Théâtre national da Chaflbt 1. place du 
Trocadèro. 16*. Du manfi au vendredi i 

20 h 30. TéL : 47-27-8M5. Da 70 F à 
140 F. 

Mortadela 

d’Alfredo Arias, 

misa an scène de fauteur, 

avec Haydn Aba, Dkfler Guedj. Maffia 

Marini, Adrien Pegueroles, Pllar 

Rebollor. Alma Ross. Jadnta, Martine 

tapage. Oscar Stato, Frédérico et Andrée. 

Le vrai Buenos-Aires, le pins beau, en 

tout cas, le plus enchanteur, c’est celui 

dont Arias et ses complices nous font 

rêver. 

Montparnasse, 31, rue da b Gaîté, 14*. 
Du martfi au vendredi è 21 heures, le 
samedi 18 home et 21 h1S.TéL:43- 
22-77-74, Da 200 F i 90 F. 

Personne n’est pariait 

de Joël Cote. 

mise en scène da Tautbr, 

avec Thierry Dévoyé, Nathalie Kent. 

Ariane Dalet Bénédicte Bothler et Joël 

Cote. 

n arrive que le cinéma s’empare d’an 
succès de théâtre, qui retourne ensuite 
sur seine, dans une adaptation nouvelle, 
c’est ce qui s’est passé pour cette pièce 
qui avait inspiré ou film, Tordi Song 
Trilogy, b vie d’un travesti chantant. 

Guichet Montparnasse, 15. rue du Mafee. 
14». Du lundi au aamail à 20 h 30. Tél : 
43-27-88-81. Durée : 1 h 15. Da 70 F à 
100 F. 

Le Roi Lear 

de WnSam Shakespeare, 
mba an scène de Chantai Moral 
avec Denis B omet- Roi kurde. Val ère 
Bertrand. Monique Brun. Véronique 
Dahuron, Roland Da Jbuw.- Maurice 
Deschamps. Bernard Guigou, Marcel 
Houda, Dominique Lakbt Juan Martinez, 
Christian Mazznchlni. Gérard Morel. 
Frédéric PoBer. Rémi Ramier et Claire 
Trucha. 

La vie convulsive et la mort dramatique 
d’un vieux rai trahi per lui-même plus 
encore que par ses fuies ingrates. Une 
mise en seine forte, des comédiens 
pleins de. vitalité. En même temps que 
son beau spectacle, Chantal Mord pré- 
sente deux pièces de Serge VaQetti, 
Mary 's à minuit et la Confirmée de 
Brooklyn sur les galaxies, du 28 avril au 
1* mai du 6 au 8 mal 
Cartoucherie-Théâtre de l’Aquarium, 
routa du Champ-de-Manœtrvre, 12*. Du 
mardi au samedi è 20 h 30. Matinée 
dimanche è 17 heures. TB. : 43-74- 
99-81. 80 F et 100 F. 

Sans titre 

do Federico Garcia Lorca, 
mbe en scène da J ea n L ouh Hourtin, 
avec Philippe Barodot. Françoise 
Chavafiiaz. Franck Cofini, Arme Cunao, 
Caroline Gasser. Jean-Louis Hounfin. 
Doris fttia. François Margot Sylvie 
Mousaier. Maris Pettœlta, Bruno mcd. 
Michel Toman et Claude VuBemn. 

Quel théâtre faire quand à r extérieur 
gronde la haine. La question reste 
actuelle, reste posée. 

Maison de b culture, 1, bd Lénine. 
93000 Bobigny. Du mardi au samedi i 
21 heures. Matinée dimanche â 
18 heures. TB. : 48-31-11-46. 85 F et 
130 F. 

Le Silence; Elle est là 

de Nathalie Seneute. 
mbe en scène de Jacques Lassafie. 
avec Françoise Saigner. Bérangère 
Dautuo. Gérard Giroudon, Martine 
ChevaUier, Syhria Beigé, Jean-Baptiste 
Maiartra. Olivier Dautrey, François 
' Beaufieu. Christina F er a i. Roland Barda 
et Jean Dautramay. 

Toute neuve et hantée de souvenirs, la 
salle légendaire, enfin, est réouverte. Le 
langage aigu, l’humour de Nathalie Sar- 
raute y sont parfaitement à Taise. 
Camédb- Française Théâtre du Vieux -Co- 
tomUer, 21. rue du Vteax-Cotarnbier. 6». 
Du mardi au vendredi è 20 h 30. Matinée 
dimanche â 15 heures. TB. : 42-22- 
79-22. De 55 F è 130 F. 
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//créations 

Ckristiune Véricel; j Grand magasin 

Teatro deüe ericicle Compagnie Nordey 

•J Théâtre du chemin creux Theatre sans toit 

3/16 mai 


42 43 17 17 


Association notoire 


LOCATION : 42 252074 


M 


Cor-s«nl Gerw.il 


Le Temps turbulent 

de Catherine Anne, 
mbe en scène de r auteur, 
avec Peeceto Ceemerbeke. Thierry da 
Cerbonnrèrea, PhBfppe Crubezy. Dsmbn 
Dodofls. Xavier da GiBbbon. Fobbnne 
Luchetti. Anna M e re n c o. PMBppe PBet, 
Ctaba Rqipl. Emmanuelle Tertÿb et en 
alternance Pol Raspwnn et EBaz Toat 

Quelques individus dans b foule. Quel- 
ques moments de vie. Portrait d’une 
époque. 

Théâtre des AmamBera, 7. av. Pabta- 
Picasso, 92000 Nanterre. Du hindi au 
samedi è 20 h 30. TB. : 46-14-70-007 
De 100 F è 130 F. 


Le Misanthrope 

(en hongrois arec satytüres fiançais) 

deMofièra. 

mba en scène de Tamss Asher. 

Molière vu par l’un des metteurs en 
scène hongrois tes plus forts, tes plus 
aigus. On se souvient de son Plaionor, 
biutal et bouteveaanL 

Théâtre national 1. rue André-Malraux. 
67000 Strasbourg. Le manfl è 20 h 30. 
TéL : 88-35-44-52. De 125 Fâ 65 F. 



Hommage 

à George Balanchine 

Concerto Bancoo: Tsigane: le Fth 
pmBgue; les Quatre Tempéraments 

Vingt-quatre ballets de Babnchiue sont 
entrés au répertoire de l’Opéra de Paris 
depuis 1947 : en choisir quelques-uns 
pour célébrer le dixième anniversaire de 
sa mort était ardu. Les quatre ballets, 
fort variés, qui composent ce pro- 
gramme sont des chefs-d’œuvre. 

Opéra Gamtar, les 28. 29. 30 avril, 3, 4 
et 5 mal 19 h 30. TéL: 47-42-53-71. Ds 
30 Fà 160 F. 

« La danse c'est ma drogue • 

■ Par les EtoBes de f Opéra -de Paris ■■ 
r et la Compagnie ftaÿoctf 

>Un gala donné au bénéfice de SOS Dro- 
'gue International, avec Isabelle Guérin 
■et Patrick Dupond (dans l’époustouflant 
. Grand Pas de Twyla Tharp), Piollet et 
‘Guizerix, d’autres solistes de TOpéra, la 
i Compagnie Preljocaj dans Noces, et en 
; première partie des élèves de TAcadémie 
; internationale de la danse. 

j Palais des Congrès, b 6 mai, 20 h 30. 
TB. : 40-68-22-22. De 150 F â 300 F. 


Compagnie Castafiore 

a tog Vabpùk 

Les princes du loufoque, Marcia Baicd- 
k» et Kari Biscuit, proposent un ^ccta- 
cle en trois dimensions. A suivre, 
chaussé de lunettes stéréoscopiques-. 

Centra Pompidou, les 5. 6 et 7 mB, 
20 h 30; b 8 à 16 heures. TéL : 42-74- 
42-19. 90 F. Et to 14 mai; è Strasbourg. 
Pflta Sud; b 18, à btrea. 

Danses d'avril 

Des créations et des reprises proposées 
par boit jeunes chorégraphes : Hervé 
Robbe, Becn&rdo Montet, Christian 
Boarigaoit, Andréas Sdunid et Nathalie 
Pc mette, Joao Fiadeiro, Angels Marga- 
rit Elus une soirée cinéma ( Dix Anges 
de Bagouet, Rasa de de Keersmacirer, 
etc.), un cdloque « Les relations entre 
Tait contemporain et b danse», et une 
exposition. 

La Ferme du Buisson, NobtB-Mame-b- 
Vafièe. las 29 et 30 avril ; bs 4. 6 et 
8 maL TB. : 64^2-77-77. 100 F. 

Compagnie Camargo 

Chorégraphies et contas 
Des chorégraphies de Dominique 
Rebaud sur des coûtes célèbres, mais 
aussi, toujours sur le thème du conte, 
une conférence d’André Miquel, des 
films de Métiès et une exposition de 
photos sur rouvre de Larionov. 

Fontenay-aux-Roaes, Théâtre des 
Sources, maison do b culture et cinéma 
Le Scanon, du 3 au 9 mal Tél ; 43-50- 
54-08. 

Tonlon 

Compagnie PreÇocaJ 

Hommage eut Baéeta russes 

Trob ballets mythiques «revisités» : 
Parade est gentil, sans plus, mais le 
Spectre de la rose possède un charme 
pervers et Noces, malgré l'absence en 
scène des drons et des instrumentistes 
qui avaient magnifié la création, reste 
une saisissante évocation de ce « rituel 
du rapt» qu'est un mariage dans cer- 
taines sociétés. 

Opéra de-Toulon, be 4 et 5 mai. 20 h 30. 
TéL : 94-24-11-76. 130 F. 

Tournée 

Compagnie Maguy Marin 

May Sa 

La pièce championne de la danse 
contemporaine française (elle fêtait 
récemment sa 300* représentation!) 
continue sa tonnée en France avant de 
venir à Paris, au mois de juin. • v 

Poitiera, Centra de Beetdieu. ]e 4 mm, 
21 heures. TéL : 49^1-44-50. Et i Dun- 
kerque. Théâtre municipal b 7; â 
AngoutanM. Les Plateaux, b 11 ; è Môri- 
gnac. Espace La Pin galant b 13 (la 
veiRe, ta compagnie y présents Carte#: 
au Mans, Priab des congrès, b 15. 


La afiection « Danse » 
a été établie par 
Sylvie de Nissac 



du 29 avril au 29 mai 1993 

ENCORE UNE HEURE SI COURTE 

par le Théâtre du Mouvement 

textes musicaux de Georges APERGHIS 
mise en scène Claire HEGGEN 1 1 1 J! 

au THEATRE DU LIERRE ” 


27 avril - 29 mai 

(LA MÉTAPHORE) 

A CRÉTEIL 

Trois spectacles 
de Daniel Mesguich 

a Seconde surprise de l'amour 

de Marivaux 

du 27 avril au 9 mai 
et les 12, 15, 16, et 19 mai 

Andromaque 

de Jean Racine 

du S au 19 mai 

Boulevard du boulevard 

de Gaston Portaii 

du 25 au 29 mai 
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Classique 

Mercredi 28 avril 

Scelsi 

tPraaag! 

VÜnao 

AtgabraonHra 

QigangChen 

D’an riva soBtaim, création 

Grteey 

Lo Temps et nSctarn 
Enssmhto lntnrContamporsbi, 

Marie Foster ft&rection). 

Pas une note de attaque contemporaine 
pendant des semaines, et puis la saison 
de rimerContemporain se heurte, mer- 
credi. à rhommage que le Théâtre de la 
Bastille offre A Pascal Ousapin 
(21heuresL Le programme éclectique du 
bras séculier dé F IRCAM est heureuse- 
ment redonné jeudi On y trouve, aux 
côtés d’une œuvre ancienne (1986) de 
l’Italien Scelsi, une création d'un Chi- 
nois de Taiwan qui, pour y avoir suivi 
des stages d’informatique musicale, a 
reça une commande de rinstitm. Vînao 
est un Argentin gui joue ici avec le feu : 
avec une algébrique rythmique assistée 
par rélectroacoustique. Grisey, lui, joue 
comme souvent avec le temps dans une 
pièce de vingt et une minutes qui est un 
remake de recherches anciennes (197 5). 
Centre Gaorgaa Pompidou, 20 h 30 f» le 
291 TéL : 44-78-13-15. 

Bartok : " *" 

LaaatmudeButm-Btgue 
Csat» ArrizarfBarte-BtoiM). 

Bra Martcti (Judith). 

Orchestre national de France. 

Chartes Durait (ÆrectionJ, 

S té phane Bnunedrarelg îmba en scène). 
Combien de Barbe-bleue avons-nous 
vus, sur scène ou sur le petit écran? 
Combien constituaient un possible équi- 
valent visuel au projet fiuiiastico^yrobo- 
Iko-mystique de Bartok et de son libret- 
tiste Balazs, capable d’évoquer en une 
heure de spectacle tous les aspects, 
toutes les horreurs de la solitude 
humaine, de l'incommanicabilité ? Le 
jeune metteur en scène, venu du théâtre, 
a eu cette fois la bonne idée de s’adjoin- 
dre un décorateur qui est aussi un pein- 
tre, une jeune édauagiste habile et ins- 
pirée. Il a fait de la lumière, et d'elle 
seule, une alliée. Eva Marton et son 
comparse, admirablement hiératique, 
s’intégrent de façon inespérée à ce 
monde d’un autre type, A cet univers 
abstrait. 

Châtelet. Théâtre musical de Péri». 
19 h 30 (+ le 30). TéL ; 40-28-28-40. De 
70 F à 485 F. 

Jeudi 29 

Mélodies de Turina, Fafla, 
Rodrigo, Ravel, Granados 

Maria Bayo (soprano), 

Juan Antonio Alvarez-Paraio {piano). 

Nous avions découvert Maria Bayo en 
délicieuse CaÜîsto A Bruxelles (le Monde 
du 9 avril). Et voici que le Musée d’Or- 
say l'avait découverte avant nous grâce, 
peut-être, A un disque paru chez Caves 
et qui reprend le plan de ce récital, exac- 
tement 

Musée d’Orsay. 18 h 45. TéL : 40-49- 
48-27. 5QF. 

Aperghis 

Encore une fleura ri courte 
Claude Bokhofaza, 

Yves Marc, 

Lucas TWéry (comédiens). . . 

Claim Heggén (misa en scène). 

Sur des textes-musiques de Georges 
Aperghis (n Conversations, Solas. Récita- 
tions •). le Théâtre du Moovement com- 
posé de trois hommes, tente de « racon- 
ter des choses », corporeQemenL 
Théâtre du Uerre (jusqu'au 29 mai, les 
jeudi. vomâadS et samedi i 20 h 30, ta 
dimanche 116 b. relâche exceptionnelle 


Roussel 

Concert 


Yoahiâa 

ramasta 


Concerto pour nota 
I et instrument* i vont 

Britten 

Simple Sympbopy 
< tsuramKcrcfe triotoo), 

Emembte ercbestral ce Parie, 
toute Langrès kBrectkai). 

, Le Concerto pour violon et instruments à 
mtt de KmtWriB est soa ouvre instra- 
mentale la (tes souvent enregistrée. Ce 
qui ne signifie pas que des interprètes 
sy frottent souvent sur scène f Pro- 
gramme très appéti s sa n t, vraiment. 
Auditorium Sabit-Qemtatn, 28 b 30. 
T4L : 48-33-87-03. 180 F. 

Dimanche 2 mal 
Beethoven 

Sonata pour v iclencaKo 
mt piano op. 102 ir 2 

Schubert 

Sonata pour arpagghna et piano 0821 
Matt Nafanovitz (vfelonceSa). 

Bruno Cenîno (piano). 

Matt Haimowitz a travaillé des heures 
dorant avec le pianiste Bruno Cuir», 
sur la coOine de Mariboro. Le violoned- 
trate était alors presque un entent ; la 
dos grande marque de disques (DG) ne 
Tavan pas encore inscrit dans son écu- 
rie. H jouait déjà avec une ferveur 
déconcertante et juste, divinement. 
Théâtre des Chmm-Bnéw, 11 heurt». 
TéL : 48-52-50-50/90 F. 

lundi 3 
Mailler 

Doa Uad von dar Bdo 
Kraft Remmart (caatrtbof, 

Han» Peter Bkjehwvtz (ténor), 

C naarnb to Muaiqua oMaque, 

Pbflîppe Harre v râgba (Àwaitn). 

Encore du Mahler— Encore te Chant de 
Ut terrt,. Se méfier de ces réflexes condi- 
tionnés. Sous la baguette de Philippe 
Herrewegbe, le recueil rebftché pourrait 
bien constituer ose découverte. Rappe- 
lez-vous ce 9 ue ce chef formé au baro- 
que avait fait. avec le même Ensemble, 
du Requiem ae Fauré (1 CD Harmoma 
Mundi). 

Théâtre de» Champs-Elysées. 20 h 30. 
TéL : 48-52-60-60. De 40 Fâ 290 F. 

Adam 

aiMtaiir 4 i ta«» 

La Toréador 
Yvm Coudray (ténor]. 

Lions! P ain ti e (baryton), 


: Fauré (1 CD Harmoma 


Frédéric Chatoux (flûte). 

Erika Qutomar (piano), 

MMfe Laroche (misa an scéna). 

Binette inconnue d'un composteur fran- 
çais dédaigné, ce Toréador n’est pas une 
nouveauté de la Péniche Opéra. De 
jeunes chanteurs sV essaient sans pré- 
tention à l’ait difficile de la comédie 
chantée. Une reprise jusqu’au 16 mai et 
puis le bovin chantant s’en va en tour- 
née. 

Péniche Opéra, 21 heures üusqu'au 
16 maÜ. TéL: 42-48-18-20. 120 F. 

Aperghis 

Sextuor 

Françoise Deaeorpes. 

Donatisme Mkhef-Dansac. 

EmmenmOe ZoH faopranos). 

Valérie Ji*y tmerae-eopm»), 

Frédérique Wotf-Wdunx (contralto}. 
Qena Andreyev Ntotonca fl a), 

George* Aperghis {misa « scène). 

* Cinq voix ikjmmes venues d'horizons 
différents et réunies autour d'une sixième 
dans un spectacle musical qui conjugue 
virtuosité et espièglerie » : le nouvel 
Aperghis est arri vé. Ap erghis et ses 
femmes : tom un programme. 
Nanterre. ‘ Théâtre des Amandiers, 
20 h 30 Quequ'su 29 mafl. TéL : 48-14- 
704». 130^ 

Mardi 4 
Verdi 

Afda ■ 

Wawtmeata Fem aretog. 

Maria Bravo. 

Gagna Kjflnaa, 

SyMe Brunet (AJda]> 

Krfstjan Johamaaon, 

CarioCoeaut», 

Briînde rOpéradTrevan, . .. 

Chcsur de TarmAe française, 

Chœur et orchestra symphonique de ta 
vBe de Vérone, 

Enrico de Mon direction). 

Vittorio Rossi (misa ao scène). 

Le temps n’est pins oh Foo ne s’aventu- 
rait qu’à reculons à Bercy pour te grand 
opéra. Désormais, les chanteurs n’ont 
plus besoin de huiler. Un dispositif de 
sonorisation ultra-sophistique a rendu 


du 22 avril bu 28 mal 

Salie Christian Bérard 

SA LETTRE DE MARIAGE 

du Betho Strauss 

mise en scène Patrick Haggiag 
avec Laurence Masliah 
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Georges Aperghis travaillant avec Jean- Pierre Drouet au Théâtre des Amandiers 
à Nanterre. Son « Sextuor » y est cr^é le 3 mai prochain. 


Tacoustique de Bercy box dimensions 
humaines. Enrico de Mon osera-t-il 
pour autant les pianissimos éthérés 
qu’exige le style ae l’ouvrage, souvent 

tn a cori^ 

Patois omnisports Pari»- Bercy. 
20 hsuras. TéL : 40-02-80-20. Locstfctt 
FNAC, Virgin. Os 90 F è 430 F. 


Jazz 


Alain Brunet Quartet 

Interprète de Ga in sbo w g, ce qui est une 
vraie bonne idée, trompettiste de talent 
et haut fonctionnaire par vocation, 
Alain Brunet présente son disqne 
(Gainsbourg) en quartet (Olivier Hnt- 
man an piano, Thomas Brament, le bas- 
aste te ptes en vue de la dernière géné- 
ration). D’abord an Petit-Opportun (les 
23 et 29 avril), ensuite au lvev-Monung 
(fe3aviâ). 

Us 28 st 29. Petit Opportun. 22 h 45. 
TéL : 42-38-01-36. 

Raphaël Fayâ Trio „ 

Quoi de neuf docteur?. 

Quoi de nenf RaphaS Pays ? Toujours 
cette idée nerveuse, jetée, de la guitare 
sur fond de rêverie manouche f Pour- 
quoi pas ? Le trio oblige. Quoi de neuf 
docteur ? est on btg band solide, mingn- 
sîen, allègre, bien mené, mélangeant 
finement les amateurs et les pros, 
garants d'one bonne soirée. Autant en 
prendre deux : le jeudi, ils sont à 
Radio-France, la veille (le 28 avril) au 
Sunset 

La 29. Maison ds Radio-France. 20 h 30. 
TéL ; 42-30-15-16. 

Le Mans 

Eoropa Jazz Festival 

On ne plaisante {dus. Le 29, Christian 
Vander («Les voix de Magma») succède 
A Claude Barthélémy en octet Sur le 
papier, c’est nettement pins proche de b 
dynamite que du planant Mais ce serait 
oublier que Baithé comme Vander sont 
des énergnmènes, mal i l’aise dans le 
complet croisé dn jazz, trop baraqués 
pour tes débardeurs dn rock, pas prévus 
an programme. Leur taille n’existe pu 
en prêt-à-porter. Us sont affleura, poètes, 
inventeurs, détonateurs. On les craint 
lis se batirat avec b musique. On les 
aime. Après quoi, les Italiens débar- 

S c’est te sens et b mission de cette 
i du Mans. Créations, inventions, 
crwsemeats avec ceux qu’on suit, Lazro, 
Boorde, Machado, Padovani (côté trans- 
alpin : Trovesi, Colombo, Carvallanti, 
Schiaffini). Sommet le soir des travail- 
leurs: Enrico Rava, «Rava l’opéra 
va_». (/ne vie qui se confond avec les 
meiUeura moments musicaux de ces 
trente ans. Cher Enrico'. 

Jusqu'au 1 mai. Eurapa Jazz Festival du 
Mans. 5, ni» da la Reme-Béranaèra, 
72000 U Mans, T». : 43-24-81-78. 


preuves, démontrer que les décibels ne 
sont pas seulement no cache-misère 
musicale. En revanche, N«Ts A totale 
Dastbin s’est affirmé en trou ans 
comme un excellent groupe furieux et 
intelligent. 

U 29. Elysée-Montmartre. 19 h 30. 

Joan Asherton 

Cest un de ces Français à qui b vie a 
joué un mauvais tour : Johann Asher- 
ton n’est pas né du bon côté de b 
Manche. Sinon, il serait devenu Nick 
Drake peut-être, Peter Astor an moins. 
Un de ces balbdins un peu neurasthéni- 
ques mais tris élégants dont on raffole à 
Paris. Allez, Paris, encore un effort 
La 29. Passage du Nord-Ouest. 
22 heures. TéL : 47-70-81-47. 

Human Spirit 

Hum an Spirit a grandi aux côtés d’au- 
tres termites du nmk et du reggae pari- 
siens, mais 1e groupe ne s’aventure que 
maintenant hors cette petite scène, fami- 
liale et chaleureuse. Comment son reg- 
gae riche en cuivres, en énergie, mais 
aussi en dicfaés, en facilités, résistera A 
cette émergence, c’est ce qu’on saiin 
trémnte. " r - ' 

L» 30. Espacs RauiUy, 23 hsuras. TéL : 
42-63-00-92. Location Fnac. Virgin. 
80 F. 


Sade a renoué avec le succès commer- 
cial, mais les doutes sur sa capacité i 
communier avec le public, h émouvoir, 
ne sont toujours pas levés. Ou n’est pas 
sûr gué faunosphère et Parchi lecture du 
Zénith l’y aideronL 

U» 3 «4 mai. Zénith, 20 boiras. TH. : 
42-08-60-00. 

Tournées 

LesWampas 

Le meilleur groupe de rock français 
actuellement en activité arrive pour 
triompher & l'Olympia. Décibels, grands 
sentiments, énergie, vérité. 

Le 29 mriL Paris. rOympia. Le 30. DavF 
gnsc (Cofrize), dm te cadra du Festival 
de Pnntemps. Le 4 mai, Strasbourg, b 
Bourse. 

Roy Rogers 

Guitariste ultra-virtuose, encyclopédie 
ambulante du blues, mais avant tout 
musicien (artiste, poète), Roy Rogers se 
produit dans toute b France, on lui en 
est reconnaisssnL 

La 29 avril Bordeaux, le Crickaters. Le 
30, Touknae. Centre crfturel A. Mâwftle. 
la 1- mai, Ris-Orangà, le Plan. Le 3, 


Rock 


Calvin Rnssell 

Conte de fée pour quinquagénaire rude- 
ment marqué par b vie : il y a trois ans, 
Calvin Russell ne serait pas arrivé i se 
étire arrêter dans sa ville natale cfAustîn 
(Texas). Aritwrxnuii, il remplit rOlym- 
pia. Les Français aiment ce genre 
i d'adoption, a en fut de pbs absurdes, 
i La 28. Olympia, 20 hsuras. TéL : 4742- 
25-49. 130 F. 

| Trash Corporation 

Leur nom prête i confusion. Rien d’or- 
durieroo de vident dans b musique de 
ce groupe qui réunit des musiciens de 
jazz et des amoureux du fimk. Longues 
improvisations et rigueur garanties. 

La 28. Naw Monting, 21 heom. TéJ. : 
48-23-51-41, 

Ned*s Atonie Dnstoin 
Senaeless Things . 

Denx groupes britanniques coxrespoa- 
dants insulaires de b vague grange Seo- 
sdess Things doit encore faire ses 


Globe. La 5, Salnt-Rour, SaSa des Jaoo- 
Uns. 

Peter Gabriel 

Cet amoureux de la scène toujours A 
raft&t de nouvelles manières de chanter 
le rode en public devrait réserver d’ex- 
cdleôtes surprises. Sinon, ou peut se 
consoler avec les premières parties, 
artistes do bbd Real World. 

Le 1* mal lüvki. au stade couvert. Le 2. 
Caen, Hall des expositions. Le 4. Bor- 
deaux. è b pa tinoire . 

Fabulons Trobadors - 

La parole occitane rencontre te Branx et 
b Jamaïque. 

Le 23 avril Mâcon, ta Caw à musique. Le 
30, Deiemont (Suisse), Salle du Château. 
La t*mai. Mdhouse. le Noumatnwff. 

Bon Jovi 

Cest le rock dur tel que l'aiment les 
gras soucieux de leur confort, A l’image 
des mises en pib raffinées de Jon Bon 
Jovi, le chantent, qui lui dnaueut Pair 
sauvage sans effaroucher d'hypothéti- 
ques belles-mamans. 

Toulouse, le 4 mat. Patois des «arts. Le 
5, Bordeaux, à la petiraàe. Le 7, Paris, la 
Zénith. 

Festival 

Le rock dans tons ses Etats 
àEvrenx 

CtterceÜent festival fête sa dixième édi- 
tion avec un programme extrêmement 
alléchant, qui culmine pendant le week- 
end : vendredi, Raad Runnera, les Amé- 


ricaines de Zulu Petats, Pi gai le et les 
vieux Buzzcocks. Samedi Nerfs Momie 
DustbiQ, Arao et Kevin Coyne. Pro- 
grammation de bon goût, audacieuse 
sans être déroutante. 

Ou 4 au 8 mal Evraux. Raasaignanwnts : 
32-39-18-24. 


Chanson 


Les Romantiques 

Catherine Lara a décideraraent beau- 
coup travaillé son opéra-rock dédié à b 
mémoire de Georae Sand et de ses com- 
pagnons. Nouvelle version plus épurée 
après la formule concert des Francofo- 
1res de La Rochelle cet été, pub b ver- 
sion ^ll Uwnnnl« et luxuriante an Châtelei 
(avec Alfrtdo Arias à b mise en scène). 
Nouveaux chanteurs, nouvelle rigueur. 
Le livret (Luc Piamondan) est toujours 
le même. 

Lss 28. 29 et 30 avril at les 1* et 4 maL 
Gymnase Marie-BeO, 20 h 45. TéL : 42- 
46-79-79. Location Bac. Virgin. De 80 F 
à 180 F. 

Paolo Conte 

Monsieur «r Favocat » (qui ne Test plus) 
prend des risques. Nouveaux musiciens, 
arrangements rebâtis autour de l’idée 
qu’il se fait du swing- une question cen- 
trale et philosophique dans b vie de 
Paolo (fonte. Fini les choristes gha- 
néennes, voici un soupçon de jazz latino 

S ri fait sou entrée dans le vingtième siè- 
c vu par Conte, installé A Paris pour 
un mois complet. 

Les 28, 29 ut 30. 20 h 30 ; le 2 mai, 
15 heures. Théâtre des Champs-Bystes. 
TéL : 47-20-36-37. De 120 F â 380 F. 

Isabelle Aobret 

Elle fête ses trente ans de chanson, A 
l’Olympia naturellement. La voix daire 



d'Isabelle A libre: n'a pas vraiment 
quitté le paysage musical français depuis 
tout ce temps. Sa dernière incursion 
dans le répertoire américain (des stan- 
dards autrement réservés aux crooners 
de la génération cooti était un b^". K rur 
(I CD Meys 174428. distribué p. 

La 4 mai. Olympia. 20 h 30. TéL : 47-42- 
25-49. Ou 130 F è ISO F. 

Musiques 
du monde 

Tonré Ktmda 

Les deux frères Toute restant essaient de 
maintenir le cap. sans perdre leur Casa- 
mance natale de vue. Mais la Ziguinchor 
colorée qu’ils nous proposaient il y a dix 
ans a pris des allures d’Afrique boo-ea- 
fani. Pourtant, les Tonré fonda sont 
toujours bien vivants. Leur nouveau 
spectacle signera leur bulletin de sanié, 
aptes un Panis des congrès touristique il 
y a un peu pins de deux ans. L’espoir esl 
permis, puisque leur dernier album Sih 
Beio (Tréma) avait bissé entrevoir des 
lueurs bien africaines. 

Us 29 st 30. Bstacton, 20 h 30. TéL : 
47-00-30-12. 

Donnisnlana 
Chjami Agbjales! 

Deux groupes uès significatifs du chant 
traditionnel corse d’aujourd’hui. Donni- 
sulana marque l’évolution d’un genre 
vers des horizons plus ouverts : le 
groupe est composé oe cinq femmes (du 
jamais vu), dont Jackie Michaelli, A b 
voix remarquable. Chjami Aghjulcsi foi: 
partie des purs et durs de funivcTS poly- 
phonique de Hk. Sans concession dans 
leur répertoire habituel, ces hommes nés 
au pays viennent pourtant d’enregistrer 
un disque très méditerranéen, i venir 
dans les semaines prochaines, chez 
Rieordo. 

La 30. Olympia. 20 h 30. TU. : 47-42- 
25-49. 

Malavoi 

n y a quelques mois, mourait prématu- 
rément Paul Rosine, pianiste et leader 
du groupe martiniquais Malavoi. On lui 
devait d’avoir libéré b musique antil- 
laise de ses contraintes de terroir, en 
l’ouvrani sur le monde caraïbe sans b 
couper de ses racines. Le violon, les 
mazurkas, les valses et b biguine bien 
composée ont donné leur style â Mala- 
vol Aujourd’hui le poupe existe tou- 
jours, et tous ceux qui y sont passés de 
ptes on de loin (Edith Lefèl, Jocelyne 
Béroard, Ralph Tamar, Kali, Dedé 
Saint-Prix) ou qui ont prolongé le mou- 
vement initié par le groupe phare des 
années 80 viendront rendre hommage à 
Panl Rosine, et souligner que la vie 
commue, Malavoi aussi. 

Lu 30. Patois dos Morts. 20 h 30. TéL : 
44-88-69-70. 170 F. 

la sélection* Classique» 
a été établie par Aune Rey. 
«Jazz» : Francis Marmande. 
«Rock» : Thomas SotineL 
« Chaosoa » 

et «Musiques da monde» : 
Véronique Mortaigne. 
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29, 30, AVRIL 


Hervé Robbe crsat;gn 

Fcflory / De hureeni ccrpor:} fcb.'ica 


Bernardo Montet crîaüon 

Au crépuscule, ni pluie, ni vent 


Christian Bourigault 

l : Autoportrait de 1917 

Claudio Bernardo 

Raptus 


Nathalie Pernette 
Andréas Schmid cïtAiiot» 
le Mur pciimpsesfe 

Joao Fiadeiro 

Soloi 12 

Angels Margarït 

Carol.tc 

LOCATIONS : 64 62 77 77 

CENTRE D’ART ET DE CULTURE 

DE MARNE- TA -VALLEE 

ALLEE DF Là FERME - 77-Î37 NO-31EI 


Pinccmia djas ce petit village de l'Es- 
sonne proche de celui ou U a passé son 
enfance. Un but agréable de promenade 
et une occasion de vérifier si les nou- 
velles tendances qui se faisaient jour 
dans son travail de cet hiver se confir- 
ment an printemps. 

Espace Jean-Mc nta ru. para des Cétes- 
thn, Marcoussls. 91460. TéJ. : 69-01- 
01-57. Tous les jours de 17 heures A 
20 heures, samedi et dimanche de 
1 1 heures à 20 heures. Du 30 avril au 
9 mai. 


Paris 


Nouvelles 

expositions 

Jean-Michel Aiberola 

Première exposition de ['ensemble des 
dessins et gravures réalisés par Aiberola 
sur le thème la Crucifixion et plus géné- 
ralement le cyde entier de la Passion. Un 
thème pas tout à fait aussi ancien que 
l'art lui même, par un des artistes les plus 
sensibles et tes plus nuancés de sa généra- 
tion. 

Centra Georges -Pompidou, salle d'art 
graphique, plaça Georges- Pompidou, 
Paris 4*. Tél. : 44-79-12-33. Tous les 
jours sauf mardi de 12 heures à 
22 heures, samedi, rfimancha et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Du 

28 avril au 28 juin. 

Galerie Daniel Templon. 30. rue Beau- 
bourg. Parta ». Tél. : 42-72-14-10. Tous 
les jours sauf dimanche et lundi de 
1 0 heures A 1 9 heures. Du 28 avril au 

29 mal. 

■ Copier/créer», 
de Turner à Picasso 

D'aucuns crieront au pléonasme, Dela- 
croix le premier, qui pensait que le génie i 
consistait à comprendre que ce qui avait 
été dit ne l’avait pas été assez, 
a Comer/créer » montre tout ce que Tur- 
ner, Degas, Cézanne, mais aussi Paoiini 
ou Lüpertz ont su prendre à leurs aînés 
accrochés au Louvre, maïs aussi tout ce 
qu'ils ont pu, pest-monem, leur apporter. 

Musée du Louvre, hall Napoléon, Entrée 
par la Pyramide. Paris 1*. Tél. : 40-20- 
al-51- Tous les jours sauf mardi de 
10 heures A 21 h 45. Conférences lundi 
3 mal : Rubens copiste par Michael Jaffé. 
Fermé les 1- et 30 mai. Du 30 avril au 
26 juillet 36 F; ■ - • — - 

Claudio Parmiggiani > 

Aniello Placido a eu l'excellente idée de 
persuader onze galeries parisiennes et le 
Centre culturel italien de consacrer les 
deux prochains mois à la présentation 
d’une douzaine d'artistes, pas toujours 
connus en France, mais actifs dans la 
péninsule. Coup d'envoi avec Claudio 
Parmiggiani en attendant les autres : rive 
droite Te 6 mai, rive gauche le 13. A sui- 
vre™ 

Institut culturel itaHen A Paris, hôtel de 
Galllffét 50, rue ds Varatma, Paris 7'. 
Tél. : 44-39-49-39. Tous 1 m jours sauf 
dimanche de 10 h 30 A 12 h 30 et de 
14 heures à 18 heures. Du 28 avril au 
28 mai. 

Jean-Pierre Pincemin 

En dehors d’une sélection d'oeuvres des 
trois dernières années, un découvrira en 
avant -première les travaux récents de 


Aménophis m 

Pacifique, et par lé moins connu que 
d'autres pharaons plus belliqueux, Amé- 
nophis m anima son règne par de grands 
travaux d’architecture, qui coïncident 
avec une période d'apogée de l'art égyp- 
tien. Une exposition splendide soutenue 
par un catalogue remarquable rend hom- 
mage A un homme à qui l'art assure 
l'éternité. 

Grand Patata, galeries nationales, av. W.- 
ChurehU, pi. Ctemenceau, av. Gal-Eben- 
hemar. Paris 8*. TéL : 44-13-17-17. Tous 
les jours sauf mardi da 10 heures A 
20 heures, mercredi jusqu'A 22 heures. 
Jusqu'au 31 mal. 42 K 

Tadao Ando 

Tout l'ouvre de l'un des plus grands 
architectes japonais contemporains, pré- 
senté en grande pompe par lai-meme. 
L'ensemble est d autant plus saisissant 
que, maigri d'abondantes publications, 
Tadao Anido reste un inconnu sur le ter- 
ritoire français. L’exposition constitue 
donc sa première ouvre hexagonale, et 
révèle l'étrange progression défaitiste de 
réchdle de la maison à celle des grands 
prqjets d'allure piranésienne. 

Contra Georges- Pompidou, galerie du 
Cri, plaça Georges-Pompidou, Péris 4*. 
Tél. : 44-78-12-33. Tous les jouis sauf 
mardi de 12 heures A 22 heures, samedi, 
dimanche et jours fériés de 1 0 heures A 
22 heures. Jusqu’au 24 mai. 

Lewis Baltz 

Parfaitement mise en scène par l’équipe 
de Jean Nouvel, cette rétrospective per- 
met de découvrir un des plus grands pho- 
tographes d'aujourd’hui. Lewis Baltz, un 
Californien de quarante-huit ans, tra- 
vaille dans le style documentaire tout en 
rompant radicalement avec tons les 
codes du paysage. Ses photos banales et 
dépouillées, en marge des villes, dressent 
un inquiétant portrait du monde post-in- 
dustriel 

Musée d'art moderne de-Ja.VBta de Parta, 
12. ev. de New- York, Paris Ifr. TéL : 40- 
70-11-10. Tous tes jours sauf lundi et ■ 
jours fériés de 10 heures A'17 h 30, mer- 
credi jusqu'A 20 h 30. Jusqu'au 29 mai. 

35 F. 

Dominique Gauthier 

Si Dominique Gauthier semble être un 
homme discret, il a la peinture véhé- 
mente, mais aussi cultivée, maîtrisée 
pour tout dire. Lorsqu'il la contient de 
son pinceau, c'est superbe, et l’exposition 
recèle deux ou trois tableaux magnifi- 
ques ; lorsqu’il lui cherche les béquilles 
d'une logorrhée, l'ennui ne parvient 
quand meme pas à s'installer. De 1987 à 
aujourd'hui, un parcours exemplaire et 
prometteur. 

Centre d'art contemporain, 93. av. 
Georges-Gosnat Ivry-sur-Saîne. 94200. 
Tél. : 49-60-25*08. Tous les jours sauf 
lundi de 14 heures A 19 heures, 
dimanche de 11 heures A 19 heures. Jus- 
qu'au 23 mal Egalement au Minée Bos- 
suet do Meaux jusqu’au 24 rmri, tél. : 
64.34.84.45. 

Eva Hesse, Thierry Kuntzel 
Après Valence, Paris présente les œuvres 
d'Eva Hesse, une flève de Joseph Albcrs 
décédée il > a maintenant vingt-trois ans. 
En pleine période du minimalisme 
triomphant, les sculptures de corde et de 
textile de Hesse tranchaient par leur 
aspect organique, mais savaient jouer de 
l’intérêt américain pour le all-orere i l'ex- 
pansion des formes. Ses dernières œuvres 
montrent une singulière attention au pro- 
cès»» d'élaboration des formes, qui fera 
ensuite école. A voir également au même 
endroit les videos fragiles et lumineuses 
de Thierry Kuntzel. éblouissantes. 

Galerie nationale du Jeu de Paume, place 
de (a Concorde. Paris 8*. Tél. : 42-60- 
69-69. Tous les jours sauf lundi de 
12 heures A 1s heures, samedi, 
dimanche da 10 heures A 19 heures, 
marri jusqu'à 21 h 30. Jusqu'au 20 juin. 

36 F. 

Le siècle de Titien 
Geni cinquante tableaux par ceux qui. rte 
Bdlini au Tmtoret en passant par Gior- 
gione, Vénmèse et Titien, infléchirent la 
peinture dans le sens de la couleur : le 
XVI* âède, âge d’or de ta ponture véni- 
tienne déploie ses feux an Grand Palais. 
Grand Patata, galeries na tio na les, av. W.- 
Chmchfl, pL Ctamencaeu, av. Gri-Saen- 
hower, Paris 8*. TéL : 44-13-17-17. Tous 
les jours sauf mardi da 10 heures a 
120 heures, mercreri jusqu'A 22 heures. 
‘Jusqu'au 14 Jria. 45 F. Ion. 31 F. 



;i T’ i- r m c fl u !î ii i s s o n 


Richard Long 

Un beau et grand souille d'air frais par 
un artiste aux semelles de vent : Richard 
Long a déposé aux mura des cercles de 
limon de lAvon ou de boue d* OU Man 
River, an sol des alignements d’ardoises 
de Cornouailles, et dans la tête da spec- 
tateur des furieuses envies de prome- 
nade. Du grand ait né d’une merveilleuse 
simplicité. 

Musâe d* Ait moderne de te Vüfe de Pari*, 
11, av. du Préstdènt-WBeon. Para 16-. 
TW. : 40-70-1 1-10. Tous tes jours sauf 
lundi et jours fériés de 10 heures A 
1 7 h 30. merawS juaqu'è 20 h 30, vfalta 
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Exposition Raoul Dufy â Honfleur : 
Cape-manteau de Poiret, dessins de Dufy, 1926. 


commentée chaque jauri A 15 heures. 
Jusqu'au 29 mai. 35 F. 

Henri Matlsse 

Matisse comme on ne l'a jamais vu, ihm 
! toute la complexité et toutes les aven- 
tures d'une peinture culottée, sans repos 
ni certitude. Une douzaine d’années 
mises A nu en 130 tableaux et quelques 
sculptures, réunies en un accrochage 
intelligent et dynamique. Luxe, calme et 
volupté, malgré une bousculade prévisi- 
ble. 

Centre Georges- Pompidou. Musée natio- 
nal d'art moderne, grande galerie, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. Tél. : 44- 
78-12-33. Tous les jouis sauf mardi de 
12 heures A 22 heures, vendredi jusqu'A 
minuit (achat des billets jusqu'A 
22 h 30}. samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures A 22 heures. Jus- 
qu'au 21 juin. 

1893 : l’Europe des peintres 

Le Musée d’Oisây marque A sa façon les 
premiers pas de l'Europe sans frontières, 
et expose un choix d’artistes provenant 
de dix-huit pays et ayant peint, ou 
exposé, en 1893. Où il est montré, par 
des rapprochements surprenants, que le 
style excède les pays et parfois les écoles, 
et où il est cruellement rappelé que la 
circulation des hommes et surtout des 
idées avait alors une vigueur aujourd’hui 
enviable. 

Musée d'Orsay, entrée quel Anatole- 
France. pl. Henry-de-Montherlant , 
Paris 7-. Tél. : 40-49-48-14. Mercredi, 
vendredi, samedi, mardi da 10 heures A 
18 heures, jeudi de 10 heures A 21 h 45. 
dimanche de 9 heures A 18 heures. 
Fermé le lundi. Jusqu’au 23 mW. 35 F, 
billet jumelé nwsée-expositnn : 50 F. 


Moisan 

Les lecteurs du Canard enchaîné connais- 
sent le couple infernal Moisan-de Gaulle, 
devenu légendaire. Moisan fut aussi mer- 
veilleusement féroce avec ses successeurs, 
et un moderne et monumental miniatu- 
riste des petits ou grands événements de 
l’histoire mondiale. Par-delà le caricatu- 
riste, les planches originales révèlent un 
amoureux du trait, auquel Yvan 
Audouard a su rendre hommage par un 
beau : « Moisan, il faut le voir pour le 
croire. » Pour les dessins, c’est aussi vrai. 

Musée-galerie de ta Sefta. 12. rue Sur- 
coût. Parta 7*. Tél. : 45-56-60-17. Tous 
les leurs sauf dimanche et jours fériés de 
11 heures A 18 heures. Jusqu'au 29 mai. 
25 F. 

Otto Freundüch et ses amis 

Il y a cinquante ans, Otto Frcundlich, 
arrêté à Paris, disparaissait dans les 
camps de concentration nazis. Le Musée 
de Pontoise rend aujourd’hui un hom- 
mage significatif à ce pionnier de l’abs- 
traction géométrique en réunissant des 
œuvres provenant du monde entier et en 
regroupant autour de lui celles de ses 
amis, de Picasso à Schwitters en passant 
par Kandinsky. L'ensemble s’appuie sur 
une piiêcieuæ série d’archives et éclaire 
une des grandes phares de la peinmre des 
années 30. 

Musée Tarot- Delà cour. 4. rue Lomerder. 
Pontoise. 95300. Tél. : 34-43-34-77. 
Tous les jours sauf mardi et jours fériés 
de 10 heures A 12 heures et de 
14 heures à 18 heures. Jusqu'au 
31 août 

Picasso : Toros y Toreros 

11 y avait, dés son plus jeune Age, du 
mmodure en lui. Excellente idée donc 
que de rassembler tes œuvres majeures 
exécutées sur le thème de ta tauromachie, 
depuis les dessins d’enfant - mais 
Picasso fut-il jamais enfant ? - jusqu'aux 
derniers Matadors des années 70. Une 
exposition nullement réservée aux seuls 
« aficionados ». 

Musée Picasso, hôtel Salé, 5, rue de Tho- 
rigny. Paris 3*. TW. : 42-71-25-21. Tous 
las jours sauf mardi de 9 h 30 A 

12 heures (group. scoi. et adult. sur 
réserv.} et do 12 heures A 18 heures 
limita. « group. adult.]. tümanch» et 
vacances de 9 h 30 A 18 heures. Jus- 
qu’au 28 juta. 33 F, 24 F dm. 


Galeries 


John Chamberlain 

Rétrospective de l’un des grands sculpteurs 
américains de ces trente dernières années, 
r exposition Chamberlain montre des 
œuvres qui s'échelonnent de 1950 à nos 
jours. Unevii^taiiKdegramtessoDlptuies, 
mais aussi des pièces plus petites, des 
monotypes et des photographies. Une 
occasion rare de découvrir 1 expression- 
nisroe abstrait en trois dimensions. 

Galerie Karsten Grave. 5. rue DebeJ- 
taymet, Parta 3*. TéL : 42-77-19-37. Tous 
lee jours sauf dimanche et lundi de 
10 heures A 19 heures. Jusqu'au 22 rmri. 

Corneille 

Au moment oc s’ouvre à Liège une grande 
rétrospective consacrée an groupe Cobra, 
i voici à Paris une exposition des travaux 
téoents de Corneille, qui délaisse tes maté- 
riaux habituels du peintre pour leur préfé- 
rer les bois polychromes découpes. A 
soixante-dix ans. Corneille continue de tra- 
cer sa route avec fa même jubilation. 
Galerie Dionne, 19 bis, rue des Saints- 
Pères. Paris 6*. TW. : 4920 03-06. Tous 
les jours sauf dimanche, hnfi de 10 h 30 
A 19 heures. Jusqu'au 10 juin. 

De Chirico 

Réunis par la curiosité gourmande de Jean 
Clair, huit artistes contemporains dament 
leur reconnaissance envers l'œuvre de 
Giorgio de Chirico. De la nouvelle subjec- 
tivité à la peinture post-métaphysique, une 
exposition tris « fin de siècle», cultivée et 
un brin décadente, qui ne laissera per- 
sonne indifférent 

Galerie Artcurial. 9, av. Matignon, Parta 
8*. TW. : 42-99-16-16. Tous les jours 
sauf dimancha et lundi da 10 h 30 A 
19 h 16. Jusqu'au 7 mai. 

Julio Gonzalez 

Plus de 200 dessins inédits de Julio Gon- 
zalez, échelonnés de 1917 à 1941. Pay- 
sages, figures, projets pour des sculptures, 
réunis sur les murs et dans les vitrines de 
la galerie, et répertoriés dans un joli petit 
ouvrage qui vient compléter les 9 volumes 
dn catalogue raisonné. Là où Ton pouvait 
craindre te fonds d'atelier, on découvre su 
contraire quelques moments de bonheur 
absolu. 


Ontario de France, 50-52. rua da la Verre- 
rie. Paria 4«. m : 42-74-38-00. Tous tas 
jours sauf dimanche et lundi de 

10 heures A 18 heures. Jusqu’au 15 mai. 1 

Pascal Kern 

Pascal Rem présente ses nouvelles «sculp- 
tures » avec des diptyques et triptyques 
réalisés, A te laiterie de Srasbouig, à partir 
de « botes à noyaux » : des matrices en 
bob utilisées pour créer des vides â l’inté- 
rieur des pièces industrielles ou des sculp- 
tures. Ce photographe plasticien poursuit 
ainsi une des plus belles réflexions sur la 
matière et 1e volume, te noblesse de l'objet 
utilitaire et sa fonction artistique. 

Galerie Zabriafcia. 37, nie QuIncampWx. 
Paris 4>. TW. : 42-72-35-47. Tous les 
jours sauf dimanche i' lundi de 

11 heures A 19 haïras. Ju-^'au 7 mai. 

Konrad KLapheck, Jan Voss 
Dans une vingtaine (te peintures récentes, 
parfois de grand format, l'allemand Kon- 
rad Ktepheck oootinue d'égrener ta litanie 


autres. Us ont changé te vie, réinventé, non 
sans lutte parfois. Ils ont bouleversé les 
genres. Et, depuis Mallarmé, ont découvert 
que rouvre devait trouver sa nourriture â 
son aboutissement dans 1e langage, tous les 




de ses drôles de machines â coudre ou à 
écrire, de ses ranifr ou de diaussures qu’il 
dote, comme par magie, d’une émotion 
qu’on ne leur associe habitueflentent qu’en 
cas de panne. Un des rares aujourd'hui à 
sortir, sans pathos ni anecdote, l'objet de 
sa banalité. 

Galerie Lelong. 13-14, rue de Téhéran. 
Parta 8>. TW. : 45-63-13-19. Tous Iss 
jours sauf dimanche et hindi de 10 h 30 A 
18 heures, samedi de 14 heures A 
18 h 30. Jusqu'au 7 mai 

Ivan Messac 

Le Messac nouveau est arrivé. Trait part 
d'un relief de carton, morceau en forme de 
poire qui affecte petit à petit, à travers les 
destins à la sanguine ou tes sculptures sü- 
knnées par la scie circulaire dans du mar- 
bre de Carrare, le profil d’un visage sans 
cesse répété. Synthèse magistrale entre 
sculpture et dessin, les tiès modestes car- 
tons découpés et peints sont réellement 
impressionnants. 

Galerie 15, 15. rue Guénégaud. Paris 6*. 
Tél. : 43-26-13-14. Tous tas jeun sauf 
dimanche et lundi de 11 heures A 
12 h 30 et de 14 heures A 1 9 heures. 
Jusqu'au 15 mai. 

9 e Bonne d’art monumental ! 
d'Ivry i 

Sx artistes retenus au près de 500 dossiers 
reçus, tes sélectionneurs de la Bouise d’art 
monumental d'Ivry n'ont pas eu la tâche 
facile. Le choix cette année est ironique 
parfois, comme chez Erik Jan Deykman, 
plus technicien mais tout aussi ludique 
chez Gereon Lepper, d’une merveilleuse 
fragilité chez Francisco Ruiz de Infante ; 
Eric Cdpaett, Luc Deteu et Danielle Vallet 
Klemer se tirent également à merveille du 
difficile exerakx-deTiistalbth» -dora une 
expoationcoUcctive. . 

Centra d'art contemporain, 93, av. 
Georges-Gosnat. tvry-sur-Selne. 94200. 
TAL : 49-60-25-06. Tous les jours sauf 
lundi de 14 heures A 19 heures. 
Ananchedell heures A 18 heures. Jus- 
qu'au 23 maL 


Régions 


Honflenr 
Raoul Dofy 

Excitante et irritante, parce que trop 
soyeuse, une passionnante exposition de i 
tissus créés par Raoul Dufy pour Paul Pbi- 
ret et une maison de Lyon, qui rappelle 
une facette ignores mais fondamentale da ; 
peintre chéri des côtes de 1a bâte de Seine. 

Grenier A sel, entrée quai de b Tour, 
14600. TW. : 31-89-02-30. Tous tas 

f uira de 10 heures A 12 heures et de 
4 h 30 A 19 heures. Jusqu'au 24 mai. 

Marseille 

D'un art à l’antre 
Bernard Blistène a lâché un nuage de 
poètes sur Marseille. Il y en a un derrière 
chaque grand mouvement artistique : te 
cubisme a le futurisme, le dadaïsme et le 
surréalisme. Mais aussi derrière Cobra, 
derrière les Happenings, chez Fhnus et tes 


Centre de ta Vtoffla-Chwité. 2, nia de la 
Charité. 13002. TW. : 91 -56-28-38. Tous 
les Jours sauf luntfl de 10 heures à 
17 heures, samedi, dimanche de 
12 heures A 19 heures. Jusqu'au 23 mal. 

Montbéliard 

John Fr anklin Kœnig 

Deuxième étape de te rétrospective itiné- 
rante d’un peintre américain de Pans 
devenu globe-trotter. Cofon dateur avec 
Jean-Robert Arnaud de ta revue Gmaise, 
Kœnig est intimement lié à toutes les aven- 
tures de l’art depuis tes années 50, et son 
œuvre témoigne de la richesse d'une épo- 

n où Tait savait encore avoir l'élégance 
i nuance. 

Centre d'art contemporain, château des 
ducs de Wurtemberg, 25200. TAL : 81- 
99-22-61. Tous tas jours sauf mardi de 
10 heures à 12 heures et de 14 heures A 
18 heures. Jusqu'au 23 mai. 

Mouang-Sartora 
L’esprit Dada, 
hommage à Marcelle Cahn 

L’espace de Tait concret rend hommage à 
Marcelle Cahn avec une trentaine d’œu- 
vres, et aux artistes, constructivistes ou 
pas. qui ont su intégrer comme elk «l’es- 
prit Dada s. De Jean Arp Â Robert Watts 
en passant par Annan, Beuys, Mère, Ben, 
Venet et bien d'autres, une exposition qui 
remet rimagi nation au pouvoir. 

Château de Mouans-Sartoux, 06370. 
TW. : 93-75-71-50. Jaudi. vendredi, 
samedi et dimanche de 11 heures A 
17 heures. Jusqu’au 23 mal. 


Eugène Leroy 

Aux âmes bien nées, b valeur attend par- 
fois te nombre des années : à part tes néo- 
expressionnistes allemands, Basditz en 
tête, qui collectionnent ses œuvres depuis 
tes années 70, rares sont ceux qui avaient il 
y a dix ans entendu prononcer le nom 
d'Eugène Leroy, phi* rares encore ceux qui 
connaissaient sa peinture. Aujourd'hui, on 
adule cet excellent peintre né en 1910, elle 
musée de Nice montre une rétrospective 
(depuis 1945) d'un des derniers hommes 
tranquilles. 

Musée d'art moderne et d'art contany u - 
raln^promenade dn Arts, 06300. TW. : 
93-62-61-62. Tous les jours sauf mardi 
et jouis Mrfés.do 11 heures 418 heures. 

■ Nocturne vendredi Jusqu'A 22 Jimires. 
Jusqu'au 14 juin., Jûm 

Salnt-Herblaln 
Bertrand Dorny 

Une association angevine effectue depuis 
plusieurs années un remarquable travail de 
fond sur quelques artistes pas toujours à 
tour juste place : Doray est de ceux là, plus 
apprécié de ses puis que du grand public, 
et «Présence de l’ait contemporain » lui a 
mitonné une exposition itinérante qui 
démarre oes jours-ci pour un kng tour de 
France. On éprouve une tendresse particu- 
lière pour ses assemblages de bois flottés, 
mais les 65 œuvres de l’exposition 
devraient montrer toutes tes facettes du 
bravaiB de ce grand monsieur. 

Hôtel de ville, 44800. TW. : 40-39- 
10-00. Tous tas jours da 9 heures A 
18 heures, samedi da 9 heures A 
12 heures. En septembre A ta Médiathè- 
que da SAte, en novembre au Musée de 
Chaumont en décembre eu NT d'Angara. 
Jusqu'au 8 mal 


La sélection « Arts » 
a été établie par : 

Harry BeHct 
« Ardritectnre »: 
Frédéric Eddmana 

« Photo » : 
Michel Guerrin. 




VOTRE TABLE 
l CE SOIR i 


* Ambiance malade ■ Orchestre - PJVLR. : prix moyen 4a repas - J_ H. : onat jusqu'à-, hures. 


DINERS 


TY COZ F/Sam. dim. et lundi ioir 

35, rue Saint-Georges, 9- 48-78-42-95/34-61 

RIVE GAUCHE 

LE MAHARAJAH 43-54-264)7 

Plats A emporter : moins 30 % 

RESTAURANT THOUMTEUX 4705-44-73 
79, nie Saint-Dominique. 7- 


RIVE DROITE 

ARRIVAGE JOURNALIER DE POISSONS FRAIS CRUSTACÉS PLATEAU DE 
FRUITS DE MER. CARTE 300 F. Mena de la a», le soir, 170 F fC- Crêpes, Calâtes. 


LTNDE SUCCULENTE an 72, bd St-Gemain, 5*. W Maubert. TXJ. de 12 h A 23 fa 30, 
reugameuci jnsq. I h, CACTE LUXUEUX. Env. 160 F. Sdaa:iairi«ga.co{fctail5,rictpiio^ 

SpteiaCté de a»f& de canard et de aosoulet as confit de canard. TXJ. jaqa'i minuit. Dim. 
service eontma de 12 h i murait. Banquets de 10 é 110 perorae», SALONS CUMATKès. 


SOUPERS APRÈS MINUIT 

ALSACE A PARIS 

9, pL St-Andid-dea-Arta. » - SALONS . 

CHOUCROUTES. GRILLADES, 
flammekOeche, poissons 

DÉGUSTATION D'HUITRES 
ET COQUILLAGES 
Pâtisserie - Grands crus d'Alsace. 
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Francis Poulenc 

la morique da chambra : Sonata 
Mao a* piano, pour hautbohat o . 
pour dtar darfnettas. pour vMonceëe at 
oùm, pour hâta atphino, pour darinatta 
et piano. pour cMnettaatfomsm pour 
cor, ; tompatta at trombone; Trio pour 
piano, boutbof» «tbaaaon; Bigle pour 
cor at piano; VBanoS* pour pipmn at 
piano; Saxtoor pour piano, nuta, 
hautbc*. duimtta. tesson ot cor. 
tes sotisms de rordmtn ptithamooiqua 
de fbeBo-Franca, Juan-Pierre Armongoud 
(piano) 

Leurs noms, & tons, n’aoraient pn 
tenir sur a couverture de cet 
album de deux disques. Us sont 
donc imprimés en tout petit sur le 
revers. Réparons cette modestie 
imposée par la typographie : Jac- 
ques Prat est an violon, Jean-Louis 
Capezzali et Jacques Vandeville 
sont an hautbois, Jean-Jacques 
Justafré, Hervé Joulain et Paul 
Minet an cor, Robert Fontaine et 
Francis Gauthier & la clarinette, 
Daniel Radot est au violoncelle, 
Geneviève Amar et Thomas Pré- 
vost sont à la flûte, Chantal Carry- 
Colas et Alain Randon an basson, 
Bruno Nouvion est à la trompette 
et Alain Manfrin an trombone. 
Ces musiciens sont, entre autres, 
les gfolres.de, cét.Qrûhestre phil- 
harmonique de Radio-France dont 
Marelc Janowski a fait l'ose des 
meilleures formations françaises. 
Regroupés autour dn piano de 
Jean-Pierre Armengaud, ces 
quinzes Interprètes ont enregistré 
la musique de chambre de Poulenc 
comme autrefois quelques grands 
solistes (Menubin, Fournier, Por- 
tai, Debost, etc.) avaient mis en 
boîte les memes pièces avec le pia- 
niste Jacques Février pour EMI. 
La nouvelle intégrale vaut l'an- 
cienne, et elle est bien mieux enre- 
gistrée. On ne se lasse pas d’écou- 
ter cette musique pimpante, 
parfois dépressive, toujours inspi- 
rée et captivante, terriblement 
humaine, une musique dont les 
alliages de timbres sont si splen- 
dides. Nous ne distinguerons 
aucun de ces interprètes, tant ils 
sont dignes d’avoir leur nom en 
haut de l'affiche; Seul le pianiste 
noos a paru parfois en retrait. Sa 
sonorité est assez quelconque, son 
jeu manque de délié, d’esprit, sans 
que cela porte vraiment à consé- 
quence puisque la prise de son ne 
te met pas au premier plan. 

1 coffrât do 2 CD Accord 202 022 

Aaron Copland 
Jean Français 
Cari Nieisen 

Concertée pour darinetta et orchestre. 
PMfapo Curer I chrin ett ri . 

Orcmmo de BretaornTOaude Schnitriar 
et Jean Frinçabc fdeacttan} 

Trois œuvres qui ne sont certes pas 
impérissables mais trois concertos 
écrits pour magnifier la clarinette 
du grave au suraigu, la capacité 
qu’a cet instrument de chanter tes 
phrases les plus sinueuses, d'émou- 
voir par la seule vertu de sa sono- 
rité. Le concerto de Copland est 
clarinette, harpe et piano. 
>n premier mouvement est 
rêveur, lyrique (assez proche du 
MahJer de radagietto de la Cin- 
quième), le second est virtuose, 
assez endiablé et marqué par la 


« San Francisco Days » 

Le risque 

G HRJS Isaak avait fait profession d'être malheu- 
reux. H y mettait un talent, une conviction, un 
charme qui y permettaient da partager ce mal- 
heur avec te monde entier. Aujourd'hui, Chris Isaak 
prend te risque de sourire, dès la couverture da ce 
nouveau CD, et par intermittence, au long de cas 
douze chansons. 

La titre-clé de San Francisco Days s'appelle Two 
Haarts, qui commencé comme un de ces famentos qui 
ont fait ri souvent comparer Isaak à Roy Orbison, pour 
s'enlever sur un rythme déhanché, emporté par une 
guitare tellement fiqukfe qu'on la croirait sortie d’une 
nimbe zaïtoise. Isaak passe de l'imploration à l'exi- 
gence, du regret au désir. Cette réussite parfaite (jus- 
qu'à ce petit orgue étectrique exaspérant} résigne bien 
te nouveau Chris Isaak. 

Autour da ce morceau, l'album s'organise ainsi : San 
Francisco Days, balte de avec arrangement de cordes 
dégoulinant de nostalgie; Beat/tîful Homes, accéléra- 
tion brutale {le texte montre Isaak coincé an im point 
équidistant à Orbison et David Byroe) qui conduit à 
Round'n'Round. rock énervé, composition da peu de 
substance sauvée paru» befle put» de sBdeguîtar, 
Après Two Hearts arrive l'une dès rares faiblesses de 
l'album, Can't Do a Tfvng, qui sonne comme un pas- 
tiche de r ancien Chris Isaak. Heureusement Exceptthe 
New Gki, titre country enluminé par une pariai Steel 



de Chris Isaak 

de sourire 


gtâtsr (Kenny Aronof) exquise, relance le disque jus- 
qu'à sa conclusion, la reprise de Soktsry Man da Nefl 
Diamond, précédé da Movo A long {blues à la Hank 
VttBams), I Wam Vour Love (rockabJBy allègre) ou 5 : 
15 (ballade fantomatique). Le tout est porté par une 
production exemplaire, qui founrelle de références aux 
années 50 sans renoncer aux plaisirs de la technologie, 
à limage de cette pochette, pastiche parfait des pre- 
miers LFs en codeur, avec leur couverture en canon 
lourd, parfaitement adapté aux contraintes du CD, de 
son échelte réduire. 

.teste avant Soütary Man. titre emblématique du per- 
sonnage qu’avait imposé Chris Isaak, mais écrit par un 
faiseur, Chris Isaak joua à Efvis Presley sur Lonety Wtth 
a Broken Heart, pastiche pervers, percé en son m&au 
par un solo d'orgue tellement ringard qu'il en devient 
parfait. C'est une espèce d'aveu. Celui d'un person- 
nage ambigu, qui refuse de s'enfermer tout à fait dans 
te pathos, d'aller jusqu'au bout de son amour dB la 
mâancofie. Chris Isaak a renoncé à tirer des larmes, il a 
découvert l'art de la pirouette, sans rien perche de son 
charme. 


THOMAS SOTINEL 


I * Reprise WEA 9362451 >6-2. 


musique populaire brésilienne. 
Celui de Jean Français est en cinq 
mouvements. Q a été composé en 
1963. fl aurait pu l'être en 1928, 
tant il sonne «français» de cette 
époque - dans te style ifAunc on 
de Sauguet plutôt que dans celui 
de Roussel on de Ravel. Le 
concerto de Nieisen est plus ambi- 
tieux, plus «sérieux». 11 fait pres- 
que le tour des possibilités expres- 
sives de la clarinette et son langage 
est plus travaillé, plus consistant 
Philippe Cnper déconcerte par la 
facilite avec laquelle il franchit les 
obstacles accumulés par les com- 
positeurs. Sa sonorité est claire, 
veloutée, puissante sans être trop 
droite, son expression élégante, 
jamais mièvre. Cnper est ri simple, 
si direct -xffte plus i £ une fois, il 
nous a fait penser à François 
Etienne, interprète mille fois cou- 
ronné du concerto de Mozart (1 
CD EMI «Références»), L’Or- 
chestre de Bretagne est presque 
impeccable. Prise de son splen- 
dide. 

1 CD Adda 812 947. 


A. La. 


Jazz 


Tony Hymas 

Wmter's Taie 

Rare est ce disque. Le monde 
déborde de disques. Rare est ce 
disque parce que Tony Hymas, 
pianiste rare et incisif sort rare- 
ment de sa réserve, fl n’enregistre 
pas comme on respire. C’est bien. 
J.-F. Jenny-Clark, d’une énorme 
résence en scène, reste rare en 
isqnes. Son goût, sa légèreté ici 
sont précieuses. Enfin Tboflot, Jac- 
ques Thollot, un des plus fins per- 
cussionnistes de l’époque où les 
batteuis savaient jouer sur le con- 
tre-temps, Thollot joue avec une 
fraîcheur, une aisance, qui laissent 
abasourdi devant son silence. Il dit 
chaque thème, se lie, se fond et 
fait a lui seul que ce disque, qui 
pomrait être on trio de plus, soit 
un moment d’entente, de grâce et 
d’avancée. Bien On voudrait dire 
ceci : on n’est pas là pour promou- 
voir des compacts. Quand il se 
trouve simplement une trace, 
modeste ou magnifique, d’un de 
ces instants où les passagers de la 
laoète ont su se trouver pour 
aire une fois de pins chanter, 
résonner et pleurer la musique 
même, on le signale. C’est tout Le 
reste n'a plus le moindre intérêt. 

1 CD NATO DK 018 53017-2. Distribué 
par MÎfodfo- 

Cbrfotian Escondé 

ÊM-PLJI^ 

nOmMjM 

Question guitare, ils sont venus, ils 
sont tous là : Escoudê, Gitan 



d’Angoulème, Frédéric Sylvestre, 
Chaflain Ferret (de la tribu), Babik 
Reinhardt (le fils), Bireli Lagrene 
(te seul. Tonique), avec Marcel 
Azzola en prime. On va dire ce 
qu’on en pense : les thèmes sont 
heureux, aeriens, graves, l’interpré- 
tation exquise (Django comme 
pierre de touche et repère). 
Voyons : ce pays ne manque pas 
de musiciens, la preuve. Ni de pro- 
moteurs : ils se pressent au portil- 
lon. Alors quoi? Comment les 
seconds n’ont-ils pas voulu foire 
des premiers ce qu’ils méritent 
vraiment? C’est une bonne ques- 
tion. A elle sente, elle résume un 
état politique de ce pays. Ce dis- 
que est nn bonheur. 

1 CD G&antt Emarcy 514 304-2 Ohtif- 
•tiut par Potygant 

F.M. 


Rock 


Sugar 

flteftr 

Bob Mould obtint, il y a quelques 
mois, succès critique et commer- 
cial avec Copper Bhie , premier 
album de Sugar, son nouveau 
groupe. U puissance de ce trio 
s’appuyait alors sur de brillantes 
mélodies oxygénées par une pro- 
duction qui canalisait leur violence 
avec éclat. L’ex-Husker Dû ne 
s’était jamais ouvert avec autant 
d’entrain. Pourtant, i peine cet 
enregistrement terminé, il s'enfer- 
mait encore en studio, poussé par 
une impérieuse réaction. Commé 
blessé par trop de lumière, il 
retournait broyer du noir. Beaster 
expose aujourd’hui cette part 
d’ombre. Façonnés par une rage 
«claustrophile», rongés par des 
démons intérieurs, six morceaux 
s’articulent comme un cérémonial 
religieux avec ses rites et ses sup- 
plices. Naissance (Corne Arounaj, 
souffrances terrestres (Tilled), per- 
sécution et torture (Judas Crame), 
crucifixion (JC Auto, soit Jésus 
Christ Âutobiography), résurrection 
(Feeling Setter), ascension (Wal- 
kingAway). On pourrait craindre 
la mégalomanie et le grand-gui- 
gnol, mais Bob Mould, rocker jan- 
séniste, impressionne surtout par 
l'intensité de son combat. Ces 
mors de guitares suintent le tour- 
ment avec l’énergie du désespoir, 
une voix se débat sous un déluge 
électrique. Au bout de l’exorcisme, 
une âme finit par sourdre, pour 
s'apaiser enfin, accompagnée de 
chœurs célestes et d’orgues sépul- 
craux (WalkingAway). 

1 CD Cmtion* CRECD 153. flstribud par 
Vbym. 

The Underbeat Station 
Wturts YoarDnm Today? 
Longtemps, Thierry Duvigneau 
s’est foit appeler Kid Pharaon. 
Sous ce nom, le Bordelais a signé 
une poignée d’albums, manifestes 
d’un rock anglophone, partagé 
entre rigueur puriste et enthou- 
siasme juvénite. Héritier des Dqgs, 
faux frère d’Eric et Gilles Tandy, fl 
aura lui-même suscité quelques 
vocations et produit au Studio du 
Chalet, près, de Bordeaux, plu- 


sieurs de ses émules (Mister 
Moonlight, Shredded Ermines, 
Sbifters). Mais l'étroitesse du for- 
mat avait émoussé sa vivacité. 
Etouffant dans son costume de 
gosse, le Kid change de peau, 
ouvre portes et fenêtres. Rebaptisé 
Underbeat Station, il respire enfin. 
Au groupe de rock définitivement 
structuré, Thierry et son éternel 
complice Philippe Charpentier ont 
préféré cette fois la convivialité 
des rencontres. Leur album s’enri- 
chit ainsi des apports de musiciens 
venus du jazz (le Kakal Band) et 
du reggae' fles sœurs Astar). Mélo- 
diste souvent remarquable, 
Thierry Duvigneau s'épanouit sur 
ces tempos plus lents, baignés de 
soûl, magnifiquements parés de 
cuivres et de chœurs féminins. 
Loin du son étriqué des débuts, la 
production se déploie moelleuse- 
ment Dans cette manière de pétrir 
tes genres sans s’inféoder à aucun, 
on pense à Joe Jackson, Southside 
Johnny ou El vis Costello (période 
Punch the Clock). Des réussites, 
comme àiy Onty Shelter, Mode of 
China ou Carry On, hissent ce dis- 
que an rang des meilleurs. 
Dancatena DAN 9 305 CD. Distribué par 
NuwRoso. 

S. D. 


Chanson 


Jérôme Dahan 

Sexe feSrte 

Sexe faible est un très bel album, 
tout en souplesse et eu harmonie, 
qui se promène entre underground 
chic (Bowie?) folk de cinéma 
(Wendçrs?). Jérôme Dahan pose 
une voix tranquille sur des textes 
limpides, les cuivres suscitent de 
désirables langueurs. Chacun des 


onze titres de l’album crée son 
concentré d’atmosphère, fin de 
nuit [Mozart) ou désordre provo- 
cateur (Arrête le speed, pris à con- 
tre-pied, en ballade bluesy). Au 
chant, aux daviers et à la guitare, 
Jérôme Dahan dirige sou monde. 
Tony Vîsconti, qui produisit The 
Rise and Faü of Ziggy Stardust a 
remixé le tout, et M* de Sorquain- 
ville, peinte par Jean-Baptiste Per- 
roneau au dix-huitième siècle, 
trône, masquée, sur la pochette. 
Sexefàibie mérite son titre : il est 
de fait plein de cétte féminité 
intuitive et diabolique qui cache 
ses forces sous de chastes atours. 

I CD Phonopom 514584. 

Richard Gifly 

Révee rffléphaat 

II aura fallu des années de patience 
à Richard Gifly, et la complicité 
d’une maison de disques encore en 
gestation, pour réaliser un album 
achevé dans sa forme, mais préten- 
tieux sur le fond. Pénétré de sa 
propre importance. Rêves d’élé- 
phant contient des tubes en puis- 
sance : Rousse de secours (qui 
sauve TalbumX ou encore Captain 
(contre le massacre des baleines), 
ballades glissantes à souhait. 
Richard Gilly a quelque chose 
dYves Simon, dans la voix, dans 
son parier sérieux, ses aptitudes à 
diversifier ses modes d’expressions 
artistiques (peinture, dessin, col- 
lage...). Mais ici on écrit avec un 
grand H, ce qui lasse rite quant il 
s’agit de chanson. D’autant que 
Richard Gifly n’a pas les moyens 
de ses ambitions. Quand le chan- 
teur triste décline son amour au 
quotidien, cela donne : « Com- 
ment t’imaginer, ma reine, une 
main dans l'évier, l’autre sur ta 
traine. » Autant, comme il le 


chante plus loin, « essuyer sur ma 
bouche le mot qui jaillit ». 

1 CD Fnn Muslc 592 165. 

V. Mo. 

Musiques 
du monde 

RaoIBarboza 

Miracle : un album de l’accordéo- 
niste argentin Raul Barboza, que 
Ton rencontrait partout où il y 
avait de la bonne musique à jouer, 
de l'imagination à montrer, de la 
virtuosité à affirmer. Depuis quel- 
ques années Barboza, à l'égal de 
Richard Galliano ou de Mare Per- 
ron e dans des registres différents, 
a beaucoup fait pour la réhabilita- 
tion de l’accordéon dans l'Hexa- 
gone. D'abord en étant argentin et 
en ne jouant pas que du tango, 
genre aussi enfermant que la valse 
musette pour un instrument uni- 
versellement utilisé. Raul Barboza 
joue du chômante, un condensé de 
rythmes à trois temps, hérité des 
valses, des mazurkas et des polkas 
transportées dans ie nord-est 
argentin par les immigrés tchè- 
ques, polonais et autrichiens. A 
cela, il convient d’ajouter une large 
dose de culture indienne guarani. 
Barboza est un homme fort. Un 
doux, un tendre, un spiritueL Sur 
cet album, Richard Galliano vient 
lui prêter main forte, ainsi que 
quatre musiciens délicats (guitare, 
harpe, contrebasse, percussions). 
Que la paix soit sur la forêt, les 
jésuites, le pays natal et le colibri ! 

V. Mo. 

1 CD La Üchire UX167. Distribué par 
Mphtand Day. 


Ensemble 
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Philhamionia 

Orchestra 

direction 
Pi cric Boulez 
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David Wilson-Johnson, h lissr 
Joanna MacGregor, punu* 
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5 mai à 20 h 30 
Châtelet 

40 28 28 40 


oryunisv nn n-ck* di- conférences vn complément de snu 
vnsciunemcm annuel avec la participation de : 


Pierre Restany, Ecrivain e< Critique d’Art 
lundi 10 mai de 17 b à 19 h 

“Les changements da goût dans TArt du XX' : la révolution de la vérité". 

Blandine Krieget, Professeur d’ Université : 
lundi 24 mai de 14 h à 16 b 

“RépojMïqiie et Démocratie ; conflits ou convergences”. 

Cécile Gilly, Musicologue : 

lundi 24 mai de I7hà 19 b et vendredi II juin de 17 h ù 19 h 
“La Musique dn XX* siècle : Les grands courants de 1900/1950 
et de 1950 à nos Jours”. 

Ces 3 conférences sont ouvertes au public -sur inscription et seront 
suivies de réunions d'informations sur l'enseignement et l'admission. 



L’ISMC assure des formations au management et à l'ingénierie culturels : 
Un cycle supérieur homologué Niveau 1. 

Recrutement Bac + 4 ou + 5 sur concours 

Des modales de formation continue. 

Renseignements : Direction des Etudes, Marie-José Mollard 
3, r lie Danvolle 75014 Paris - Téi. : 43 20 73 73 
EiabUHtftcittpiMd'tnieiEDUMnsiptffcw 
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PHOTO 

UNE EXPOSITION ET DEUX LIVRES CONSACRÉS Â SEB ASTI AO SALGADO 


LA SUEUR 

ET L'ODEUR 

DU SANG 


Le photographe brésilien Sebastiao Salgado 
présente à Paris son œuvre-fleuve sur 
l'homme au travail '. Depuis la cueillette du thé 
au Rwanda jusqu'aux casseurs de bateaux au 
Bangladesh, un des plus importants photo- 
journalistes d'aujourd’hui a fixé sur pellicule 
des activités manuelles qu’il Juge menacées. 
Une exposition au Palais de Tokyo à Paris et 
deux livres complémentaires présentent cet 
humaniste passionné. 


Ci-contre : 
« Extinction des puits 
de pétrole en feu», Koweït, 1991. 

Ci-dessous : 
«Cueillette du thé». 
Rwanda, 1991. 



Auteur 

et photojournaliste 


S ebastiao salgado rap- 
pelle è sa façon que les 
grands photojournalistes 
ont toujours été des grands com- 
municateurs. Rapidement reconnu 
après ses reportages sur la famine 
au Sahel (1884), le photographe a 
convaincu une draine de sponsors 
de l'accompagner dans sa nouvete 
aventure. Kodak fat le premier 
sédiit et a investi un mAon de dol- 
lars sur (e projet (touchée par (a 
récession, la muftinationafe améri- 
caine a recentré son mécénat cultu- 
rel sur deux signatures : Richard 
Avedon et Sebastiao Salgado). 

Oe nombreux journaux dont les 
plus prestigieux [Lifo, Stem, The 
New York Times, Sunday Times 
Magazine, El Pâté) ont publié cha- 
cun des reportages réalisés au 
cours de C8S six années :t Ces mil- 
liers de photos pubSées, dont deux 
cents pour le seul B Pais, m'ont 
permis de repartir chaque fois sur 
de nouveaux sifets.» lté \û ont par 
exemple permis d'attendre vingt 
deux jours en Sicile pour la pécha 
traditionnelle de la matanza. En 
France. cLa main de l’homme > a 
été achetée plusieurs centaines de 
müBers de francs par Paris-Match et 
Libération, mais, curieusement, n'a 
jamais été pubiée. 

Le fivre qui accompagne l’exposi- 
tion est épefs, lourd, soigné, extra- 
ordinairement bien imprimé : 
40 000 tirages de lecture, 4 000 
formats 24 x 36 ont été néces- 
saires pour un choix final de 400 
photos. La livre a été imprimé chez 
Jean Genoud, en Suisse, le meilleur 
du genre, chacune des planches 
étant scrupiéeusement contrôlée 


par Lalia Salgado, la femme du pho- 
tographe. 30 000 exemplaires ont 
été mis en vente dans six pays 
(quand un livre photo se tire en 
moyenne à 2 000 exemplaires) et 
l'exposition va tourner dans plu- 
sieurs grands musées américains, 
au Japon, è Taiwan, en Espagne, 
au Brêsi, en Suisse et en France. 

Sebastiao Salgado n'a jamais fait 
les choses à moitié. Ancien repor- 
ter à Sygrrra et Gamma, membre de 
l'agence Magnum depuis 1984, il 
contrôle tous les tirages qui sortent 
du vaste appartement-atelier qu'il 
occupe derrière l'église Saint-Am- 
broise. dans le 1 1* arrondissement 
de Pais, fl a deux assistantes, et sa 
femme, d'un caractère bien 
trempé, joue un rôle déterminant 
dans la phénomène Salgado. Car 3 
s’agit bien d'un phénomène. Quand 
la profession annonça la mort d’un 
photojoumaUsme d’auteur, la fin 
des reportages de fond, en noir et 
blanc, sur des sujets peu spectacu- 
laires, réafisés sur plusieurs mois 
voire plusieurs armées, 3 se trouve 
toujours quelqu'un pour rappeler : 
« Oui. mais H y a Salgado ». Sal- 
gado, caution culturelle ? Certaine- 
ment, tant il a rouvert les portes 
d’un photojoumalisme qu'on 
croyait è jamais perdu. 

Salgado est partout. La presse 
bien sûr, mais aussi le Bvre, fa com- 
mande institutionnelle et l’exposi- 
tion. Ce bouillonnement agace le 
mifeu du marché de l’art (photogra- 
phique) où il joue les traiAle-ffites. 
I! est un des photographes qui ven- 
dent le plus de photos au monde, 
notamment aux Etats-Unis. 

M. G. 



S ’IL existe un photographe de la démesure, Sebas- 
tiao Salgado est celui-là. Pendant huit ans, ce 
Brésilien de Paris a sillonné le monde, ramenant 
des centaines de milliers de photos' construisant son 
grand projet, celui dont on dit qu'3 embrasse toute une 
vie mais que ce quadragénaire bouillonnant vient de 
ficeler pour passer librement à autre chose. Un projet 
fou donc : photographier aux quatre coins de la planète 
les derniers travailleurs qui produisent de leurs mains 
une richesse. D’où le titre français de l’ouvrage impo- 
sant qui accompagne l'exposition du Palais de Tokyo : 
la Main de l'homme, auquel nous préférons le titre de 
l'édition anglaise, Workers, qui sonne mieux et juste. 

Démesure de l'homme. Salgado est intarissable 
quand il parle football et course automobile ou quand il 
veut convaincre son auditoire, d’une voix chaude, que 
la politique américaine en Amérique latine est catastro- 
phique. Démesure du projet photographique, quand on 
passe en revue la trentaine de reportages qui forment 
« La main de l’homme» : chercheurs d'or au Brésil, cas- 
seurs de bateaux au Bangladesh, sidérurgistes et chemi- 
nots en France, porteurs de soufre à Java, mineurs de 
charbon en Inde, pêcheurs traditionnels en Sicile, 
récolte du cacao au Brésil, cueillette du thé au Rwanda, 
abattoirs aux Etats-Unis, pétrole en ex-URSS, chantiers 
navals en Pologne, etc. Il n’y a que Salgado pour déni- 
cher, au cœur de la mine de Serra-Pelada, un chercheur 
d’or homosexuel et syndicaliste qui rêve de trouver le 
métal rare pour aller à Paris se faire implanter desseins. 
11 n'y a qu’un Salgado pour suivre l’incroyable marche 
de 54 kilomètres des porteurs de souffre : 75 kilos sur le 
dos, un chiffon sur le visage et dans la bouche pour se 
protéger, un salaire de 1 ,20 dollar par jour. 

Pour comprendre «La main de l’homme», il faut se 
pencher sur le parcours du photographe. <i Ce sujet, c’est 
ma thèse », dit ce Brésilien, né en 1944, économiste de 
formation, ancien fonctionnaire de l’Organisation inter- 
nationale du café et tiers-mondiste passionné. Sebastiao 
Salgado a constaté la fracture de pins en plus grande 
entre pays pauvres et pays riches, la faillite des Etats du 
Sud à cause de la dégradation du cours des matières 
premières et la mutation des sociétés, notamment la 
domination écrasante du secteur des services sur celui 
de la production. 

Or c'est la production qui passionne Salgado. A force 
de bourlinguer, de discuter, de lire - Tout ce qui est 
solide disparaît dans l’air, de Marshall Berman, l’a beau- 
coup marqué, - U a mûri son projet : «J'ai voulu rendre 
hommage à tous ceux qui produisent de leur main et que 
l'on a tendance à oublier. Cette forme de travail manuel 
est en train de disparaître. J’aurais pu montrer les 
machines, les produits ou les dirigeants. J’ai choisi les 
travailleurs. Ça vient de mon militantisme de gauche, de 
mon passé au Brésil. » 

Deux exemples : il y avait, en 1948, trente groupes de 
pécheurs en Sicile qui pratiquaient la matanza, une 
pêche traditionnelle. Il en reste deux. Une autre forme 
de pêche, plus proche de la cueillette - Salgado appelle 
les ouvrières « les moissonneuses de la mer » - est mala- 



des années 50 dans le reportage avec un classicisme 
(académisme, diraient certains), qui n’est plus vraiment 
au goût du jour : compositions élégantes et dynamiques, 
atmosphères graves sans humour aucun ni anecdotes, 
portraits frontaux, noirs et blancs picturaux, voire lyri- 
ques, tirages magnifiés. L’ensemble est plus proche de 
Goya que de Cartier-Bresson. 

’ On retrouve grosso modo trois influences chez Sal- 
gado : «The Family of Man» pour le discours univer- 
,sd, Eugène Smith pour la foi en l’homme, Weraer Bis- 
ichof pour ses cadrages. «The Family of Man» est le 
titre d’une exposition-fleuve, mythique, organisée en 
1955 au Musée d’art moderne (MoMA) de New^York et 
'dont F objectif - fort ambitieux - était de présenter un 
portrait de l'espèce humaine en cinq cents clichés, fl se 
dégageait de cette exposition la volonté de montrer que 
l’homme - dans ses gestes et ses sentiments - est le 
même partout Salgado a été impressionné par cette 
exposition. Il le sera encore plus par Eugene Smith, 
dont il a gardé la même foi en l'homme, la même 
pugnacité, une volonté de bouger l’ordre établi par la 
photographie. Salgado a enfin beaucoup regardé les 
photos de Weroer Bischof (un ancien de Magnum, mort 
dans un accident au Pérou en 1954), dont il apprécie les 
cadrages Ans et élaborés sur des sujets sociaux. 


cée en Galice (Espagne). A cause de la pollution, mais 
surtout de Tindustrie du surgelé qui vient concorrencer 
la conserve. «On ne pêche plus pour la Galice, on pêche 
pour le monde », écrit Sebastiao Salgado, dont les 
images sont aussi une réflexion sur la chaîne économi- 
que verticale, du producteur au consommateur. Dans 
son incroyable reportage sur les abattoirs près de Chi- 
cago - « Tous les malins, je vomissais tant l’odeur était 
insupportable», - il montre comment le cochon finit en 
conserve de saucisse en un tour de main. Mieux que 
dans Tintin en Amérique, de Hergé. « Le producteur ne 
consomme jamais le fruit de son travaiL La chair 
blanche des thons siciliens part tout entière pour te 
Japon. Ne restent en Italie que la tête, les viscères, la 
queue et l'odeur du sang. » 

Il n’y a que Salgado pour réussir à vous faire culpa- 
biliser quand vous mangez un yaourt. A chaque cuille- 
rée, il vous explique d’où vient le fruit, comment il a été 
cueilli, l’évolution du salaire de l'ouvrier, le condition- 
nement du pot, la pollution qu’il occasionne. «Tout est 
si abstrait que le consommateur croit qu'il aété fabriqué 
dans la remise du supermarché. » Salgado sait désormais 
comment on fabriqoe un vélo ou une voiture, comment 
on éteint un puits de pétrole en feu (Koweït), comment 
on construit en Inde un des plus gros barrages au 
monde. II n’a pas soa pareil pour raconter la naissance, 
la vie, la mort et le recyclage d’un cargo- H est même 
devenu un spécialiste du cacao. Comment ces arbres 
ont besoin «d'autres gros arbres fruitiers pour leur four- 
nir i'ombre. l'humidité nécessaire et pour alimenter les 


hommes et femmes du cacao, tant leur salaire est misé- 
rable». 

Saisir le monde qui bouge signifie le penser dans sa 
globalité : «Rien n’est plus proche d’un cueilleur de 
tabac cubain qu'un cueilleur de tabac brésilien. Deux 
ouvriers sidérurgistes, français et ukrainiens, se ressem- 
blent comme deux gouttes d’eau». Est-ce un travail 
documentaire ? « Oui », répond Salgado qui renoue avec 
une façon fort classique de raconter une histoire en 
images : son livre est rythmé par des pages en «trip- 
tyque» qui se déroulent comme un dépliant sur les- 
quelles une multitude de petites images forment un 
récit. Ses images fourmillent de détails comme le fond 
des paniers qui est fourré de coton pour protéger les 
fragiles feuilles de tabac. Elles nous disent beaucoup sur 
le thon pris au piège dans la «chambre de la mort». 
Salgado fait découvrir «Thomme-rat», chargé de « flai- 
rer» les faites de gaz sous les chaudières. Il montre qu’il 
y a encore des activités sales : les images sont pleines 
d’huile, de boue, de suie, de pétrole. Et quelle différence 
dans les vêtements des ouvriers français et angfafe qui 
creusent le tunnel sous la Manche : «Le Français est 
toujours impeccable, fier de sa tâche; l'Anglais est 
débraillé, conscient que c'est ta peu de son idehtité qu'il 
contribue à dêtruirt t> 

Mais la raison de l'énorme succès de Salgado - bien 
plus fort aux Etats-Unis qu'en France - est ailleurs. 
Dans la beauté de son travaiL Que signifie cette beauté? 
Bien plus qu'un simple document bourré d’informa- 
tions, les images sont une réhabilitation de l'esthétique 


La beauté vient aussi de la force symbolique qui se 
dégage des images bien plus que de leur aspect docu- 
• m en taire : images idéales pour se faire une idée de la 
souffrance, de la dignité, de la dureté du travail. Des 
images quas rdigienses pour certaines. Le photographe 
lui-même Sait {neuve d’une conviction dans son travail 
qui frise le sacerdoce, voire la mission divine, fl y a du 
mysticisme en Salgado : «La fabrication de l’acier 
demeure pour moi une activité religieuse. Une usine sidé- 
rurgique est une cathédrale du feu où le travailleur revêt 
le costume de son office. » Et Ton ne compte plus dans 
ses im a g es les attitudes religieuses, les «saints», «mar- 
tyrs» et autres figures de l’iconographie judéo-chré- 
tienne, béatifiés par la lumière. 

A-t-on le droit de faire de belles images sur la dou- 
leur? Ingrid Sischy a posé la question dans le magazine 
américain The New Yorker, en septembre 1991. Sa 
réponse, sous le titre « Bonnes intentions», est sévère 
pour Salgado : «Esthètiser la tragédie est lafaçon lapins 
rapide d'anesthésier les sentiments de ceux qui en sont 
témoins. La beauté appelle l'admiration, pas l’action. » 
Ingrid Sischy oublie une chose : l’importance de l’ima- 
ginaire sud-américain qui façonne le photographe. Sal- 
gado n’a aucune intention dé changer le monde, mais 
veut juste rappeler qu’il existe. 


* «La main de l’homme», de. Sebastiao Sale 
Exposition au Centre national de 1a photographie fCT 
Palais de Tokyo, 13, avenue du Président-Wilson 75 i 
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